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1 — Gspects de la Terre ct de Ars. (Grandeurs : Rayon de la Terre = 1592 Ueues ; 
Rayon de Alars = 82: licucs.) 
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Gvertissement de la Vinot-cinguième 
/ 
1: 
Edition 
uinze ans se sont écoulés depuis la publication de la première 
édition de cet ouvragc. Lorsqu en 1862, jeune élève—astronome à 
l'Observatoire de Ghris, je reçus de l'imprimeur de cet élablis— 
sement l'invitation de laisser imprimer mon Travail primilif, 
Je ne me doutais point de l'écho qu'il devait rapidement trouver 
dans le monde des lecteurs, Jout intéressante gu'clle me parüt 
personnellement, la question astronomique et philosophique de la 
pluralité des mondes ne me semblait pas susceptible de capti— 
ver l'attention populaire, L'événement à montré le contraire : 
vingl—cing fois cet ouvrage à Été réimprimé em France pendant 
ces quinze années, et il est traduit dans les lanoucs principales 
des deux continens. 
Gprès ce laps de Temps, il est permis de réfléchir un instant 
à ce fait moins individuel qu'il le paraït, L'astronomic a cessé 
d'être unc science abstrafle, réservée seulement à un très—pti 
nombre de praliciens, Elle est devenue populaire, sclon l'espérance 
formulée par Grago il y à trenîc ans, espérance que l'ingénicux 
astronome ne vit pas réalisé à son oré Jusgu alors les gens 
du monde avaient considéré ceîle science comme inaccessible, ct 
d'ailleurs dépourvue d'intérêt direct, dionc de capliver ulilement 
ct agréablement leur aflention. Gujourd ui, ont commencé à sc 
convaincre gu on s'était trompé. La connaissance du système du 
monde est accessible à ous les espriis, L'étude de l'univers est à la 
fois intéressante et importante, Malle science n ouvre des horizons 
aussi vastes ct ne peut micux charmer l'âme contemplative que la 
belle, la divine science du ciel, Gucunc n'est aussi indispensable 
pour former une instruction positive, réelle, exacte; car sans 
elle, nous vivons comme des véoélaux, sans savoir ce gui nous 
fait vivre, quel est ce soleil dont les rayons éclairent, échauffent 
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ct fécondent celle planète, quelle est celte Terre sur laguelle nos 
picds reposent, quelles forces la soutiennent ct la portent dans 
l'espace, quelles lois régissent les années, les saisons et les jours ; 
nous vivons sans savoir quels son ces autres mondes gui brillent 
au—dessus de nos es, ni ce guc c'est guc le ciel, celle étendue 
infinie au scin de laguelle s'écoulent ct se succèdent Îles cxistences 
variées de Tous les mondes, L'astronomic embrasse dans son étude 
l'ensemble de l'univers. Chacun comprend maintenant qu'il faut 
avoir au moins une notion élémentaire de cet ensemble pour 
savoir estimer notre monde à sa jusic valeur, ne plus le prendre 
pour le centre et le but de la création, ni garder les idées fausses 
appuyées pendant ant de siècles sur celle antique illusion, Sans 
l'astronomie, il est HR ROES ble de raisonner Juste en guoi guc ce 
soit, ni on philosophie, ni en rcli igion, ni même en politique. Éar 
la lastnée de l'homme n'est pas la même si la terre constitue 
l'univers à elle seule, ou si elle n est qu uñn point impercepli ble 
perdu dans le Grand Tout : le dieu des armées cesse de recevoir des 
holocaustes convaincus ; l'humanité errestre n'est pas l'unigue 
famille du Éréaleur; le commencement et la fn de la Îerre ne 
sont pas le commencement ct la fin du monde; en un mot, les 
principes gue nous croyions absolus ne sont guc relatifs, à unc 
nouvelle philosophie, grande ct sublime, s'élève d'elle-même sur 
a connaissance moderne de l'univers, 


Te suis heureux, pour ma part, d'avoir pu servir à inaugurer 
ectle nouvelle philosophie , en rendant l'äude de l'astronomie 
aussi populaire que possible, Depuis la premiére édition de cet 
ouvrage, 7 ai toujours eu soin de Tenir Îles réimpressions nouvelles 
au courant des progrès constanîs de la science, Bar des ouvragcs 
successifs j ai poursuivi, d'année en année, à différents points 
de vuc, la solution de la même Thèse, ct j'ai vu avec bonheur 
que ces ouvrages n ont pas dé moins favorablement accueillis 
que celui—ci, Te n° éprouve aucun sentiment de mesquine vanité 
à Le constater, mais j éprouve une Joic profonde à observer que 


les hommes commencent à avoir l'âge de raison, réfléchissent, 
laissent peu à peu les idoles pour s'approcher de la Vérié, 

À se passera bien des années, bien des siècles encore, avant que 
celle singulière humanité errestre af Tout à fait acquis l'usage de 
la raison, avant gu elle sache se conduire, ne nous offre plus des 
spectacles du genre de ceux guc nous venons de voir se dérouler 
en 180 ct 181, cts ‘élève enfin au—dessus de l'animalité, pour 
devenir un peu spirituelle et mantfesler des goûts intellectuels. 
/Vais plus dificile est le progrès plus é hote doivent être nos 
cforis. Jravaillons donc d'un commun accord à élever cette race 
encore barbare, à 1’ affranchir du jouo de É ignorance, à répandre 
dans son sein les semences du vrai et du bien, et à muliplier le 
nombre de ceux qui sont sortis, de l'ornière, connaissent autre 
chose que les appétits matériels et sentent sc développer en cux 


unc ame responsable appelée à des destinées supéricures, 


Paris, 1837. 


Gvcrtissement de la dixième Édition 


En voyant cel ouvrage parvenu on moins de cing ans à unc 
dixième réimpression dans notre pays et répandu au loin par des 
F Fa id ie 
Traductions étranoères, l'auteur ne peut s'empêcher d'unir ici sa 
LJeTES; P P 

voix aux sentiments bienveillants de la presse ct d'avoucr au il 
ya là un Témoignage digne d'attention pour le philosophe. Si la 
uestion de l'existence d'une race intelligente sur les autres olobes 
de l'espace, de l'universalité de la vic dans la création sidérale, 
de l'unité des lois physiques et morales dans le monde entier, a 
suscité la curiosité cl touché le sentiment sympathique d'un si 
grand nombre, au milieu des préoccupations de la vic mañérielle 
d malgré l'indifférence habituelle pour les problèmes de science 
pure, c'est guc, d'un côté, cette question a son importance dans 
la Théorie de la destinée humaine, ct que, d'un autre coté, on 
a compris cette importance, Si nous consentions à les laisser 

‘ *: 
publier, les lettres que nous avons reçues d'un grand nombre de 
lecteurs qui ont puisé dans notre doctrine une Force féconde et Île 

e P 
sentiment d'une grandeur nouvelle, montreraient quelle est déjà 
l'inÂuence secrète de cette contemplation scientifique de la nature, 
F ce 
Nous avons cru servir ulilement notre époque en persévérant dans 
FT F 
la même voic ct en donnant successivement, jour aux ouvraocs 
» J 9 

gui représentent la continuité de nos efforts, 

Nous sommes heureux que la publication de celte édition nou— 
ce as 
velle coïncide avec l'apparition de notre ouvragc Dieu dans la 
Nature. Éct ouvraoc est, en efet, le développement de l'idée qui 
19 9 ; iii c 

a dicté les précédents. Son but est Tout entier dans ces mots : la 
« Mcligion par la Science, * ous avons cherché a formuler dans 
ce travail une philosophie positive des sciences ct à donner une 
réfulation non Théolooique du matérialisme contemporaïn, Puisse 
colle œuvre, fondée sur l'observation, suivre ct montrer la voic 
sûre du spirilualisme rationnel, à éoale distance de l'afhéisme ci 


de la superstition religieuse. 


IVMai 1867. 


Fréface de la seconde ElVon 


L'accucil Très—favorable gue l'on a fait à la première édition 
de ce livre a dépassé de loin nos espérances ; 11 émoignc de la 
haute opportunité des idées qu'il expose, de leur grande utilité ct 
de leur influence sur la marche progressive de la philosophie. Cette 
bienveillance du public pour notre travail, loin de nous bercer ct 
de nous endormir dans le frivole triomphe d'un succès passagcr, 
a Éé considérée par nous, comme un engagement implicite dans 
l'œuvre guc nous avons commencée, 

L'époque est venuc où l'homme peut dépouiller ce manteau 
de pourpre dont il s'était orqucilleusement vêtu jusqu'ici, où, 
examinant sa wvraic condition ct sa wraic grandeur, il sent le 
ridicule de ses idées d'autrefois el ne considère plus sa petite 
personnalité comme le but de l'œuvre divine, La philosophie a 
fait un grand pas, Elle dormart naguère dans un calme trompeur, 
suie d'une période agftéc; la Tempête cst venuc, gui la secoua 
Jusqu'en ses couches profondes. Gujourd hui l'homme, debout, se 
regarde et sonoc; il cherche enfin l'explication de l'énigme du 
monde; il cxamine quel rang il occupe dans l'ordre des êtres, 
quelle est sa relation dans la solidarité universelle, quelle est sa 
destinée dans le plan général; 11 cherche la raison des choses, 
Devant la grandeur du résultat à aflcindre, qui ne serait comblé de 
joie de pouvoir offrir un dément de plus, — füt—il infnilésimal, 
— au progrès de notre famille Humaine bien—aimée Ÿ 

Notre première édition n'Aait guère qui Le germe de l'ouvrage 
guc nous publions aujourd ui ; clle a élé entièrement refonduc. 
Nous mous sommes livré à unc élude nouvelle ct approfondie 
de la question envisagée sous Toutes ses faces, à l'examen des 
documents gui peuvent servir à som histoire ct à l'établissement 
des grands principes sur lesquels notre doctrine philosophique est 


fondée. Nous avons fañ nos cforis pour présener ici un livre 
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digne des philosophes ct des penseurs, el gui puisse en même temps 
étre lu par les gens du monde gui s'intéressent à ces sorles de 
sujets Tout à la Jois curicux c pleins d'importance, 

Nos remercimens sincères à ous ceux gui, pénélrés comme 
nous de la grandeur de la question, ont bien voulu seconder 
nos cforts par leurs recherches, nous instruire par leurs savants 
conseils, ct nous éclairer par leurs critiques et Îles discussions 
qu'ils ont engagés, Gu'il nous soft permis de citer un nom cher 
à la philosophie, ct de laisser tomber ici nos regrets profonds sur 
la Tombe récemment fermée de notre maître et ami, 2. Jean 
Reynaud, qui travailla vaillamment pour l'édifice de l'avenir. 
Jous ceux gui l'ont connu savent qu'il était une des plus belles 
ames de notre épogue si Tourmentée, qu'il en était l'un des plus 


profonds esprits ct l'un des plus grands cœurs, 


Paris, mai 186. 


*X %X *X %X %X 


Novembre 1864. 


Gu moment de mettre au _jour cette guatrième édition, nous 
voulons remercier les vhilosowhes et le public de la sympathie 

1, ’ / Pl ’ Pl Q F ° . Ÿ Fe hé 
gu ils ont continué de lémoioncr à notre œuvre ; nous avons fai 
nos cforis pour mériter de plus en plus une elle approbation. 
Notre désir est de maintenir sans cesse ce livre à la hauteur de 
la science, afin qu fl reste digne de l'estime dont on l'honorc, 

> A ! ‘ ‘ / 
gu il garde le méme rang dans 1 cspril de ceux gui ont partagé 
nos convictions ; c est aussi en gardant la même intéorié d cspril 
ct Le même caractère d'aroumentation, que nous espérons élaroir 
il fère d'arp :9 P Û 
sans cesse, du moins dans le domaine de nos éludes favoriles, 


l'utilité philosophique de l'enscignement des sciences, 
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Introduction 


si suit d'observer avec attention l'état actuel des esprits 


pour s apercevoir guc l'homme a perdu sa foi cl sa sécurité des 
anciens jours, gue nore temps est une époque de lulles, cl que 
l'humanité inguièle est dans l'attente d'une philosophie religieuse 
en laguelle elle puisse moltre ses espérances, À fut un Temps 
où l'humanité pensante élait satisfaite par des croyances gui 
comblaient ses aspirations : aujourd ui il n'en est plus ainsi : 
les vents criligues gui viennent de souffler ont desséché ses lèvres, 
ils l'ont seurée des sources vives de la foi, où clle trempait de 
lemps en temps ces lèvres allérécs, où elle se répénérait aux jours 
de défaillance. On lui a pris successivement Tout ce qui faisait 
sa force ct son soutien, Que lui a—Î-on donné en place ? le vide, 
hélas ! le vide sombre, insondable, où se meuvent dans l be 
ces êtres sans forme gu'enfanta le doute — Île vide de l'abime, où 
la raison elle-même perd sa force vandée, où elle se sent prise 
de vertige ct Tombe, évanouic, dans les bras du Scepticisme, 
CEuvre de destruction ! A y a celle année un siècle, que faisiez— 


vous, philosophes modernes Rousseau, écrivant l'Emile, écoutait 
cs premicrs craguements de la révolution prochaine ; d Alembert 
rayañl le mot croyance du dictionnaire; Diderot parodia la 
société avec son ami le Aéveu de Rameau ; Vollaire (par—donnez— 
nous l'expression) tapañt sur l'épaule de Tésus en lui donnant 
son congé ; Les abbés—cardinaux rimaien pour leurs mañlresses des 
madrigaux fleuris ; Le roi s'occupañt de broderies d'alcove.. Voilà 
ceux gui menaient le monde. près nous le déluoc, disaient—{ils. 
À vint, en effet, ce déluge de sang gui enoloutit le monde de nos 
pères; mais nous n'avons point encore vu dans le ciel la colombe 
rapportant dans son bec le ramcau vert d'un monde renaissant. 
Âe passé est mort; la philosophie de l'avenir n'est pas née : 
elle est encore enveloppéc dans les troubles laborieux de l'enfan— 
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lement, L'ame du monde moderne cest divisée ct en contradiction 
perpétuelle avec elle—même. Méflexion jrawe, la science, celle di— 
vinilé puissante du jour, gui Hient en main les rênes du progrès, 
la science n'a jamais éé aussi pou philosophique, aussi isolée 
gu'aujourd hui. Nous avons, ici présents, à la lle des sciences, 
des hommes gui nient arbitrairement l'existence de Dieu ct gui 
éliminent par système la première des vérilés, Nous en avons 
d'autres, dont l'autorité n'est pas moindre, gui n'admettent pas 
l'existence de l'âme ct gui ne connaissent rien en déhors du tra— 
vail des combinaisons chimiques, Voici une pléiade gui proclame 
ouvertement la question de l'immortalité une guestion puérile, 
bonne Tout au plus au loisir des gens inoccupés, En voici une autre 
gui ne voit dans Tout l'univers guc deux éléments, la Jorce et la 
malière ; les principes universels du vrai et du bien sont lettres 
closes pour elle. Gelui—ci représente nos individualilés humaines 
comme autant de petites molécules nerveuses de l'être—humanrté : 
celui-là mous parle d'une immortalilé facullative. Pendant ce 
lemps—là, nous avons des docteurs catholiques gui restent isolés 
dans leur statu guo d'il y a cing Siècles, gui répudient dédai- 
Lgneusement la science, ct gui nous assurent sérieusement que la 
foi chrétienne n'a rien à craindre | 

Que devait—il résuller de ces mouvements divers gui s'agitent 
en Tous sens sous la société, cl gui depuis un demi-siècle remuent 
le monde comme unc Aucluation Tourmentéc ? Le résultat devait 
être celui guc Nous avons sous les YCUX : chacun flotte sur le doute 
aujourd'hui, attendant le calme gui ne vient pas encorc ; chacun 
cherche au loin un rivage heureux, un port forluné, où puisse le 
conduire sa barguc fatiouée. 

Gussi, depuis quelques années surtout, remargue—}-on un 
mouvement philosophique sur la nature duel personne ne sc 
méprendra. Quelques tes d'élite, courbées ct fatiquées par ce 
philosophisme négaleur, se sont relevées, pleines des aspirations 


latentes gui restaient ensevclies, et le culte de l'Jdée compile de 
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nouveaux cl fervents adoraîeurs, Les agilations politiques, les 
éventualités financières ct l'indifférence de la plupart des hommes 
pour les questions gui sont en dchors de la vic maîérielle, n'ont 
pas assoupi l'esprit humain au point de l'empêcher de songer 
encore de temps en temps à sa raison d'être ct à sa destinée; 
des soldats de la pensée sc réveillent de Toutes paris à l'appel de 
quelques paroles Tombées de bouches élo uentes, ct se rallient en 
groupes divers sous l'élendard de Idée moderne, 

C'est que l'homme, progressif de sa nalure, ne veut point 
rester stationnaire, encore moins descendre, Est que le progrès 
auguel le portent ses Tendances intimes n'est point une idéalité 
perduc dans un monde mélaphysique inaccessible aux investioa— 
lions humaines, mais bien une éoile rayonnanc attirant à son 
foyer central Toutes Îles pensées anxicuses du vrai et allérées de 
science. 

C'est guc l'humanité na point encorc atteint l'ère lumineuse 
à laguelle elle aspire, qu'il faut des siècles de préparation lente 
ct de pénibles labeurs pour arriver à la connaissance du vrai, 
qu'il n'est pas de jour sans aurore, cl gue si l'époque présente 
resplendit sur celles gui l'ont précédée, par les grandes découvertes 
gui la caractérisent, c'est qu effectivement elle nous annonce Île 
_Jour. 

Salut à cette rénovation de l'esprit ! Que Tous nos cforts, gue 
Toutes nos wveilles lui appartiennent, Puisset-lle n être plus 
seulement unc oscillation inévilable du mouvement intellectuel, 
ct signaler enfin l'avènement, de l'homme dans la voic réclle du 
progrès, Puisse la Philosophie n'être plus reléouée dans un cercle 
de sectes ct de systèmes, ct s'unir enfin à la Science, sa sœur : 
c'est de leur union féconde gue l'humanité aflend sa foi nouvelle 
et sa grandeur future. 

Peut-être, en lisant ces liones, se demandera—t-on quel rap— 
port existe entre la Pluralilé des Mondes ct la Philosophie 
religieuse ; pout—êre scra—1—on surpris de nous voir entrer en 
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mañière avec autant de oravilé dans un sujet dont nous aurions 
pu présenter avant Tout le côté pillorcsque ct curieux, 

Et, on effet, il semble qu'il importe fort peu à la philosophie 
gue Jupiler soit enrichi d'une nature luxuriante ct peuplé d'êtres 
raisonnables, ct que Toutes ces étoiles gui scintillent sur nos Ttes 
durant la nufl profonde soient les foyers d'autant de familles 
planétaires. 

Écux gui pensent de la sorte — ct nous savons qu ils forment 
la magorilé, pour ne pas dire la Totalilé des lecteurs — devront 
se résoudre à chanocr d' opinion, ct à croire que la Pluralité des 
Mondes est une doctrine à la fois scientifique, philosophique el 
religieuse de la plus haute importance, 

C'est pour démontrer celle vérité que ce Uvre est écrit, C'est 
em même Temps, s'il est possible, pour la rendre féconde. 

Pour _Jugcr sainement, fl faut considérer le Tout, ct non la 
partie. Déja l'on a remarqué que les idées reçues sur l'homme 
ct sur ses destinées sont empreines d'une partialité Terrestre 
par Trop exclusive, Déja d'admirables pages ont été écriles sous 
l'impression d'une universalilé d'humaniés dont nous ne nous 
rendons pas compile, el gui néanmoins nous entoure de Toutes 
parts dans la vase étendue ? Les psychologues se sont demandé 
si notre âme ne pourrait aller un jour habiter d'autres mondes, 
et si alors la vie éternelle, se dépouillant du terrible aspect sous 
lequel on l'a Jusqu'ici représentée, pouvait cl conséguemment de 
vait Ctre reçue dès maintenant parmi leurs sujets d'Aude; es 
naturalistes ont cherché à débrouiller l'énigme de la création ct 
le mystère des causes finales, en s'élevant à ces astres lointains, 

ui semblent d'autres ferres données comme la nôtre en apanaoc 
à des nations humaines ; Les curieux — cl gui nc l'est pas ? — ont 
interrogé l'horizon, cherchant à deviner guelles races possibles 
d'êtres peuvent avoir planté leurs Tentes là-haut; chacun pour— 
tant doulait toujours de la réalité de l'existence sur ces mondes ct 
relombait bientot dans l'abime Ténébroux des simples conjeclures, 


A 


10 


£a certitude philosophique de la Pluralité des Mondes n existe 


pas encore, parce qu on mn a pas établi cel vérité sur l'examen 
des faits astronomiques gui la démontrent ; ct l'on a vu, ces der— 
nicrs Temps encore, des écrivains en renom Hausser impunément 
les épaules en entendant parler des terres du cicl, sans que l'on 
af pu leur répondre par des faits et les cloucr au picd de leurs 
ineples raisonnements, 

Quoique celte question paraisse aux uns d'une portée philoso— 
phigue, mais entourée de mystères impénétrables, guoigu elle ne 
soft pour d'autres qu unc fantaisie de curiosité aflenante à la 
recherche vaine du orand inconnu, nous l'avons Toujours reoar— 
dée comme l'une des questions fondamentales de la philosophie, 
ct du jour où, pressé par la conviction profonde gui était en 
nous antérieurement à Toul étude scientifique, nous avons voulu 
l'approfondir, la discuter, ct essayer d'en faire une démonstra— 
lion exléricure, nous avons vu que, loin d'être inaccessible aux 
recherches de l'esprit humain, elle brillait devant lui dans une 
clarté Umpide. Bientôt même 11 devint évident pour nous que 
cette doctrine est la consécration immédiate de la science astrono— 
miguc ; gu elle constitue la philosophie de l'univers, guc la wie et 
la vérité resplendissent en elle, ct que la grandeur de la création 
ct la majesté de son Gutour n'éclatent nulle part avcc autant 
de lumière gue dans celle largc interprétation de l'œuvre de la 
nalure. (lussi, reconnaissant en elle un des éléments du progrès 
intellectuel de l'humanilé, nous avons appliqué nos soins à son 
Étude, ct nous nous sommes proposé de l'élablir sur des arguments 
solides, contre lesquels les défances du doute ou les armes de la 
négation ne puissent prévaloir. 

Nous avons pensé que, dans une éude objective du genre de 
celle—ci, nous devions nous laisser conduire par l'esprit de la 
méthode expérimentale, en nous fondant sur l'observation, ct 
nous nous sommes mis à l'œuvre, Jout le monde travaille au 


grand édifice; le plan de l'archilecle une fois reconnu, c'est à 
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la multiplicité aussi bien qu'à la vigueur des ouvriers que l'on 
en doit l'avancement ct la construction, C'est ce gui fai que 
nous nous Sommes permis, NOUS parfaitement inconnu dans ce 
monde de penseurs, d apporter aussi la modeste pierre qu'il 
nous a été donné de ramasser sur notre chemin; non point 
gue nous nous croyions le moins du monde nécessaire parmi les 
travaflleurs, mais seulement parce que notre carrière nous ayant 
attaché à l étude pratique de l'astronomie, tant à l'Observatoire 
de Paris qu au Bureau des Lonoftudes, nous avions en main les 
documents nécessaires pour donner une base solide à la doctrine de 
la Pluralité des YWondes, si longtemps reléouée dans le domaine 
des questions mélaphysiques ct conjecturales, 

Gjoutons maintenant, pour justifier Tout de suite à vos yeux, 
lecteur, la raison d'être de notre publication, ne de el 
de l'actualité gui s'y ralache par les travaux récents de la p 
séc humaine, ce chapitre de la philosophie naturelle est Îe A 
vivant, si l'on peut s'exprimer ainsi, de la science astronomique, 
lee malgré ses magnifioucs découvertes, serañl d'une utilité 
moindre pour l'avancement de l'esprit umain, si l'on ne sa— 
vail l'envisager sous son point de vuc philosophique, el guc sous 
ce rapport elle doit concourir, comme les autres branches de la 
Science, à nous apprendre ce gue nous sommes, Le spectacle de 
l'univers cxlériour est, en effet, la grande unité avcc laguelle 
nous devons nous mettre en rapport pour connaître le vérilable 
rang que nous occupons dans la nalure, cl sans cefle sorte d'étude 
comparadive, nous vivons à la surface d'un monde inconnu, sans 
même savoir où nous sommes mi gui nous sommes, relativement 
à l'ensemble des choses créées, Oui, l'astronomie doit être désor— 
on lle à oo le de ee dat dl 
comme un fanal illuminaleur, éclairant les voics du monde, (s— 
sez longtemps l'homme est resté isolé dans sa vallée, ignorant de 
son passé, de son avenir, de sa destinée; assez longtemps il fut 
endormi dans une vague illusion sur son état réel, dans un _Jugc— 
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ment faux ct insensé sur la création immense Qu'il se réveille 
‘ 4 ‘ / é 22, 0 

aujourd hui de sa Torpeur séculaire, qu il conemple l œuvre de 

Dieu et en reconnaïsse la splendeur, gu il prête, l'oreille à l'en— 

scionement de la nature, d que son isolement imaginaire s ‘efface 

pour lui laisser voir dans l étenduc des cieux Îles humanilés gui 


voguent et se succèdent dans Îles lointains espaces L 


Nous élablirons ici notre doctrine sur des arguments de plu 
Sicurs genres, ce gui divisera l'ouvragc en plusieurs sections fon 
damentales, Dans une première étude, nos considérations seront 
ouvertes par l'exposé historique de la doctrine, d'où il ressortira 
guc les hommes éminents de Tous les Temps, de Tous Îles pays et de 
Toutes les croyances, furent partisans de la Pluralité des Mondes ; 
nous espérons que celle constatation era pencher la balance en 
faveur de notre Thèse. Dans les études suivantes, l'astronomie ct 
la physiolooic viendront, chacune em ce gui la concerne, établir 

uc les autres mondes planétaires sont habitables comme la Jerre, 
et que celle—ci n'a aucune prééminence marguéc sur cux, Le spec— 
lacle de l'univers nous fera connaître ensuite que le monde guc 
nous habitons n'est qu un atome dans |’ importance relative des 
innombrables créations de l'espace j— nous saurons (pour prendre 
un exemple autour de nous) guc la fourmi dans nos campagnes 
aurait infiniment plus de fondement de croire sa fourmi lière Le 
seul endroit habité du globe, guc nous de regarder É espace infini 
comme un immense désert dont notre Terre serait la seule oasis, 
dont l'homme Terrestre serait l'unigue ct éternel contemplatcur. 
— {a philosophie morale viendra en dernier lieu animer de son 
soufic de vic ces raisonnemenis fondés sur l'enscioncment des 
sciences, et montrer quels rapports relient notre humanilé aux 
humanilés de l'espace, Elle fondera ce guc nous croyons pouvoir 
appeler la Religion par la science. 

C'est là le programme, trop vaste peut-être, gui s'est tracé 
lui-même devant nous quand nous nous sommes laissé dominer 
par nos études de prédilection. Puissions—nous l'avoir compris 


ct traité d'unc manière digne d'un sujet aussi orand ct aussi 
magnifique, ct puissions—nous servir en quelque chose à ceux qui, 
comme nous, cherchent la connaissance du vrai dans l'étude de la 
nalure | 


Ecrit à Doris, en 1862. 
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1 Etude historique 


Mcesse est conflcare 

Esse alios aliis Terrarum in parti bus orbes 

Et varias _fominum genes ct sœcla ferarum 
Lucretius. 


, ‘ / ‘ / 
1,1 De | Antique Jusgu au eVoyen oc 
L'histoire do la pluralité des mondes commence avec l'histoire de l'intelligence humaine. — 
Qui le premier s'éleva à cette croyance — Les Gryas. — Les Eclles— Gaulois ct les Druides. 
PS Opinions de l'antiguñé historique, Fe Eayptiens, — $ectes grecques, — La Lune, suivant 
Orphée. = École ionique ; naxagorc. — Les pythagoriciens ; harmonie du monde, — 
Xénophano et les Eléates, — Les cent guatre—vingt—trois mondes de Pétron d'fimère. — Les 


platoniciens. — L'école d' Epicure ; Lucrèce, — Premiers siècles du christianisme, 


Tout cet univers visible, disait Lucrèce 11 y a deux mille 
ans, n'est pas uniguc dans la nature, ct nous devons croire qu'il 

a, dans d'autres régions de l'espace, d'autres terres, d'autres 
êtres ct d'autres hommes. » Ën ouvrant par ces _judicieuses pa— 
roles de l'ancien poële de la nature des considérations gui ne 
doivent avoir pour base que les données posilives de la science 
moderne, nous avons moins l'intention de nous appuyer sur le 
lémoionaoc de l'antiquité pour élablir notre doctrine, que de ré— 
sumer en une même épioraphe l'assentiment de la plupart des 
philosophes à cet égard. Toutefois, avant de démontrer par l'en 
scignement de l'astronomie l'habiabilté réclle ct manifeste des 
mondes planétaires, nous pensons qu fl ne scra pas inutile de 
tracer en quelques pagcs l'histoire de la pluralité des mondes, et 
de montrer par—là que les héros du savoir ct de la philosophie sc 
sont rangés avec enthousiasme sous le drapeau que mous allons 
défendre, — Aotre savant maïtre Babinct a écrit, précisément sur 
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le sujet gui nous occupe, que ce n'est pas unc prande recomman— 
dation pour unc Théorie guelcongue, que d'avoir son origine dans 
l'antigufté, parce guc l'opinion contraire pourrait prétendre au 
même avanlagc. Nous ne parlagcons pas cet avis; car s'il est 
vrai, comme on le verra, que notre doctrine aft été enscignée par 
la presque lolalilé des plus grands philosophes connus, il est peu 
probable gue ces mêmes philosophes, ne sachant ce qu ils disaient, 
aient avancé le pour et le contre des idées que leurs historiens 
ont transmises à la postérité. Si quelques auteurs anciens ne se 
sont pas élevés à celle inluition, ce sont ceux dont les travaux 
n'ont point eu pour objet l'étude du ciel, — Aous avons donc 
Tout lieu d'espérer qu'en reconnaissant que, loin de ne compiler 

r Ÿ Au 
que de rares champions clairsemés dans les ages, celle cause out 
pour défenseurs des génies éminents dans l'histoire des sciences, 
on saura gu'unc telle doctrine n'est point due à l'esprit de SyS— 
lème ni à des opinions éphémères de sectes ct de partis, mais 

P 4 F , 
qu'elle cst innée dans l'âme jumainc, ct que, dans Tous les docs 
ct chez Tous les peuples, l'étude de la nature l'a développée dans 
l'esprit des hommes. On pourra alors, sans craindre de perdre 
son Temps à unc occupation puérile, indionc des travaux de la 
ensée, s'adonner à ces contemplations grandioses gui monireront 
L'homme relativement à la nature entière, ct gui feront connaïtre 
le véritable rang qu'il occupe dans l'ordre des choses créces, C'est 
29 Fr 
là le but éminent de nos travaux sur la pluralité des mondes. 
P 

Pour connaître l'origine de celle admirable doctrine, ct pour 

5 AE 
savoir à quel mortel nous sommes redevables de cette merveilleuse 
conception de l'intelligence humaine, reporlons—nous par la pen— 
séc à ces mufls splendides où l'âme, seule avec la nature, médite, 
pensive ct silencieuse, sous le dôme immense du ciel éloilé £a, 
mille astres perdus dans les régions lointaines de l'étendue versent 
sur La Jerre une douce clarté gui nous montre Le véritable lou gue 
nous occupons dans l'univers ; là l'idée mysléricuse de l'infini 
gui nous entoure nous isole de Toute agitation Terrestre, ct nous 
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emporîce à notre insu dans ces vasles contrées inaccessibles à la 
faiblesse, de mos sens. (bsorbés dans une vague réveric, nous 
contemplons ces perles scinlillantes gui remblent dans le mélan— 
colique azur, nous suivons ces étoiles passagéres gui sillonnent de 
lemps en Temps les plaines éfhérées, ct, nous éloignant avec elles 
dans l'immensilé, nous crrons de monde en monde dans l'infini 
des cieux. Mais l'admiration qu'excilait en nous la scène la plus 
émouvante du spectacle de la nature se fransforme bientot en un 
sentiment de tristesse indéfnissable, parce guc nous nous croyons 
étrangers à ces mondes où règne unc solilude apparente, ct gui ne 
peuvent faire naître l'impression immédiate par laguelle la wic 
nous ralache à la Terre, Îs éveillent une pensée d'infni qui cs 
une source de mélancolie en même Temps qu une source de pures 
Jouissances ; fls planent là—haut comme des séjours gui attendent 
en silence ct roulent loin de nous le cycle de leur wie inconnue; 
ils attirent mos pensées comme un abime, mais ils oardent le 
mot de leur énigme indéchiffrable. Éontemplateurs obscurs d'un 
univers si grand ct si mystérieux, nous sentons en nous le besoin 
de poupler ces globes en apparence oubliés par la Vic, et, sur ces 
plages éternellement désertes ct silenciouses, nous cherchons des 
regards qui répondent aux nôtres, Tel un hardi navigateur explora 
longtemps en rêve les déserts de l'océan, cherchant la terre qui lui 
Éañl révélée, perçant de ses regards d'aiole les plus vastes dis— 
lances ct franchissant audacieusemen? les limites du monde connu, 
pour aborder enfin aux plaines immenses où le AGuveau Monde 
Élaï assis depuis des périodes séculaires. Son rêve sc réalisa, Que 
le nôtre se déoagc du mystère gui l'enveloppe encore, cl, sur le 
navire aérien de la pensée, nous monîerons aux cicux y chercher 
d'autres Terres. 

Get croyance intime gui nous montre dans l'univers un vaste 
empire où la vice se développe sous les formes les plus variées, 
où des milliers de nations vivent simullanément dans l'étendue 
des cieux paraît être contemporaine à l'établissement de l'intelli— 
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jence humaine sur la Jerre, Elle est duc au premier songeur gui, 
s'adonnan? avec la bonne Joi d'une ame simple et studiouse à la 
douce contemplation des cieux, mérila de comprendre cet éloguent 
spectacle. Jous les peuples, ct nommément les Indiens, les Chinois 
ct les Grabes, ont conservé jusqu à nos jours des traditions Théo— 
gonigues où l'on reconnaît, parmi les dogmes anciens, celui de la 
pluralité des habilations humaines dans les mondes gui rayonnent 
au—dessus de nos fes; cl, en remontant aux premières pages des 
annales historiques de l'humanilé, on retrouve celle même idée, 
soil religieuse pour la transmioration des âmes ef lour lat fulur, 
soil astronomique simplement pour l'habitabilité des astres, : 

Les livres les plus anciens que nous possédions, les Védas, 
genêse antique des findous, professent la doctrine de la pluralité 
des séjours de l'âme humaine dans les astres, succédant à l'incar— 
nation Terrestre; selon les propres cxpressions de ces discours guc 
l'écho séculaire des Temps nous à si difficilement conservés, l'ême 
va dans le monde auguel appartiennent ses œuvres, Le Soleil, la 
Lune ct des astres inconnus sont préparés pour l'habitation ct 
ont donné le jour à des formes vivantes incomprises,? Le Code 
de Hanou, es livres Lends, les dogmes de Æoroastre, envisagent 
l'univers sous le même point de vuc.5 JVais il est difficile, dans 
ces philosophies anciennes, de faire la part de la physique ct de 
la métaphysique, cl nous ne devons les mentionner ici gue pour 
memoire, } 

Les Éclles—Uaulois nos ancêtres, ct en particulier les Eduens, 
célébraient dans les invocaions des druides à Jeutalès ct dans les 
chants des bardes à Bélénos, l'infini de l'espace, l'Acrnité de la 
durée, l'habiation de la Lune ct d'autres régions inconnues, ct la 
migration des âmes dans le Soleil et de là dans les demoures du 

1. Voy. le do le eMahabharata, le amayana, ct les Commentarres 
de Golcbrookc, Wcber, Obry, Burnouf, Barthélemy Saint—hilaire, che. 

z. Voy, érodote, Histoires; Kanjuinais, la Plépion des findous selon Îles 
Védas. 

3 Æendvesta, Vendidad Æade, Faroard 19, ce. 
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Ciel. Les druides, gui possédaient des connaissances astronomiques 
plus avancées gu on ne le suppose généralement, gui s'étaient 
formé un calendrier exact, avaient déterminé la lonoucur de 
l'année ct l'obliguité de l'écliptigue ; Les druides, gui édifèrent au 
culle de l'astronomie les édifices symboliques dont nous retrou— 
û , , , l ‘ ‘ ‘ 
vons aujourd ui les derniers vestiges dans les plaines solitaires 
de Éarnac ; les druides, disons nous, élaient plus avancés dans les 
sciences physiques et naturelles gu on ne l'a laissé croire depuis 
la chute de leur religion sous l'influence romaine. + L'étude de la 
cosmogonte des druides montre du moins chez eux des conceptions 
en harmonie avec celles dont Pythagore se A plus Tard le digne 
interprète, Les pâles vesliocs gui nous restent de ces civilisations 
disparues soulèvent nos regrets profonds, JA est malheureux, c 
, 14 , ‘ , ‘ 
c est une grande perte pour l'histoire de France, gu un des points 
fondamentaux de la constitution ceMigue ait été, comme Île rap— 
/ 17 

orle Jules César, de n écrire aucun de leurs travaux, aucun de 
leurs faits nalonaux, ni aucune de leurs croyances, Sur notre 
doctrine en particulier, nous ne saurions discerner leurs idées 
religieuses de leurs idées astronomiques ; il on est de même des 

14, ‘ , ‘ 1 

autres peuples dont l'histoire n est pas descenduc Jusgu à notre 
doc sans être profondément alléréc, 

Or, pour mous en Tenir à la doctrine de la pluralité des 
mondes, que nous avons seule à considérer ici, et à l'antiquité 
historique el classique, gui est la seule guce nous puissions étudier 
avec quelque fondement de certitude, nous remargucrons d'abord 


guc l'Eoypte, berceau de la philosophie asiatique, avait enscigné 


à ses sages celle ancienne doctrine, Œeut—être les Eoyptiens ne 

l'éendaient—ils alors qu'aux sept planètes principales et à la 

£une, qu ils appelaient unc Terre éthéréc; guoi qu'il en soit, il 

est notoire gu ils professaient hautement cette croyance, 5 

pe pis Martin, fisloire de France, À 1; Tean Meynaud, l'Esprit de 
j 


la Gaule ee du Giel, 2° soirée, 
, ‘ ‘ A 4 ‘ ‘ ‘ , 
5. Bailly, Fistoire de l'édstronomic ancienne. Voy. aussi Éepsius, Das 
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fa lupart des sectes grecques l'enscignèrent, soit ouvertement 
à fous les disciples indistinclement, soit en secret aux infliés de 
la philosophie. Si les poésies alribuées à Orphée sont bien de 
ui, on peut le compiler pour le premicr gui af enscigné la 
pluralité des mondes. Elle est implicitement renferméc dans Îles 
vers orphigues, où il est dif que chague éloile est un monde, ct 
molamment dans ces paroles conservées par Proclus® : « Dieu 
bah? une Terre immense que Îes immortels appellent Séléné, ct 
que les hommes appellent Lune, dans laguelle s'élèvent un grand 
nombre d'habiations, de montagnes ct de cilés, » 

Les philosophes de la plus ancienne sec grecque, de la secte io— 
nienne, dont l'instituteur Thalès croyait les étoiles formées de la 
même substance que la Jerre, perpéluèrent dans son scin les idécs 
de la tradition éoyplienne importées em Urèce, Gnaximandre ct 
Cmaximène, successeurs immédiats du chef de l'école, enscionèrent 
la pluralité des mondes, doctrine gui fut plus lard répandue par 


Empédocle, Grislargue, deucippe ct autres, Cinaximandre soute 


nañ, comme le frent plus tard Epicure, Origène ct Descartes, que 
de temps en temps les mondes étaient détruits et sc reproduisaient 
par de nouvelles combinaisons des mêmes éléments. Phéréc de de 
Syros ; Dicoënc d' Gpollonie ct Crchélaüs de Tilt? sc ranoèrent 
comme les précédents au nombre des adeples de notre doctrine: 
ils pensaient d'ailleurs qu'une Jorce intellioente, immañérielle, 
présidai à la composition ct à l'arrangement des corps célestes. 
« Vème dès ces temps anciens, disait notre infortuné Bailly, 
l'opinion de la pluralité des mondes fut adoptée par Tous ceux des 
philosophes gui eurent assez de génie pour comprendre combien 
elle est grande us digne de l'Guteur de la nature, » Cmaxagorc 
Todlenbuch der HE: pler ; Bunsen, Epypieus Selle m der Welocschichte ; 
Bruosch, le Livre Le Migrations. 
6. Commentaires sur le Timée. 


z. Otobeus, Éolooæ Phi losophorum. 


8. fistoïre de l'Cstronomie ancienne, p. 200. 
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enscigna l'habilabiliié de la une comme article de croyance phi- 
losophique, avançant gu'clle renfermai, comme notre globe, des 
caux, des montagnes el des vallées. ? Bartisan fameux du mou 
vement de la Terre, il est à remarquer que son opinion suscila 
autour de lui des envieux ct des fanatiques, et guc, pour avoir 
avancé que le Soleil était plus grand que Le Péloponnèse, 1 fut 
porsécuté ct faillit étre mis à mort, préludant ainsi à la condam— 
nation de Galilée, comme si réellement la Vérité devait rester 
dans ons les temps falalement voiléc aux regards des enfants 
de la Jerre, 

ke premier des Ürecs gui porta le nom de philosophe, Futho- 
90e, enscignait en public l'immobilité de la Terre ct le mouvement 
des astres autour d'elle, tandis qu'il déclarait à ses adeples privi— 
légiés sa croyance au mouvement de la Terre comme planète ct à 
la pluralité des mondes. L'illustre auteur de la Lyre céleste avait 
établi que Toutes choses dans le monde sont ordonnées suivant les 
lois qui réglent la musique, préludant ainsi à l'farmonice Mundi 
de fcpler, aux lois empiriques ct aux puissances sérielles de la 
mathématique, Son grand Tort cst d'avoir considéré la musique 
conventionnelle étudiée ici—bas, en Grèce ct ailleurs, comme la 
représentation de l'harmonie absolue, £es combinaisons de son 
heplacorde supposent aux planètes des éléments Tout à fait arbi— 
Traires, nolamment en ce gui concerne leur succession diatonique, 
Plusicurs de ses déterminations se trouvent vraies cependant : 
klle est la révolution de Saturne, égale à Trente fois celle de 
la Terre; el est aussi le mouvement biennal de Yars, Les bio— 
graphes du mystérieux philosophe de Érolonc, gui se souvenait 
d'avoir été fils de Mercure; puis Euphorbe, du siéoc de Jroic; 
puis ermolime; puis Pyrrhus, pêcheur de Délos, ne disent pas 
si sa doctrine de la mélempsycosc s'appliguail à la pluralité des 
séjours humains clans les cieux ; cependant l'étude des Wystères 


tend à établir qu'il enscignait aux initiés le vrai système et la 


9. Plularchus, De Placitis Philosophorum, U. 2, cap. 25. 
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pluralité des mondes, près Pythagore, Bipponax de Mhéoium, 
Démocrie, éraclite ct AMélrodore de Éhio, les plus illustres de 
ses disciples, propaoèrent du haut de la chaire l'opinion de leur 
maître, gui devint celle de ous les pythagoriciens et de la plu 
part des philosophes grecs. Otcellus de Lucanic, Timée de Locres 
el Grchylas de Jarene partagèrent la même croyance, Philolais 
et Wicélas de Syracuse, gui enscignaient à l'école pythasorique le 
système du monde retrouvé vinot siècles plus lard par Éopernic 


dans le livre z des Questions naturelles de Sénigue, défendirent 


L leur successeur féraclide la dé— 


éloguemment notre croyance, 
veloppa Jusgu à avancer que chague éloile est un petit univers 
ayant comme Le nôtre une Terre, unc almosphère, et une immense 


étenduc de substance éthérée. 


Le fondateur de l'école d'Elée, Xénophanc, enscigna la plu 
ralité des mondes et notamment l'habitabilité de la Aune. Ce 
philosophe est l'un des plus illustres de son siècle; on ne saurait 
trop le louer de ses cforts contre ceux gui avilirent la maÿesté 
divine par des raisonnements où l'anthropomorphisme avait la 
plus grande part. Ce anthropomorphisme est un penchant natu— 
rel, à ce point que si les bœufs voulaient se créer un Dieu, ils le 
concevraient sous la forme d'un bœuf, et les lions sous la forme 
d'un lion, de même que les Ethiopiens gui imaginent des divini— 
Ks noires ct les Thraces gui leur donnent une rude cf sauvage 


sionomic.  » Xénophanc répudia ces analooïcs déoradantes ct 
Pa pl di pics déo 
indignes de la conception de l Etre suprême, Parménide ct Æénon 


d'Elée vinrent après Xénophanc, ct comme lui reconnurent l'in 
Lrvention d'un Esprit supériour dans les œuvres de la nature ct 
se ranoèrent du coté de la croyance on la pluralité des mondes, # 


10. Fabricius, Bibliothcca oræca, À 1, cap. 20. 
11. Gchiles Tatius, Jsagogc ad Gran ons cap. 10, 
1. Diggencs Lacrtius, in Via Henophanis; Cicero, A] Quast,, Li, 2. 
3. Voy. Mourrisson, Progrès de la pensée fumaïnc. 


4. Diogencs Lacrtius, in Via Æenonts Éleati. 
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Vers la même époauc, où l'école italique et l'école d'Elée 
a be ce 

4 , , L ’ 1 y ’ Trié Q Q 
s étaient assises sur les débris de l'école ioninigue à pou prés 
Écinte, Pétron d'Éimère, en Sicile, écrivait un livre dans lequel 
il soutenait l'existence de cent guatre—vingt—trois mondes habités. 

‘il faut en croire Plularque, celle opinion avait, depuis des 
ë que, celle op dep 
siècles, pénétré jusqu'à la mer des Jndes ; un homme miraculeux 
l'y enscignafl, Eétait un vénérable vicillard gui avait passé Toute 
sa vic dans la contemplation ct dans l'étude de l'univers, ct gui, 
isait—1l, après avoir demeuré dans la compaonice des nymæhes c 
disait Li p de dans 1 pag de 1ymp t 


des génies, se trouvait enfin un seul jour de l'année sur les bords 


de la mer Erythrée, où les princes ct les secrétaires des rois le 
venaient découler ct consulter.‘ Cléombrote, un des interlocuteurs 
du traité de la Cessation des Üracles, raconte guc l'on chercha 
longtemps ct à grands frais ce philosophe barbare, et c'est de lui 
Ne L'on perf qu'il  . L un Le monde, ni une infini, 
mais 183, % Cc nombre, qui paraît vide de sens au premier abord, 
vient de ce gue ce philosophe regardait l'univers comme un +ri— 
angle dont les côtés auraient été formés par soixante mondes, ct 
dont chague anole aurait été marqué aussi par un monde. L'aire 
du trianole était Île Foyer commun de Toutes choses et la demeure 
de la Vérité, | 

Grant d'arriver au siècle où domina l'école d'Epicure, si— 
gnalons ici la philosophie socratigue, ct ajoutons guc la doctrine 
ésotérique de Platon fut l'avant—courrière de la nôtre. ZMais la 
croyance de l'illustre disciple de Socrate est un peu mystique : 
il place les erres du cicl au-delà de l'univers visible, il ne se 
fonde point sur la vraic physique du monde, ct même il a passé 
longtemps pour avoir restauré le système de l'immobilité de la 


15. Voy, Bonamy, Mémoire adressé à l'Académie des Inscriptions ct Bclles— 
Xcllres, édif. in-12, des TMémoires, À 13, 1341. 

5. Pist, rapp. par Plularque, CEuvres morales ; De Oraculorum defecu ; 
Barthélemy, a du_jeunc CAnacharsts en Grèce, ch, 30; Ramée, Théolooie 


cosmogonigue, ch 1, etc. 


Terre, Miccioli lui impule gravement celte faute ; mais celle accu— 
salion ne paraît pas fondée, car on Trouve dans le siècle même 
de Socrate des philosophes en trop grand nombre, qui croyaient 
: P Pay DE: D 
à l'immobilié de la Terre, À n'en cest pas moins vrai qu unc 
telle autorité entraîna dans l'erreur les derniers partisans du 
cyrémaïsme ct de l'éléatisme, ct gu elle mit dans une fausse voic 
ceux du platonisme et plus lard ceux du péripatétisme, sectes 
illustres gui complèrent dans leur sein des noms els que Phe— 
don, Speusippe ct Xénocrate pour la première, Gristote, Callippe 
He Ada à id F ) Ô PP 
/4 : s , 
ct Girisloxène pour la seconde, ct plus lard encorc les savants qui 
s'appelèrent Grchimède, ippargue, Viruve, Pline, AMacrobe ct 
Plolémée qui laissa son nom au système, C'est ici le lieu d'obser— 
À + A A s , 
ver que si (rislole cùt connu le véritable système du monde, il 
eût assurément moins défendu l'incorrupti bill des cieux, seule 
raison, comme {1 le dit lui-même, gui l'ai empêché d'admettre 
d'autres Terres ct d'autres cicux ; c1 que, ne pouvant de ceîle sorte 
cupler les astres, il crut devoir les diviniser, pénétré qu fl était 
de cette idée, partagée par Tous ceux gui étudient la nature, que la 
Terre est un atome trop insignifiant pour être considérée comme 
l'unique expression de la Puissance créatrice infinie. 


L'école d' Epicure enscigna la pluralité des mondes ; ct la plu 
art de ses adeples me comprenaient pas seulement les corps 
planétaires sous le Wire de mondes habilables, mais ils croyaient 
encore, à l'habilabilité d'une multitude de corps célestes dissémi— 
nés dans l'espace, Epicure fondait sa croyance sur cet argument : 
gue les causes gui ont produi le monde élant infinies, les effets 
de ces causes doivent être infinis“; telle fut l'opinion générale 
des épicuriens, 2Wétrodore de Lampsague, entre autres, trouvait 
2. Gristoteles, De Exlo, Ub. 2, cap. 3. 


18. Lucretius, De AMatura Peru, Fu 2: Plularchus, De Flacitis Fhiloso— 
phorum, Wb, 2, ch 1; G, de Grandsagnc, Système physique d Épieure d après 


Les fragments retrouvés à Ferculanum ch. 4 
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qu'il serait aussi absurde de ne mettre qu un seul monde dans 
L'espace infini, que de dire qu'il ne pourrait croître qu'un soul 
épi de blé dans une vaste campagne, 19 Gmaxargue disait la même 
chose à Aexandre le Grand, s “étonnant, lorsqu il 4 avait tant de 
mondes, de ce gue ce conguérant n n en " encore occupé qu un seul 
de sa gloire. — Plusieurs auteurs ont avancé guc les vers écrits 
par Tuvénal quatre siècles plus lard sur l'ambition du _jeunc am— 
Hs macédonien faisaient allusion à à des idées d'Alexandre sur 
la pluralité des mondes : il n'en cs rien, ct ce grand satirique se 
contente de dire gu Glexandre étouffe dans les étroites limites du 
monde comme s il était confiné sur les écucils de Üyarc ou dans 
la petite île de Sériphe. 20 _ Un grand nombre de sectateurs de 
l'école épicurienne, parmi lesquels nous aurons Tout à l'heure à 
citer Lucrèce, crurent non—sculement à la pluralité, mais encore 
à l'infinité des mondes ; c était, comme nous l'avons vu, l'opinion 


du maître, Fos lemme scepligue de Pyrrho, les 


disciples d Epicure amenérent une réaction dans les idées, ct, out 
en voulant rester dans le posilivisme, afirmérent l'universalité ct 
l'Aernité de la nature, Leur doctrine, gui fut plus lard partagée 
par Cicéron, forace ct Viroïle, élablissait dans sa physique que 
les forces naturelles inhérentes à l'essence même de la matière 
agissent ct créent en quelque point de l'univers que les éléments 
se Frouvent rassemblés, Éctte . fut aussi celle de Zénon de 
Cillium, le premier philosophe de : la sensation, gui reconnais— 
sait l'intervention d'un esprit supérieur dans le gouvernement 
de la malure, mais dont l'opinion ne différaft peut-être pas de 


celle de Spinosa, ce grand proclamateur du Mafura nafurans. 


Le plus ardent et Île plus zélé des disciples d'Épioure fut un 


des plus fervents enthousiastes de la pluralité, ou pour micux dire 


19. Lalande, Gstronomie, L 3, art, 3376. 
20. ho, satire 10. 
21. È est de ui Le pe a énoncé la célèbre maxime de l'école empirique ! 


Dien n est dans l'en 


endement gui n ‘ait auparavant passé par les sens, 
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de l'infinilé des mondes, ct, observation dionc de remarguc, son 
système ne lui montrant dans les éloiles visibles que de simples 
émanañions du olobe terrestre, il lui fallut créer par—delà ces 
mondes un nouvel univers, invisible à nos regards, pour 4 pla— 
cer d'autres terres ct d'autres oies. « 81 les innombrables Aoîs 
créateurs, dit ucrèce, s’agftent ct nagent sous mille formes va— 
riées à Travers l'océan de l'espace infini, n auraient-ils enfanté 
dans leur lutte féconde que l'orbe de la Terre ct sa voûte céleste Ÿ 
Éroirait—on gu au, delà de ce monde un si vaste amas d'éléments 
se condamne à un oisif repos Non, non; si les principes géné 
ralours ont donné naissance à des masses d'où sortirent le ciel, 
les ondes, la terre ct ses habilants, il faut convenir guc, dans Île 
reste du vide, les éléments de la matière ont enfanté sans nombre 
des êtres animés, des mers, des cieux, des terres, cl parsemé l'es— 
pace de mondes semblables à celui gui sc balance sous nos pas 
dans Îles fois acriens. Partout où la matière immense trouvera 
un espace pour la contenir cl ne rencontrera nul obstacle à son 
essor, elle fera éclore la wie sous des formes variées; ct si la 
masse des éléments est fclle que, pour les dénombrer, les docs 
réunis de Tous les êtres seraient insuffisants, et si la nature les 
a dotés des facullés qu'elle a accordées aux principes générateurs 
de notre olobe, les éléments, dans les autres régions de l'espace, 
on semé des êtres, des mortels et des mondes, » 

Ge passagc de l'éloguent ouvragc de Éucrèce, gui dabli? d'une 
manière aussi péremploire son opinion sur la pluralité des 
mondes, appelle en regard le passage analogue de l'édnti—Xucrèce, 
poli? poème inoffensif dans lequel le cardinal de Polignac à pris 
à Tache de renverser de fond en comble l'édifice de son adver— 
saire, Or, s'il est remarguable que Île poële maîérialisie arbore 
aussi franchement notre Éendard, 11 ne l'est pas moins guc son 
spirilualiste adversaire, gui lui est diamétralement opposé dans 
Tout le cours de l'ouvracc, partage ici complétement les idées 


22. Aucrelius, De Mélura Merum, Wb, 2, v. 10511045. 
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de son antagonisic. « Toutes les oies, dit—il,3 sont autant 
de soleils semblables au nôtre, environnées comme lui de corps 
opagucs auxquels elles communiquent la chaleur et la lumière, 
Les planètes qui les accompagnent se refusent à la faiblesse de 
nos yeux, ct la distance de ces éloïles mous dérobe l'énormité 
de leur grandeur. Mais si l'on considère que les rayons de ces 
astres jouissent des mêmes propriétés que ceux du Soleil, ct gue 
le Soleil lui-même, vu dans unc distance égale, nous apparai— 
trait el guc nous voyons les éloiles, pourra—t-on se persuader 
que le Soleil et les étoiles agissent différemment, ct guc ant de 
merveilleux Aambeaux brillent inutilement? La Divinité ne se 
borne pas à former un seul étre de même espèce : elle verse à la 
fois de ses inépuisables Trésors une moisson d'êtres pareils, Des 
causes semblables doivent produire de semblables effets. » 

Les Termes du cardinal ne sont pas plus éguivogues que ceux 
dont se servait plus tard le mathématicien Laplace, pour Témoi— 
ner de son adhésion à notre doclrine. ous aurons à cfler cet 
illustre géomètre; mais, avant d'arriver à notre siècle, 1 nous 
resle encore à passer en rovuc des noms célèbres dans l'histoire 
des sciences 

Ce n'est pas à l'époque de la splendeur romaine, où Toute élé— 
valion intérieure de l'âme élait renversée sous les débordements 
de la jouissance sensuelle, guc nous demanderons la suite de ceîle 
longuc série des adeples de notre croyance; ce n'est pas non 
plus pendant les siècles non moins criligues de la chute du grand 
empire cl du bouleversement des peuples, que mous chercherons 
à glaner çà et là quelques aspirations en notre faveur. Jout au 
plus pourrions—nous constater que dans les premicrs temps du 
christianisme quelques csprils indépendants proclamérent haute— 
ment leur opinion à cet égard. Flutargue écrivait son traité De 
Facie in orbe Lun, dt défendait vaillamment le drapeau de notre 
philosophie, qui avait dé celui de ses prédécesseurs, les sages de 


23. Gnti—ducretius, U4, 8 { 45) 
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la Uréce antique. Dans son livre Des Principes, Origène émcetlait 
l'opinion que Dicu créc ct ancanit Tour à Tour un nombre indéfni 
de mondes : c'était la palingénésie sloïcienne ct même chaldéenne, 
gui enscignail qu'unc immense période astrolopique ramenait unc 
absorption de l'univers par le Jeu divin ; c'était aussi la croyance 
des anciens peuples de l Inde gui admelaient Une reconstitution 
périodique de l'œuvre de Brahma. À est vrai que Éaclance riait 
de Xénophanc, gui soutenaft que la Lune était habitée ct gue 
les hommes lunaires demouraient dans de vastes ct profondes 
vallées, Éependant les observations modernes montrent que cette 
idée, guelouc prémalurée gu elle paraisse, n'est pas complétement 
dénuée de fondement, puisque l'atmosphère de la Âune, si clle 
existe, ne couvre que les vallées du satellite ct ne peut permettre 
qu'en ces lieux l'existence elle guc nous la comprenons. Saint 
Jrénée croyait que les Volentiniens, sous les noms mystérieux 
de Bythos ct d Éones, enscignaient le système d'Énaximandre 
sur l'infnilé des mondes. + D'autres évêques, comme Philastre, 
de Bresce,*5 n'en on disputé que pour la reléquer au nombre 
des hérésics. Saint Ahanasc, dans son ouvrage contre les paiens, 
laissa du moins entrevoir quelques bons sentiments on faveur de 
celte idée, Malheureusement, pour l'avancement des sciences en 
général, ct disons—le, pour celui de notre doctrine em particulier, 
le système crroné d'Éristole sur l'incorrupti bilité des cieux, ct 
l'interprétation non moins erronée des livres sacrés sur l'immo— 
bilité de la Terre, couvraient déjà d'un voile épais les yeux de Tout 
homme désireux de connaître, ct s'opposèrent ensufle avec une 
funeste cficacilé à la marche déja si lente des conguêtes de l'esprit 
humain, £a science rétrograda : & Tous n'avons besoin d'aucune 
science après le Ehrist, écrit Jertullien, ni d'aucune preuve aprés 


24. Gdversus fœreses, U 2. 

25. œreses, 66, À 2, 

26. Contra Ventes. « Mo enim guia unus est Creator, idcirco unus cest 
mundus ; polcrat enim Deus ct alios mundos facere, » 
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l'Evanoile ; celui gui croit ne désire rien de plus ; l'ignorance est 
bonne, en général, afin que l'on n'apprenne pas à connaître ce 
gui est inconvenant, » Et celle parole de Jerlullien devint la devise 
d'un grand nombre, fut révéréc par beaucoup comme une sentence, 
el malheureusement mise on pratique pendant des siècles ct des 
siècles, On crut pouvoir déterminer et désioncr les mystères dont 
Dieu s’est réservé le secret, ct l'on proclama que c'était unc faute 
de tenter la solution de ces mystères, On trouva l'homme assez 
instruit dans la science du monde, ct on lui conseilla de s'arrêter, 
ou de tourner ses pas vers les régions insondables de certains vides 
mélaphysiques | Oui, la science rétrograda. D'errours on crrours 
on arriva jusqu'à dire gue celui gui croyait aux antipodes était en 
opposition formelle avec la révélation ct entaché d'hérésie, ct dix 
siècles plus lard, à prononcer une condamnation trop mémorable 
sur ce sepluagénaire à Jamais célèbre, dont le grand crime élañt 
d'avoir trouvé dans les cieux des preuves du mouvement de la 
Terre, 7 /Vais passons de Vels faits sous silence, Mappclons—nous 
qu'il y à dans l'histoire de l'humanité des périodes critiques gui 
caraclérisent la décadence intellectuelle ct morale des peuples ; gui 
signalent la chute des empires, el gui annoncent l'élaboration des 
nouvelles destinées jumaines. À époque dont nous parlons ici fut 
une de ces périodes ; lle wi crouler le colosse romain comme un 
monceau de sable; elle favorisa l'avènement ulile ct opportun 
des grandes ct vraies idées chrétiennes, ct clle prépara de loin 
les siècles d'aujourd hui, Éc fut un temps d'arrêt, une période de 
léfharoic, pendant laguelle l'homme sc reposa pour micux s'élan— 
cer ensuite vers la perfection à laguelle il aspire, heureux si, 
pendant ce repos utile, ceux-là mêmes dont la mission eût été de 
donner l'exemple ct de préparer le progrès, n'avaient pas abusé 
de leur puissance pour répandre les Lénèbres de la même main 
gui pouvait répandre la plus pure des lumières d'en haut | fa 

27. Voy. l'Appendice, note GA, La Fluralté des Mondes devant le dogme 
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science fut oubliée au nord comme au Midi de l'Ancien Monde, 
au Levant comme au Couchant, et les éléments des sciences furent 
dispersés. En Orient, la plus riche bi biothèque du monde, où Îles 
soules archives des connaissances humaines étaient conservées, fut 
incendiéce au septième siècle de notre ère, digne fruit des tristes 
révolutions arabes; em Occident pendant quinze siècles, les plus 
puissantes aspirations de la pensée restèrent stériles sous le ciel 
de plomb gui les oufañ, Î ya là, comme nous l'avons dit, un 
temps d'arrêt pour l'histoire de notre doctrine, aussi bien que 
pour l'histoire générale de la philosophie; sans essayer donc de 
renouer la chaîne interrompue de nos auteurs, nous continucrons 
la suite de notre élude par les noms illustres de ceux gui depuis 
la renaissance des lettres ct des sciences enscignèrent l'habitabilité 
des astres, 


12 Du eVoyen oc jusqu'à nos Jours 


Suite de L histoire de la pluralité des mondes, — £a Menaïssance, =. Eusa, Lu Bruno. — 
Montaigne, — Galilée, = Descartes, La fcpler. Cu Éampanclla, LE Le discours du conseiller 
Picrre Borel sur les Terres habitées, a ré “homme dans la lune de Godwin, os Eyrano de 


Bergerac ra son Histoire des États ct Empires du Soleil ct de la Lune, = Sélénographie 
d'hévélius. E Le @. Rircher ct son Voyaoc dans Le ciel, — Les Mondes de Fontenelle. Ex Le 
Cosmothcoros de fuyoens. — Dix—huitième siècle : Écibnitz, — Mewton, Qué Wolf. =? 
Swcdenboro. — Voltaire. GE Rambert, Pr Bailly, Les Kant Cu Perschel. Fi Ralande, ax Laplace, cc, 
É Éonclusion Uürée de V histoire de la doctrine, 


Voici des noms célèbres à plus d'un Wire. Nicolas de Eusa, 
le plus ancien de nos partisans au moyen ac, auteur du trafté 
De doctà Jonorantia ; l'infortuné Tordano Bruno, qui fut brülé 
vif à Rome pour ses idées philosophiques, et principalement pour 
la doctrine émise dans son livre sur l'infnité des Mondes : De 
l'infnio, Universo e Mondi ; Aichel de Montaigne, dont Îles 
Éssaïs sont encore une mine de richesses pour notre a9c ; Galilée, 
gui, sans oscr pourtant donner le nom d'astre à la Terre, contre 
la défense de É Inguisition, osa demander publiquement, dans son 
Syslema cosmicum (Dial. 1), «s'il y à sur les autres mondes des 
êtres comme sur le nôtre » ; Tycho—Brahé, astronome illustre, s'il 
eut été moins limide ; Mené Descartes ct les carlésiens : Maæslin 
in Thesi bus, et son illustre disciple fcpler, gui publia son Cs— 
tronomia lunaris ct rêva son Somnium astronomicum ; Éardan, 
moins reveur qu'il ne le paraït; Thomas Éampanclla, enfin, gui 
écrivit dans la Cr du Soleil : « Les Solariens pensent guc © 'est 
unc folie d affrmer 9 uiln Ê a rien au—delà de notre globe, car il 
ne saurait y avoir FA néant ni dans le monde visible ni hors de ce 
monde, * L'impulsion étant donnée, le mouvement se manifesta 
de Toutes parts. Nous trouvons dans un ouvragc de philosophie 
théologique contemporain du renversement des idées religieuses 
reçues sur le mouvement de la Jerre un passage assez curicux, 
don? voici la traduction : « Gu—delà de ce monde, c'est—à dire 
au—delà du Ciel empyrée, aucun corps n'existe; mais dans cet es— 
pace infini (s'il es permis de parler ainsi) où nous sommes, Dicu 
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existe dans son essence et a pu former des mondes infiniment 
plus parfaits que le nôtre, comme des théologiens l'afirment. . 
* Disons cependant, en remarque générale, que la plupart des 
philosophes guc nous venons de citer, ct même la plu art de ceux 

clé époguc suivante, s'ils admettent la possi bille de l'existence 


d autres mondes au—delà du nôtre, nc LA avouen guc limidement, 


craignant de se compromettre aux yeux de l'Eolise ct de l'In- 
quisition, ct en vérité on leur pardonne facilement celle limidflé, 
On n'ose affirmer les vérités physiques. C'est un pas guc l'on 
ne pouvait faire avan? que le flambeau des sciences modernes 
Fit allumé. L'auteur de la Théorie des Tourbillons, par exemple, 
estime qu'il 4 aurait Lémérilé à proclamer la pluralité des terres 
habilées, soit dans notre tourbillon, soit dans les Tourbillons des 
éoiles fixes; mais il ajoute aussitôt gue les planètes ant des 
corps opagucs et solides, et de même nalure guc notre globe, il 4 
a fondement à supposer gu elles sont également habilées. * 

Gu dix-seplième siècle, cilons maintenant David Fabricius, 
gui, par parenthèse, prétendait avoir vu de ses _ycUx des habitants 
de la £une; Oo de Cucrike, Pierre Gassendi, Gntonio Mila, 
dans sa curieuse Théoastrolooic intitulée Oculus Enoc} cd Ëlie ; 
lé évêque anolais . Godwin dans son voyage à la £une (The 
man in The moon) 3 John Wilkins, autre évêque anglais, dans 
son Discourse ae a new world, où il met Île paradis 
terrestre dans la Lune; ct un orand nombre de penseurs, parmi 
lesquels nous signalerons Jean Locke, l'illustre autour de l'Éssar 
sur l'Entendement fumarn, 

Le milieu de ce fameux dix—seplième siècle, qu iustrèrent les 
Descartes, les Üassendi les Pascal, est l'époque la plus riche en 


aspirations et en écrits de tout genre à propos de notre doctrine, 


28. Ehristophori Elavii Bambcrocnsis in Sphœram | Toannis de sacro Bosco 
Éommentarius, Venise, 1594, D. 72. 


29. Descartes, Théorie artiste GE. Acocndre, Trañé de 
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Les philosophes et les savants, enthousiasmés par les nouvelles 
découvertes faites en optique, par l'invention du délescope ct de 
la lunette astronomique, se livrent avec ferveur à l'observation 
des astres, ct la plupart d'entre eux se sentent instinctivement 

portés vers ces idées de l'habitabilité de la Lune, du Soleil ct 
Lu planètes, En France, le conseiller royal Picrre Borel, ami de 
Üassendi, de Versenne el probablement de Eyrano de Bcrocrac, 
écrit un traité curieux sur la pluralité des mondes examinée au 
point de vue de la science de cote époguc, Get ouvrage a pour 
Utre : Discours nouveau prouvant la pluralité des mondes ; gue 
les astres sont des Terres habrées, ct la Terre une estoile ; gue la 
Jerre est hors du centre du monde, dans le Troisième ciel ; cf se 
tourne devant le Solerl gui est fixe : ct autres choses très—curieuses, 
Voilà un Wire ! On rencontre dans ce Uvre, devenu rare, des « 
relations sur Îles choses gui son? dans la Lune, d aprés Galileus » 
et des recherches sur < Îe moyen par lequel on pourrai découvrir 
la pure vérité de la pluralilé des mondes » : ce moyen, c'est la 
navigation aérienne ct l'observation aéroslatique l'En Gnolcterre, 
François Godwin écrit son ouvrage sur la £unc, gui fut traduit 
en 1649, par Jean Beaudoin, sous ce Hire : À homme dans la 
Xune, ou Île Voyaoc fait au monde de la Lune par Dominique 
Gonzales, aventurier espagnol. Puis vient notre bel cspril Eyrano 
de Berocrac, le maître de Tous ceux gui sc sont adonnés à ces 
sortes de romans scientifiques, A public son célèbre Voyage à la 
Lune, à plus Tard son histoire des États ct Empires du Solerl, 
Dans le même Temps les mêmes idées sont proclamées par Le 
Daniel, auteur du Voyaoc au monde de Descartes ; par Guillaume 
Gilbert, dans son livre De Magnee ct maognchicis Corport bus : 
par Île célèbre astronome de Dantzig, Tean Hévélius, dans son 
grand et remarquable ouvragc sur la Sélénographte ; par Aion 
même, gui, dans son vol mêlé d'ombres ct de lumière, n'a pu 
se défendre de jeter un regard sur ces mondes inconnus, où 
d'autres couples fumains avaient dû, comme ici—bas, s'ouvrir au 
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rayonnement de la wic. 

Un écrivain de la même époque, gui passe aux yeux de plu 
sicurs pour un partisan de notre doctrine, c'est le ©. Ahanasc 
Kircher. Son livre le plus renommé — guoiguc ce ne soil pas son 
meilleur — est Le Voyaoc cxlatique céleste, © dans lequel il visite 
les diverses planètes, sous la conduite d'un oénie nommé Eosmiel, 

F , 9 
L'auteur n adopte pas le vrai système du monde, mais bien celui 
gue Jycho—-Brahé avait imaginé soixante ans auparavant pour 
sauver Îles apparences et accorder la mécanique céleste avec Île 
texte biblique. L'impartialfté nous fait un devoir de dire gue 
l'auteur du Voyaoc cxtatiouc n'est pas des nôtres, ct d'insister 
0ya9 ? r p 
sur ce fait, parce que la plupart des écrivains qui ont parlé de 
jañ, parce que la plup rivains gui ont p 
lui ne l'ont pas compris, ou on on! parlé par oui—dire, sur la Joi 
des premicrs gui sc sont trompés, Voici, par exemple, ce gu on 
UT dans un ouvraoc semi—liéraire, semi—scientifque, 3 qui traïte 
19 9 Cu DE 
de diverses questions relatives à l'astronomie : 
CA 
« Tai eu la curiosité, dit l'auteur, de feuilleter ce livre (le 
e/ É. J 
Voyaoc cxlatique : | c'est bien le cas de dire en vérité gue le bon 
Pére a vu des choses de l'autre monde, » 

« (du globe de Saturne 11 voit des vicillards mélancoliques 
revêtus d'habits luoubres, marchant à pas de lorluc, ct secouant 
des lorches funèbres, L'enfoncement de leurs YCUX, la pâleur de 
leur visaoc ct l'austérité de leur Front annoncent assez qu'ils sont 

9 
des ministres de venocance ct que Saturne est remoli d'inÂuences 
19 ÿ P 
maliones. » 

« Kircher mangue d'expressions pour aire passer jusqu'à nous 
l'admiration que lui causèrent Îles habitants de Vénus, E’ Aaient 
des jeunes ons d'une taille ct d'une beauté ravissantes, Leurs vé— 

Ë 9 
Tements, transparents comme Île cristal, se peionaïent aux rayons 
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30. Jincrarium cxslaticum, guo Mundi opificium, id est cœlestis cxpansi, 
siderumguc lam crrantium guam fxorum nafura, vires, proprictales, sinou— 
lorumouc com posilio ct structura, ab infimo Telluris alobo, usque ad ulimia 
Mundi confnia, nova lspoiles cxponilur ad Veritatem, Mome, 1656. 

s. dettres à Falmyre sur l'éstronomie, p. 182. 
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du soleil des couleurs Îles plus brillantes et les micux assorties. 
Les uns dansaient aux sons des lyres ct des cymbales à Îles autres 
embaumaient l'air en 4 répandan à pleines mains des parfums 
gui renaïssaient sans cesse dans Îles corbeilles qu ils porlaient, » 


Voilà comment parle l'auteur des Lettres à Galmyre, sur l'opi- 
nion du ©. Kircher touchant les habitants des mondes, D'autres 
écrivains, après lui, semblent partager la même manière de voir. 
Pour n'en citer qu un exemple, on Ut dans le ünorama des 
Mondes . du reste fort instructif), p. 354 : < Notre voya— 
gcur | (Aircher) n'a pas plutôt mis le pied sur le olobe de Saturne, 
gu Ty voit des vicillards mélancoliques, revêtus d'habits lu 
gubres, marchant à pas de Torlue cf sccouant des Torches funèbres. 
L'enfoncement de leurs yeux caves, la paleur de leurs visages ci 
l'austérilé de leur front annoncent qu ils sont des ministres de 
vengeance el que cette planète est remplie d'infuences maliones. » 

On voit que ces paroles sont textucllement les mêmes que celles 
rapporées plus haut; clles ne sont cependant pas la traduction 
du livre de Kircher. Ën remontant, comme en Toutes choses, à 
l'œuvre originale, nous avons trouvé que le ®. Kircher se défend 
au plus haut point de l opinion non dopmatigue de la pluralité 
des mondes, ct ne parle jamais d'habitants. Four Vénus, comme 

our Salurne, comme pour les autres planètes ; fl ne mangue pas 
d'adresser chaque fois la question suivante à son guide :  O mon 
Éosmicl | viens à mon aide, révèle-moi, je T'en prie, le mystère 
de ces apparftions ! » Et Éosmicel répond chague fois : « Ce sont, 
6 mon fils ! des anges préposés par le Scioncur à la direction de 
ce monde; de là ils versent les influences bonnes ou pernicieuscs 
de ces astres sur la Té%e des péchours, » Le Uvre de Xircher est 
dicté Tout entier par l'esprit astrolopigue gui régnait alors : pour 
lui, la Terre, centre du monde, est le seul séjour de l'homme; les 
Sept astres planétaires roulent alentour, versent leurs influences 
réciproques sur nos têtes, selon le rapport généthliague gui exista 
entre le moment de notre naissance et la position de ces astres 
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dans le cicl; au-dessus de Tout le système, enfin, ct du ciel des 
éloiles fixes, il ya ce qu'il appelle les Eaux supercélestes de 
son, d'après lui, les caux supérieures dont parle la Genèse, gui 
furent séparées des caux inférieures au deuxième Tour, ct qui 
enveloppent présentement l'univers On voi guc le ©, Kircher 
est bien loin de nos idées; nous n'avons pas rapporté cependant 
les épisodes les plus curieux de son VOUQDe House AnoNse Das 
rappelé la demande gu il adresse à son génie Cosmiel : Si les 
caux que l'on trouve sur Vénus seraient bonnes pour baptiser 
un Cañéchumène, et si le vin guc l'on pourrait récoher dans Îes 
vignes de Jupiler serait convenable pour le saint Sacrifce, cc. ? 
Ge sont là pourtant des questions fort intéressantes. 

Revenons à notre exposition historique. 

Grant de passer à l'époque suivante, nous devons inscrire en 
lelres majuscules le nom de notre spirituel Fontenelle, gui hérila 
de son siècle et gui, en ce gui concerne notre doctrine, en garda 
toute la renommée, ILais on à Trouvé dans Fontenelle plus de bel 
cspril que de science; on a dit que c'était un galant centenaire 
gui avai, selon ses propres cxpressions, “ passé sa vic dans Îes 
mignonnerics sans Jamais aimer ni personnes ni choses, » gui 
était mort en cucillant des roses sur Îe front de mademoiselle 
Pelvétius. Pour nous, nous savons seulement que le Uvre qu'il 
dédia à la marquise de la /ILésengère sous le lire d'Entretiens sur 
la pluralité des Wondes fut reçu avec enthousiasme il ya cent 
soixanle—dix ans, et est encore relu aujourd hui avec un incessant 
plaisir, C'est-bien le plus charmant ouvragc qu'on puisse écrire 
sur more sujet, cl son immense succès, sous les ornements de 
la fiction dont sa Thèse cest gracieusement parée, #1 ouvrir bien 
des yeux du côté de la vérité. Le plaisir guc nous avons ressenti 
en lisant cet ouvragc et notre grande admiration pour le savant 
secrétaire de l'Gcadémie des Sciences emportent nos hommaocs 
loin au—dessus du petit reproche dont nous parlions Tout à l'heure. 


uclauc insionikant qu'il soit, ce petit reproche nous paraït encore 
Quelque insio 9 , ce petit rep P 
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trop sévère, « A voulait donner le fruit sous la fleur, dt M. 
A, Poussayc, la philosophie sous l'image des grâces, la vérité 
sous l'écharpe ondoyanc du mensongc, Son livre ne peut devenir 
classique , au _jugcmen de Vollaire, car la philosophie est surtout la 
vérité, cl la vérité ne doit pas se cacher sous de faux ornements. 
Ge m'est pas avec la galaneric qu'on s'en va à la recherche 
des mondes ; la réverie armée d'un compas, serait une meilleure 
compagnc de voyagc : pour la réverie, l'horizon s'agrandirait 
à chague pas, Tandis que, pour la galanicric, l'horizon, quelque 
clair qu'il soif, se restreint Tout d'un coup. Ginsi on trouve dans 
les Mondes de Fontenelle : Un orand amas de matières célestes 
où le Soleil est cramponné. — Z'aurore est une grêce que la 
nalure nous donne par-dessus le marché. — De tout l’ égui paoc 
céleste 5l m'est resté à la Terre gue la Aune, gui a l'air d'y 
lenir beaucoup, cle, Tout cela cest fort joli, mais surtout pour des 
écoliers ricurs, ou pour des femmes gui écoutent en repardani 
les chinoiserics de leur éventail.# » Comme nous l'avons dit, Le 
reproche cst rop sévère, surtout si l'on tent comple, comme on 
doi le faire, de l'époque ct du milieu où vécut Fontenelle, ainsi 
que du système crroné qu'il cembrassa en même Temps gue ses 
amis les cartésiens ; pourtant nous devons ajouter que Fontenelle 
a donné lieu lui-même à ce reproche. Aolre gracieux auteur, en 
cffet, considérait si légèrement le sujet de sa propre Thèse ct en 
pesañl st peu l'influence sur les raisonnements de l'esprit humain, 
que, dans sa préface même, on trouve des phrases comme celles— 
ci:  T semble que rien ne devrait nous intéresser davantage 
que de savoir s'il y a d'autres mondes habiés ; mais, après oui, 
s ‘inguiète de cela gui veut, Écux qui ont des pensées à perdre Le 
peuvent perdre sur ces sorîes de sujcls ; mais Tout le monde n'est 


pas on état de faire cette dépense inutile, » 


Quoi qu fl en soit, ct Tout en reconnaissant que le Uvre dont 
nous parlons n'est plus au niveau de la science ct de la philosophie, 


2. Galerie du dix—huitième siècle, première série, 
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il n'en est pas moins vrai guc c'est à Fontenelle gue nous devons 
d'avoir popularisé les idées astronomiques, d'avoir écrit même Île 
premier livre d'astronomie populaire, ct à ce Hre, nos sincères 
hommaocs resteront à sa mémoire comme un Tri but trop modeste 
de notre reconnaissance. 

Dix ans après l'apparition du livre de Fontenelle, l'astro— 
nome fuygens, presque sepluagénaire, écrivit son Eosmothcoros, 5 
œuvre posthume gui fut publiée par Îles soins de son frère, C'est 
l'ouvrage le plus sérieux gui ait té écrit sur la question, D'un 
coté, il enseigne l'astronomie planétaire ct monire savamment 
dans quelles conditions Îles habitants de chague planète doivent 
se Trouver à la surface de leurs mondes respectifs ; d'un autre 
côté, 11 cherche par des arguments serrés à élablir sa Théorie 
fondamentale : guc les hommes des planètes sont semblables à 
nous, soft au point de vuc phusique, soit au point de vuc intellec— 
luel ct moral ; Théorie sur laguelle nous n'avons rien à dire ici, 
mais que nous discutcrons quand nous cxamincrons l habitabilité 
comparative des divers mondes ct l'état biologique de l'homme 
Lerrestre, _fuygens est supérieur à Fontenelle comme savant ct 
comme philosophe. 

L'auteur de Îliamed, 3 plus connu par Les plaisanteries de 
Volaire gue par on rapporte gue l ouvrage de huyoens 
fut assez mal reçu de ses contemporains ct gu on a Trouvé en lui 
beaucoup d'ostentation ct peu de solidité, Nous ne prendrons pas 
non plus cet auteur au sérieux, Son regard philosophique ne nous 
para pas embrasser Îles choses de bien haut. Dans le chapitre 

u'il a consacré dans son ouvrage à la doctrine de la pluralité 
des Mondes, 11 émet l'idée guc, si nous n'avions pas la Lune, 
nous n aurions pas notion de la pluralité des Mondes, parce guc 


33: KOZMOGENPOY, sive de Terris cœlesti bus, carumguc ornaîu Conjec— 
luræ, fagæ—Comilum, 1698. 
ze Je Flame, Entretiens “ un phi losophe indien avec un missionnaire fran- 


gais, par De Maillé, 1748 
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celle notion dérive de la connaissance guc nous avons de la Lune. 
Celle manière de voir cest assez étroite. L'observation des corps 
célestes n'a pas créé la doctrine; celle—ci existait auparavant, 
conception naturelle de notre cspril ; cle n'a dé guc développée 
ct confirmée par les découvertes des derniers âges. 

Nous voici arrivés au dix—huilième siècle, Jei comme précé- 
demment, les philosophes, les naturalistes et les mathématiciens 
Les plus célèbres se pressent en foule au—devant de notre doctrine, 

Æ d'abord le Übre penseur Bayle, qui appartient au siècle 
précédent, l'illustre Lcibnitz, Bernouilli, Thomas Burnet ct Wé- 
hémic Grow, l'auteur de la Eosmolooie, puis Jsaac Aéwlon, dans 
son Optic 3 William UWhiston, dans sa Thcory of Te Earth, 
ct l'Gllemand Christiern Wolf, dans sa Cosmoloofa _gencralis : 
Guillaume Derham, dans son Cstro-Thcolooy f Ücorgc Eheune, 
dans ses Principes de Philosophie naturelle; Xavier Éimmart, 
dans son Tconooraphic des nouvelles observations du Soleïl ; Le 
fameux Théosophe guc l'on appelait Emmanuel de Suwcdenboro 
el gui écrivit les Cfrcancs célestes, — Gdjoignons—lui ous les 
spirilualistes gui eurent le don de comprendre sa mystérieuse 
parole, depuis les apôtres de la Mouvelle— Térusalem jusqu'à nos 
contemporains de son école d'outre-mer, — Gux philosophes gui 
précèdent, ajoutons : Voltaire, dans le roman si connu de Mi 


cromégas ct dans ses fragments philosophiques 5; Buffon dans 
ses Ë pogues de la Mature; Condillac, dans sa Logique ; Delor— 


3. Notre rès-spiriluel Volaire doit-il re pris au sérieux ici plutot 
u'ailleurs ? Tandis qu'il proclame la pluralité des AMondes en maints endroits 
c 3 P P 
de ses œuvres, il tourné aïlleurs celle croyance en plaisanterie, Voici, par 
3 2Y P LP 
1, LE L 5 ’ a’ 
exemple, ce qu il dit dans sa Physquc : & Nous n avons sur cela d'autre 
deoré de probabilité que n'en aurait un homme qui a des puces ct qui en 
gré de p Das Rens ; ÿ F ne 
conclurait gue Tous ceux gu il voit passer dans la rue en ont comme lui; il 
se peut très—bien faire qu'en cffet ces passanÎs aient des puces, mais il n'est 
point du Tout prouvé qu fls en aient récllement, » 
Voilà ce qui s'appelle un aroument à la Vollaire ! 
c PE "9 
Éc mode de raisonnement rap elle l'explication des coquilles fossiles sur 
les montagnes aux pêlerins, par le même. 
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mel, dans sa Grande Période solarre ; Charles Bonnet, dans son 
Essai analytique et dans sa Contemplation de la Mature; Kam— 
bert dans ses Cosmologische Bricfe; Marmontel, dans les Jncas ; 
Bailly, dans son Histoire de l'Cstronomie ancienne; Kavañer, 
dans sa Physioonomonte ; Bernardin de Saint-Picrre, dans ses 
_harmontes de la Mature; Diderot ct les principaux rédacteurs 
de l'Encyclopédie, malgré l'On n'en sait rien de d'Alembert ; 
Necker, dans son Cours de Morale religieuse ; Perder, dans sa 
Philosophie de l'histoire de l'humanilé ë Dupont de Aémours 
dans sa Philosophie de l'Univers ; Ballanche même, dans cer— 
lains fragments de sa Balingénésie ; Cousin—Despréaux, dans ses 
Xcçons de la Mature; Toscph de Waistre, dans ses Soirées de 
Saint-Félershouro ; Emmanuel Kant, dans son Allocmeine MN 
turocschichte des fimmels ; Les poètes philosophes Gathe, frausc 
e Schellino ; les astronomes de différents ordres : Bode, dans ses 
Considérations sur l'Univers ; Fcrouson, dans son Cstronom 
cx plaincd upon Tuton's principles à William erschel, dans ses 
divers Mémoires; Lalande, dans ses guatre ouvrages d'astrono— 
mie ; Laplace, dans son Exposition du Système du monde, cc. ; 
enfin un certain nombre de poètes gui, tels guc l'Emolais Uouno, 
clans ses Murs célèbres ; Dervey, son imitaleur ; Thompson, dans 
les Saisons; Saint-£ambert, son émule, ct Fonlancs, dans son 
Éssai sur l'stronomie, chantèrent la grandeur de l'univers ct 
la maognifcence des mondes habilés. 

Sans analyser Îles œuvres de notre siècle, gui telles guc celles 
de sir David Brewster ct Tean Reynaud parleraient encore avec 
plus d'éloguence guc les précédentes en faveur de notre cause, 


36. C'est là une esquisse rapide des principaux aulcurs qui ont traité avant 
nous la question de la pluralité des mondes, Depuis, nous avons consacré 
#25 C 2 2 2 7 C / + , / 

un ouvrage spécial, les Mondes imaginaires ct les Mondes récls, à | exposé 
historique détaillé de Tous les livres anciens et modernes écrits sur ce vaste 
sujet et des curieux voyages imaginaires faits dans Îles planètes, La dernière 
édition de cet ouvrage conduit même cet cxamen jusqu'à la présente année 1827 


(Aoe de la ar édition), 


nous espérons gue celle séric oloricuse de noms à jamais célèbres 
dans l'histoire de la science ct de la philosophie, depuis 1’ antiquité 
historique la plus reculé jusqu” a nos jours, ne sera pas entre 
nos mains un vain ct inutile palladium, cl nous nous permel— 
rons de penser que si Tous ces hommes illustres n'ont pas cru 
dérogcr à leur oénic ou à leur savoir en proclamant la pluralité 
des mondes, mous pourrons, nous qui n'avons pas à redouter 
celle accusation, proclamer cefle belle doctrine ct cssayer de la 
développer et d'en montrer Toute la grandeur, Des philosophes, 
promoteurs de nouvelles philosophies, ont souvent oublié les noms 
de ceux qui Îles avaient précédés dans les mêmes idées, ct guelque— 
fois même ont tenté de substiluer leur propre personnalité à la 
doctrine qu'ils enscignaient. Nous gui ne venons pas présener 
un MOI comme piédestal pour more cause, notre devoir ct notre 
bonheur en même Temps ont élé de chercher quels penseurs ont 
émis des opinions conformes à la nôtre ct partagé unc croyance 
gui nous est si chère. ( la justice que nous rendons à ceux gui 
nous ont précédé, nous avons la satisfaction de montrer combien 
les idées que nous émeHons sont loin d'être singulières ou systé— 
maligues, et dé pouvoir espérer qu'un tel appui sanctifant nos 
efforts, nous aidera à populariser cetle doctrine, en laguelle nous 
saluons la philosophie de l'avenir. 

Les plus profonds philosophes des docs qui ne sont plus l'ont 
partagée, celle noble croyance, cl si mous nous sommes éonné de 
quelque chose en éludiant son histoire, c'est de l'oubli, c'est de 
l'insignifance où elle cst Tombéc après avoir lé si anciennement 
ct si universellement connue, Éc nous paraît être l'un des plus 
insondables mystères de la destinée Humaine, de voir l'indifférence 
de dix ou vinot siècles pour unc vérité qui a rang parmi les bascs 
fondamentales de la Théolooic ct de la philosophie, ct ce nous paraït 
être on même temps l'un de nos premiers devoirs de l'éever, cette 
vérilé obscurcie, sur le pavois de nos connaissances actuelles, de 
la faire resplendir sous Îe grand _jour de la science moderne, ci 
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de la couronner reine de nos pensées et de nos aspirations les 
plus chères. 

Oui, elle est loin d'être nouvelle, notre croyance : elle est 
vénérable par les années gui l'ont müric, elle cst respectable 
par les noms de ceux qui l'ont défendue. Gux pagcs précédentes, 
gui retracent l'ensemble de son histoire, nous nous permeltrons 
d'ajouter quelques opinions choisies à diverses époques dans les 
annales de la philosophie ; ces opinions compléteront notre étude 
historique. Voici d'abord les paroles que Îe Três—savant ct Très 
véridigue auteur du Voyaoc du jeune Cnacharsis en Grèce met 
dans la conversation de son avide cosmopolite ; ce récit exprime ce 
gue l'on pensait de notre doctrine guatre siècles avant notre ère, 
et restera comme une pagc admirable en faveur de cette doctrine : 
« Callias l'hiérophante, intime ami d'Euclide, me dit ensuñe (c'est 
Gmacharsis gui parle) : de vuloaire ne voit autour du globe qu'il 
habite gu'unc voile élincclante de lumière pendant le jour, seméc 
d'étoiles pendant la nuit; ce sont là les bornes de son univers. 
Celui de certains philosophes n'en a plus, ct s'est accru, presque 
de nos jours, au point d'effrayer notre imagination, On supposa 
d'abord guc la Lune élait habitée ; ensuile que les astres étaient 
autant de mondes ; enfin gue le nombre de ces mondes devait être 
infini, puisqu'aucun d'eux ne pouvait servir de Terme ct d'en 
cointe aux autres, De là, quelle prodigieuse carrière s'est Tout à 
coup ouveric à l'esprit humain | Employez l'éternité même pour 
la parcourir, prenez les aïles de l'Éurore, volez à la planète 
de Saturne, dans les cicux gui s'Élendent au—dessus de celle pla— 
nèle, vous trouverez sans cesse de nouvelles sphères, de nouveaux 
lobes, des mondes gui s'accumulent les uns sur les autres : vous 
trouverez l'infini partout, dans la matière, dans l'espace, dans 
le mouvement, dans le nombre des mondes ct des astres gui les 
embellissent, ct après des millions d'années vous connaîtrez à 
peine quelques points du vaste empire de la nature. C ! combien 
celle Théorie l'a-?-elle agrandie à nos yeux | ct s'il est vrai 
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ue notre âme s élende avec nos idées ct s'assimile en quelque 
façon aux objets dont elle se pénètre, combien l'homme doit 
s'enorgueillir d'avoir percé ces profondeurs inconcevables | + 

« — Vous enorgucillir | m'écriai—fe avec surprise, Et de guoi 
donc, respectable Callias ? ZWon esprit reste accablé à l'aspect 
de celle grandeur sans bornes, devant laguclle Tous les autres 
s'ancantissent, Vous, moi, Tous les hommes ne sont plus à mes 
yeux que des insectes plongés dans un océan immense, où les 
conguérants ne sont distingués gue parce qu'ils agflent un peu 
plus ue les autres Îles particules d'eau qui les environnent, G 
ces mots l'hiérophante me regarda; cf après s'être un moment 
recueilli en lui-même, il me dif en me serrant la main :— Mon 
fils, un insecte gui entrevoit l'infini participe de la grandeur gui 
vous étonne, * 

« Callias sortit aprés avoir achevé son discours, ct Éuclide me 
parla de ceux gui admetlaient la pluralité des mondes, Pythagore 
ct les siens, Puis sur la Lune : Suivant Xénophanc, dit-il, les 
habilants de la Lune mènent sur cet astre la même wic guc nous 
sur la Terre, Suivant quelques disciples de Pythagore, les plantes 
4 sont plus belles, les animaux quinze Jois plus grands, les jours 
guinze Jois plus lonos guc les nôtres, — Et sans doute, lui dis-je, 
les hommes guinze Jois plus intelligents gue sur notre globe Ÿ 
Celle idée rit à mon imagination, Éomme la nature est encore 
plus riche par les variétés gue par le mombre des espèces, je 
distribue à mon gré dans les différentes planètes des peuples gui 
ont un, deux, trois, quatre sens de plus que nous. Te compare 
ensuite leurs génics avec ceux que la Grèce a produits, ct je 
vous avouc gu Homère ct Pythagore me font plié — Démocrie, 
répond Euclide, à sauvé leur oloire de ce parallèle Humiliant. 
Fersuadé peut—être de l'excellence de notre espèce, il a décidé que 


les hommes sont individuellement partout les mêmes. » 


3. Barthélemy, Voyaoc du jeune Cnacharsis en Grèce, chapitre 30. 


L'auteur continue ensuite quelque peu sur le Ton de la plai- 
santeric, 

On voit, par celle récapilulation de la philosophie athénienne 
au siècle de Platon, que les débaîs sur la pluralité des mondes 
sont ouverts depuis longtemps, comme nous l'avons montré dans 
cette étude historique, Depuis celte époque lointaine, ils ne se 
sont éleinis gu en apparence, ct la grande idée philosophique a 
percé çà et là dans les œuvres de la pensée humaine, « ous 
prescrivons des bornes à Dicu, écrivait Montaigne au scizième 
siècle, nous Tenons sa puissance assiégéc par nos raisons, nous 
le voulons asservir aux apparences vainces el foibles de nostre 
entendement, lui gui a fait ct nous ct nostre cognoissance, Quoi 
Dieu nous a—1il mis en main les clefs et dareniers ressors de sa 
puissance ? S'est—il obligé à n'oulre—passer les bornes de nostre 
science ? Mets le cas, 6 homme | guc tu aycs pu remargucr icy 
quelques Traces de ses cffets, penses—lu qu fl 4 ayl employé Tout 
ce gu ila pu, el pu il ayl mis Toutes ses formes el Toutes ses 
idées en cet nee ? Tu ne vois que l'ordre ct la police de ce 
petit caveau où lu cs logé; au moins si lu la vcois : sa divinité a 
unc juridiction infinie au—delà, ct ceste pièce n'est rien au prix 
du tout, » 

« Du vray, pourguoi Dicu, lout—puissant comme {1 est, auroit— 
il restreinct ses Jorees à à certaines mesures Ÿ En Lier de gui 
auroit—il renoncé son priviléoc ? Ja raison n'a en auculne aultre 


chose + lus de vérisimilitude ct de fondement qu en ce gu elle À 
RAM) la pluralité des mondes : 


Jerramgue ct Solem, £unam, marc, cœtera guæ sunt, Jon esse 
unica, scd numero magts innumerali, » 

« Les plus fameux csporils du Tems passé l'ont creuc, ct 
auleuns des noslres mesme, forcez par l'apparence de la raison 
humaine ; d'autant qu'en ce bastiment que nous voyons, il ny 
a rien soul ct un, ct gue loues les espèces sont mullipliées en 
quelque nombre, par où il semble n'estre pas vraysemblable guc 
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Dieu ayl faict ce seul ouvrage sans comparaison ct que la matière 
de cette forme al est Toute espuisée en ce seul individu, & +» 

« Te suis d'opinion, écrivait à la fn du siècle dernier un 
autre penseur, philosophe célèbres; je suis d opinion, disaitil, 
u'il n'est pas même besoin de soutenir que Toutes les de 
sont habilées, car le nier serait unc absurdité aux yeux de tous ou 
du moins aux YCUX du plus grand nombre, Dans l'empire de la 
naîlure, les mondes ct les systèmes ne sont que de la poussière de 
soleils vis—à—vis de la création entière, Une planète est beaucou 
moins par rapport à l'univers gu'unc île par rapport au globe 
terrestre, Cu milieu de Tant de sphères, il ny a de paragcs 
déserts ct inhabrés gue coux gui sont impropres à porter les 
êtres raisonnables gui sont dans le but de la nature, Aotre terre 
clle—même a pout—êre existé mille ou un plus grand nombre 
d'années avant guc sa constitution lui ait permis de se garnir de 
plantes, d'animaux ct d' hommes. » 


« Estil possi ble de croire, ajoutait plus tard & E. Despréaux, 


gue l'Etre infiniment sagc n'aurait orné la voûte céleste de Tant 
de corps d'unc si prodigicuse grandeur que pour la satisfaction de 
nos Le guc pour nous procurer unc scène magnif uc ? Gurait— 
il créé ces soleils innombrables uniquement afin guc les habitants 
de notre petit lobe pussent contempler au frmament ces points 
lumineux, dont même la plus grande parie est si peu remarguéc 
ou nous est Tout à fai insensible ? On ne saurait se faire unc 
elle idée si l'on considère gu “l ya partout dans la nature unc 
admirable harmonie entre les œuvres de Dieu et les fins qu'il 
sc propose, ct guc, dans Tout ce qu'il a fait, il a pour bu, 
non—seulement sa gloire, mais encore l'utilité ct Île plaisir L 
ses créatures, Guraït-1l donc créé des astres gui peuvent darder 
leurs rayons Jusque sur la Jerre sans avoir aussi produi des 


38. Essais de Michel de Montaigne, Ga, 2, c ch 12 
39. Emmanuel fant, GAllocmeine he ile di Thcorie des fimmels, 


part. Z. 


mondes gui puissent jouir de leur bénigne influence ? Mon : ces 
millions de soleils ont chacun, comme notre soleil, leurs planètes 
particulières, cl nous entrevoyons autour de nous unc mullitude 
inconcevable de mondes seraant de demeures à différenîs ordres de 
créalures, cl pouplés, comme more lrre, d'habilants gui peuvent 
admirer et célébrer la magnificence des œuvres de Dieu. » 
Voilà ce que pensaient des philosophes de foules les écoles, 
de toutes Îles croyances : Montaigne, l'homme simple < de cœur 
ouvert ct de bonne foy; * fan, le père de la philosophie al- 
lemande ; Éousin—Despréaux, l'un des représentants de la phi— 
losophic chrétienne, dont les Bonald et les de JMaistre allaient 
être les coryphécs. Notre Étude historique dégénérerait en un ré— 
cit d'une fastidieuse longueur si nous continuions à ciler ainsi 
les pièces nombreuses guc nous avons sous les yeux à l'appui 
de notre Thèse, ct nous devons déjà savoir gré au lecteur de ce 
qu'il a bien voulu nous suivre Jusqu'ici dans ce travail, Aous 
craignons d'avoir présenté des citations en Trop grand nombre, 
cilations gui passent le plus souvent sous les _YCUX comme les 
tableaux d'une lonouc galerie, et gui fatiouent sans intéresser 
eÙ sans instruire; mais nous Tenions essentiellement à placer en 
avant de notre doctrine les aulorilés précilées, — On a pu voir cc 
pendant guc, maloré leur nombre, les philosophes guc nous avons 
cilés sont les plus sérieux, et DNA ONaRS point rapporté 
les mille créations de mondes imaginaires guc certains poètes, 
des romanciers ou des rêveurs ont inventées à Toutes les épogucs, 
Grioste, par exemple, dans son Orlando furioso, avaft imaginé 
sur la une unc vallée où mous pouvions retrouver après notre 
mort les idées et Îles imagcs de foules les choses gui existent sur 
x 
la Terre; le Dante, dans son épopée du 7\Loyen Goc, visite les 
âmes habitant les sepl—Sphéres : c'est le dernier hymne chanté 


en l'honneur de la prédominance Terrestre dans 1e système de la 


0. Louis Eousin—Despréaux, les Leçons de la Aälure présentées à l'esprit 
ct au cœur, Uv. 8, Considérations 321-325". 


52 


© 


création ; Varcel Balingenius décrit fort sérieusement dans son 
Æodiague le monde Grehétype qu fl suppose exister en un lieu 
de l'espace, de même que Platon avait placé le Thédtre de sa 
République sur la mystérieuse Allantide; Mercure Trisméoiste 
distinoue quatre mondes, l'Archétupe, le Spiritucl, l'Éstral ct 


l'Elémentaire : Gorippa, dans sa Philosophie occulle, en a décrit 
six, cc; l'imagination des mélaphysiciens à té plus féconde gue 
celle des poètes pour muliplier les mondes chimérigues. # — JVous 
devons clore ici l'histoire de la pluralité des mondes; nous la 
Termincrons en la couronnant par quelques paroles qu ont émises 
sur Le même suyet deux des plus illustres astronomes, astronomes 
, , z n 7 PP , / 
gue l'on mn accuscra cerlainement pas de partialilé pour les idées 
mystiques ou pour les conceptions imaginaires, < L'action bien— 
faisante du soleil, dit Laplace, fait éclorce les animaux ct Îles 
lantes gui couvren? la Jerre, ct l'analooic nous porte à croire 
qu'elle produit de semblables effets sur les autres planètes; car 
il n'est pas naturel de penser que la matière dont] nous voyons 
la fécondilé se développer de Tant de façons, soit stérile sur une 
aussi grosse planète guc Tupier gui, comme le globe errestre, 
a ses Jours, ses nuits, ses années, c? sur lequel les observations 
indiquent des changements gui supposent des Jorces rès—actives 
m & homme, fait pour la Température dont 11 jouit sur la Terre 
J P 4 J 4 
ne pourrait pas, sclon Toute apparence, vivre sur les autres pla— 
nêtes, Vais ne doit il pas 4 avoir unc infnité d' organisations 
relatives aux diverses lempéralures des globes ct des univers ? Si 
la seule différence des éléments ct des climals met tant de varié 
tés dans les productions terrestres, combien plus doivent différer 
celles des planètes ct des satellites | » 
« Dans quel but, s'écrie sir Tohn fcrschel, dans quel but 
D g l b 4, 1 g 


devons—nous supposer guc les étoiles aient él créées ct gue des 


€ 


y. Voy. notre ouvragc : Les Mondes imaginaires d les Mondes récls, 2 


parti c, 


#. Exposition du Syslème du Monde, à, 6. 
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corps aussi magnifiques aient été dispersés dans l'immensité de 
l'espace ? Écna pas été sans doute pour éclairer nos nuits, objet 
que pourrai micux remplir une lune de plus gui n'aurait guc la 
millième partie de la nôtre, ni pour briller comme un spectacle 
vide de sens et de réalité, À nous éoarer dans de vaines conjeclures, 
Ces astres sont, il est vrai, uliles à l'homme comme des points 
permanents auxguels il peut tout rapporter avec cxaclilude ; 
mais il faudrait avoir retiré bien peu de fruit de l'étude de 
l'astronomie pour pouvoir supposer guc l'homme soit le seul 
objet des soins de son Créateur, ct pour ne pas voir, dans Îe 
vaste ct élonnant apparcil gui nous entoure, des séjours destinés 
à d'autres races d'êtres vivants. # » 
Éctte exposition historique nous a préparés à un examen ju— 
P 3 prép J 
dicieux de notre doctrine ct nous a donné cet enscignement sur 
lequel il est utile de nous arrêter : gue les hommes éminents 
de Tous les aocs, qui furent initiés aux opérations de la Aélure 
19683 3 Ê 4 
furent profondément saisis de sa fécondilé prodigicuse, ct com— 
riren? la démence de ceux gui la circonscrivent à notre uniguc 
20 , 97 À’ / ‘ ? 0 
séjour. Si l'autorité du Témoignage et l'accord des opinions sont 
la base de la certitude historique, la doctrine guc nous défendons 
est appuyée sur un argument inviolable dont on s'est longtemps 
contenté en physique, en astronomic et en philosophie, el gui sert 
encore de base aujourd ui à la plupart de nos connaissances. 
/Vais nous n'ignorons pas guc, lorsqu 1 s'agit de doctrines spé— 
culalives, aussi bien guc, dans les sciences d'observation, le grand 
nombre ni même la gravité des opinions ct des Témoignages ne 
sont pas une garantie suffisante de la vérité de ces doctrines, ci 
#. Oir John ferschel, Oullines of ch. 13, 8 592. — Cet illustre 
astronome mous écrivait, en 1863, à propos de la première édition du présent 
ouvrage : < Dans un sujet de celle is chacun doit être conduit à Hirer 
des probabilités à prior de la question, et baser là-dessus son opinion. Four 
ma par, Fr. Je ne pense pas guc la Lune en particulier soit habitée, je 


me sens fortement entraîné du côîé que vous avez plaidé : à croire gue les 
planètes, ou au moins plusieurs d'entre elles, sont Yabilées, » 


5# 


qu'il faut savoir user largement de l'examen de la raison ct ne 
se rendre qu à l'évidence, ou du moins gu à la certitude philo— 
sophigue. C'est pourguoi nous nous contenterons de la conclusion 
suivanc pour Tous Îles faits dablis précédemment : L'étude de la 
nalure engendre ct affermit dans l’ esprit de l' homme l'idée de la 
pluralité des mondes. 

fuygens disait, il ya plus de cent cinguantc ans : “ Des 
hommes gui n'ont Jamais ou aucunc Linture de la géométrie ni 
des mathématiques croiront qu'il n'y a rien guc de vain ct de 
ridicule dans le dessein guc nous nous sommes proposé ; ; d'il 
leur semblera guc c ‘est unc chose incroyable guc nous puissions 
mesurer nent des astres, leur grandeur, cc. Que leur 
répondre ? si ce n'est gu ils seraient d'un autre sentiment, s'ils 
s étaient appliqués à à ces sciences ct à contempler É arrangement 
cs ouvrages gui sont dans la nature, Un grand nombre d' hommes 
n'ont pus Ê appliquer, soit par leur peu de disposition, soil parce 
gu ‘ils n'ont pas eu l'occasion de le faire, soit enfin parce gu ils 
en ont été détournés par quelque cause. ous ne les en blamons 
en rien; mais aussi, s ils s ‘imaginent qu on doit condamner Île 
soin guc nous apportons à ces recherches, nous en appelons à 
des _Jugcs micux instruits, » ous répélons encore aujourd hui ces 
paroles, en les adressant indirectement, par l'intermédiaire de 
nos lecleurs, à coux qui font des objections guand même à Toute 
étude gui leur parafl nouvelle, À en est gui objectent guc ce sont 
là des choses cachées dont Dieu s'est réservé le secret, gu ‘ina 
pas voulu nous faire connaître : cette objection Tombe a disparaît 
d'elle-même devant l'histoire triomphantce des sciences, D'autres 
encore pensent gue nos soins tendent à des recherches inutiles : 
à ceux—ci nous demanderons lequel connaît micux l'importance 
relative ct la valeur réelle de son pays, de celui gui peut le 
con à d'autres nations gu il visite ct gu 1 étudie, ou de 
celui gui reste endormi dans sa ville natale : ct s'il vaut micux 
vivre dans 1’ ignorance guc de chercher à a savoir ce guc c est guc 


en 
en 


la Terre ct ce guc nous sommes nous—mêmes, 


Nous pourrons maintenant aborder directement l'unc des gues— 
lions les plus curieuses, les plus intéressantes et les plus impor— 
antes à la Jois de toute la philosophie j nous pourrons explorer 
cette question sous Toutes ses faces, afin de n'en être plus réduits 
à des probabilités gui n'ont rien de solide, mais d'en acguérir 
au contraire une conviction profonde j NOUS pourrons cxpOsCr les 
causes gui la mettent en évidence ct n'appuyer nos démonstrations 
gue sur les seules données posilives de la science; nous pourrons, 
enfin, fouler aux pieds cette antique et prélenticusc vanité de 
É cspril humain, gui faisait vainement élinceler sur nos fronîs 
la couronne de la création ; préférant approfondir notre néant 
pour mieux faire éclater la majesté de l'univers, que de nous 
poser orgucilleusement, nous misérables pyomées, debout à côté 
de ce géant incomparable gue l'on nomme le Pouvoir créateur. 

ANous allons donc, dans la parie astronomique gui va suivre, 
considérer successivement l'ensemble du système solaire ct des 
astres gui le composent, les analooics et les dissemblances gui 
réunissent ou distinguent ces mondes entre eux, les conditions 
d'existence gui les caractérisent ct le deoré d habñabilité de notre 
globe. Nous envisagcrons ensufle, sous le rapport de l'étendue, les 
orbites planétaires ct leurs positions dans 1’ espace : l'excessive 

fé de la Terre nous montrera qu'elle n'ajoue gu'unc fleur 
bien pâle et bien pauvre au riche parterre de la création, ct guc 
l'univers physique ne perdrait pas plus de sa disparition gu elle 
ne perdrait elle—même de la disparition d'un grain de poussière 
ou d'une goute d'eau, De ce double point de vuc : l'habitabilité 
des mondes ct l'exiouité de la Terre, surgiront des conclusions gui 
élèveront à la certitude Piilosophique l'idée de la Pluralité des 
Mondes, reoardéc jusqu’ à ce jour comme unc simple possibilité, 
S'élevant de l'édat de vague possibilité à celui de probabilité 
ralionnelle, puis à celui de de certitude, l'opinion de la wic 


universelle deviendra doctrine ct transformer radicalement pour 
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nous la conception de l'univers 


2 Les Wondes Planélaires 


Un lien mystérieux unit la nalure 
céleste et la nature terrestre, 


De Fumboldt. 


2.1 Descriptions du Système Solaire 


Nature ct rôle du Soleil, — Gravilation universelle, — Les mondes planétaires. — Mercure. 


Lu nat astronomi: ucs de Vénus. = £a Terre, œ Le globe de Mars, ct sa ressemblance 
avec la Terre, CE Planètes télescopigues, Le Le monde de Jupiler. F Saturne ; ses anncaux ct 
scs satellies, — Uranus dt son corlègc. ed Téplunc. L'ensemble du système, 


L'astre# éclatant du jour, source féconde de la lumière ct 
de la chaleur qu'il répand à grands flots dans l'immensité de 
l'espace, rénovaleur incessant de la jeunesse ct de la beauté des 
planètes gui forment sa cour, Foyer gigantesque de la wie et de 
la fécondité gui sc développent dans son empire, réside oloricux 
au centre de notre système planétaire ct préside aux révolutions 
célestes des mondes gui le composent, Sa constilution physique est 
unc question gui n'est pas encore résolue d'une manière défnilive, 
guoigu elle soit débaîtuc depuis Ginaximandre de Tic, disciple 
de Thalès. Les travaux des astronomes ct des physiciens du siècle 
dernier ct du nôtre semblaient montrer dans l'astre solaire un 
lobe obscur comme les planètes, enveloppé de deux almosphères 
principales, dont l'exléricure serait la source de la lumière et de la 
chaleur, ct dont l'intéricure aurait pour rôle de réfléchir au dchors 
celle lumière ct cette chaleur, ct d'en préserver le olobe solaire. 


Éc globe solaire serait de la sorîe habitable : € était l'opinion 


#. À sera bon, avant de commencer celle élude, de jeter un coup d'œil sur 


le Tableau des Éléments du ie solatre, placé à la fn de l'ouvrage. Nous 
avons réuni dans ce Tableau Toutes les données astronomiques à consuller pour 
l'étude des autres mondes ct pour leur comparaison avec Île notre, 


en 
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des deux Bcrschel, d'fumboldi, d Grago, et des astronomes de la 
première moitié de notre siècle. Vais des déterminations Très— 
récentes de la physique générale paraissent démontrer aujourd hui 
gue le globe solaire est Tout enticr dans un état de lempérature 
si élevé qu fl doit être entièrement liguide, sinon même gazeux, 
guc c'est bien sa surface guc nous voyons, guc celle surface est 
lumineuse, ardente, mobile, ondoyantc comme celle de la mer, 
agitée de vagues formidables, de tourbillons ct d' explosions dont 
nos tempêtes ct nos volcans Terrestres ne peuvent nous donner 
gu'unc médiocre idée, Le Soleil paraît être, selon la parole de 
fcpler, un aimant gigantesque soutenant par les seules lois d'une 
attraction réciproque Tous les autres mondes du groupe qu'il 
régit, un flambeau ct un foyer permanent d'électricité, mettant 
en mouvement sur les mondes cel agent impondérable gui _jouc 
un si grand rôle parmi les orces en action dans notre système, +5 


Son action sur la Terre ct sur les autres planètes est d'une 
importance uniguc; nous lui devons les principes mêmes de notre 
existence, Le vent gui souffe sur nos campagnes, le fleuve gui 
descend des plaines à la mer, le navire aux voiles gonflées, le 
blé gui gcrme, la pluie gui féconde, le moulin gui transforme 
L'épi des champs, Le cheval gui bondit sous l'étricr, la plume 
de l'écrivain gui répond à a sa pensée, c est au Soleil guc nous 
devons remonter pour l'explication de Tous ces mouvements ; il 
est l agent direct ou indirect de toutes les transformations vilales 
gui s “opéren sur Îles planètes , — lui dont la puissance et la gloire 
nous environnent ct nous pénètrent, et sans lesquelles cesscrait 


bientot de battre le cœur glacé de la Terre. 


Le lobe immense du Soleil est près de un million 300 mille 


#5. Les a de en ces dernières années sur la constilution physique 
ct chimique du oleil sont cxposécs on détail ct discutées dans les derniers 


volumes de nos É tudes et Lectures sur l'édstronomie. Élles sont résumées avec 
foures explicatives dans notre récent ouvrage, les Terres du Ciel, liv, 2, ch 2 


a 3, 


(1239,267) Jois plus gros guc la Terre, Voici un exemple bien 
connu gui donnera une idée de ceîte colossale grandeur : Si nous 
supposions la Hrre placée au centre du Soleil, comme un petit 
noyau au milieu d'un fruit, la Lune, (éloignée de nous de 96,000 
Veucs) serait comprise clle—même dans l'intérieur du corps solaire, 
ct pour aller du centre de la unc à la surface du Soleil on aurait 
encore à parcourir une ligne de plus de 80,000 licucs, Ect astre 
important pèse à lui seul 324,000 fois plus gue la Terre et 200 fois 
plus que toutes les planètes ct leurs satellites réunis. Sa surface 
est Le sièoc de mouvements formidables, c? présente ordinairement 
sur cerlaines zones spéciales des taches relativement obscures, gui 
paraissent être des ouvertures immenses dont l'étendue surpasse 
guelgucfois incomparablement celle de la Jerre entière, Nous avons 
mesuré nous—mêmes sur Le Soleil des Taches dont le diamètre élañt 
dix Jois plus grand guc celui du globe Terrestre, cl gui néanmoins 
dans l'espace de quelques jours se Transformérent de fond en 
comble. 

L'analyse spectrale a constaté que le globe solaire est envi— 
ronné d'une amosphère imprégnée des vapeurs des matériaux 
conslilutifs de l'astre du Jour, vapeurs dans lesquelles dominent 
celles du fer, du flanc, du calcium, du magnésium, ainsi que 
l'hydrogène. 

Gct astre cst animé d'un mouvement de rotation qu'il accom— 
Ut en vingl-cing de nos jours autour de son axc, mouvement de 
rotation bien différent, dans ses effets, des mouvements planétaires, 
puisqu'il ne produi point à la surface du Soleil la succession 
allcrnalive des jours ct des nuits qu'il produit à La surface des 
planètes, On ne saurait déterminer par quel agen inconnu s'en— 
gendrent incessamment la chaleur ct la lumière solaires; nous 
ouvons même dire que, maloré l'énorme quantité qu'il répand 
autour de lui dans l'espace, soit gue ce foyer Sc consume, ce guc les 
études de l'astronomie stellaire nous apprendront probablement 
un jour, soi qu'il af acquis un élat de stabilité permanente por— 


tant en elle-même les conditions d'unc durée indéfinie, soit enfin 
— ce gui est le plus probable — qu'il répare à chague instant les 
perles causées par sa perpétuelle irradiation, la distance gui le 
sépare de nous est telle, qu à moins de changements d'une rapidité 
CXCCSSIVE, NOUS ne pourrions d'ici apprécier aucune diminution 
de son disque. S'il diminuañ, par exemple, _journellement, au 
oint que son diamètre se raccourcit d'un mètre on vingt-quatre 
heures, il faudrait unc observation de près de dix mille années 
à l'habitant de la Terre pour qu'il aperçüt unc diminution sen— 
sible de son disque apparent. Pourtant ce grand ne 
nous empêche pas d'en recevoir une masse considérable de chaleur. 
Si la quantité que le olobe terrestre reçoit dans une seule année 
était uniformément répartie sur Tous ses points, ct qu “elle y fit 
uniquement employée à fondre de la olace, elle er en 
de fondre unc couche de glace gui enveloppcrait la Terre entière 
el gui aurait une épaisseur de plus de rente mètres |! On peut 
concevoir par celte détermination quelle chaleur l'astre radieux 
déverse annuellement sur notre olobe. Mais la chaleur interceplée 
par la Terre est infiniment pelile, comparée à la chaleur lotale 
déversée dans l'espace : à la distance où nous sommes du Soleil, 
notre planète n'arrête pas la milliardième partie de la chaleur 
qu'il répand dans l'espace, L'intensilé réclle de la chaleur solaire 
tient du prodioc. Ginsi, à la surface de l'astre, la chaleur émise 
dans une seule heure pourrai faire bouillir Trois milliards de 
myriamètres cubes d'eau à la lempéralure de la olacc. La chaleur 
que ce formidable foyer produit en un an est égale à celle gui 
serait fournie par la combustion d'une couche de houille de 27 
Âilomètres d' épaisseur, enveloppant entièrement le Soleil. (Or cet 
astre est, comme nous l'avons dif, un million trois cent mille 
Jois plus CT la Terre.) 
Une force mystérieuse, à laguelle on a donné le nom de Üra— 
vilation universelle, dirige autour de l'astre central le système 
solaire Tout entier : planètes, satellites, asléroides, comèles, mé— 


éorces cosmiques, cc, enveloppan ns une méme domination 
3 LD cd Loi 
tous Îles êtres gue le Soleil éclaire, C'est celte même force gui 
race à la Lune l'orbite clliplique que cet astre décrit autour 
+ la À l pligue 9 
e notre olobe, ct qui entraine dans unc course perpétuclle Les 
d tre olobe, ct 9 t da perpétuelle 1 
satellites autour de leurs planètes respectives : c'est elle qui, sous 
Us ed rt eine Fe 
le mom de Pesanteur, assure les pas éphémères de l'homme ci 
du ciron à la surface de la Terre, la fuite du poisson dans les 
ondes, ct l'essor de l'oiscau dans Îes plaines bleues ; c'est elle 
qui, sous le nom d'Afinilé moléculaire, dirige les mouvements 
es atomes dans Les Transformations invisibles du monde inoroa— 
des at dans les À À bles d d ro 
niguc, cf, pour aller du plus petit au plus grand, c'est elle encore 
gui, dans les profondeurs incommensurables de l'étendue, préside 
aux révolutions lointaines des systèmes stcllaires, Cest ainsi que, 
dans le scin de la nature, Tous les vhénomènes s’enchaïnent sous 
, Fr 
la puissance de lois universelles ; que la même orce, gui sou— 
lève périodiquement les caux de la mer écumante, sillonne de 
P g , 
comêtes flamboyantes les plaines hérécs ; que la même fécondité 
gui peuple unc goutte d'eau de milliers d’ infusoires doit produire 
d développer dans l'immensité des cieux des milliers de nations 
et de créatures. 
Gutour du Soleil gravileni les mondes planétaires ; les voici, 
tels qu ils se révèlent à l'observation télescopique. 
£a première planète gue l'on rencontre en marchant du centre 
du système à la périphérie est Mercure, — On à émis récem— 
ment + l'hypothèse gu un anncau d'asléroïdes devait enlourer le 
Soleil en decà de l'orbite de AMecrcure, dans les réoïons circon— 
ç , 29 

voisines de l'astre du jour; mais la nouveauté de cette Théorie ne 
nous permet de rien afirmer à l'égard de ces petits corps dont 
l'importance, du reste, au point de vuc de nos considérations, cest 
tout à fai secondaire. C'est au—delà de cette région centrale gue 


se meuvent les planètes, sur des orbites concentrigues ct à peu 


5. Em seplembre 1859. L'hypothèse à lé reprise en 1826, mais sans Etre 
micux prouvée, 


près cireulaires, — Jercure est éloioné du Soleil de 14,300,000 
licues ; son annéc dure près de 88 de nos jours (8:7 23h 15m) ; sa 
rolation diurne s'effectue en 24h SM 5 : fai digne de remarque, 
la durée du jour est à peu près la même sur les uatre premières 
planètes du système : Vereure, Vénus, la Terre ct Mars, Le olobe 
de eVereure cst beaucoup plus petit gue le olobe terrestre, son 
diamètre ne mesuré que 1,200 lieues, Tandis que celui de la Terre 
en mesure 3,183; mais sa densité est d'un tiers environ plus 
considérable. Le Soleil se présente à un habilant de Mercure 
comme un disque élincelant, sept Jois plus grand qu fl ne parafl 
aux habitants de la Jerre, cd variant au—dessus ct au—dessous 
de cette grandeur moyenne suivant les positions successives de la 
planète dans son cours; celte variation du disque apparent du 
Soleil, plus grande pour /Vereure guc pour la Jerre, a pu faire 
reconnaïtre à ses Habitants, bien plus facilement qu'à nous, l'une 
des premières lois du système du monde : gue les planètes suivent 
des orbites cliptigues dont le centre du Soleil occupe le foyer. 
Les observations modernes ont montré que ce olobe cst entouré 
d'une almosphère très—dense, c1 qu fl est couvert de chaînes de 
montagnes beaucoup plus élevées gue les nôtres. La lumière ct la 
chaleur qu'il reçoit du Soleil 4 sont sept Jois plus intenses gu à 
la surface terrestre, 

La brillante Vénus, éloile avant—courrière de l'aurore et du 
soir, planète la plus radicuse ci probablement la plus anciennc— 
ment connue de Tout le système, enveloppé l'orbite de AMercure 
dans le cercle gu elle d'écrit on 224ÿ 16h 9m autour de l'astre 
central, Elle est éloignée de celui—ci de 26,750,000 licues, ct en 
reçoit deux fois plus de lumière ct de chaleur gue la Terre, cs 
Journées durent 25h 22m, c'est—à-dire 33 minules de moins gue 
les nôtres; ses saisons sont beaucoup plus caractérisées guc les 
nôtres ct ne durent gue deux mois chacune. Son élenduc, sa masse, 
sa densité ct la pesanteur des corps à sa surface différent peu 


des éléments analogues dans la planète gui va suivre, Ge globe est 
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hérissé de suclles montagnes dont quelques-unes excédent 40,000 
mètres d'élévation, et environné d'une enveloppe atmosphérique 
également très—élevée, enveloppe d'une constitution physique res— 
semblant à celle de notre enveloppe aérienne, cl assez appréciable 
d'ici pour guc nous distinguions sur ce monde l'aube et le déclin 
du jour, Éomme Mercure, Vénus cest presque Toujours couverte 
de nuages, 

G Va distance de 37,000,000 lieues du Soleil, on rencontre la 
Terre, planète analogue à la précédente sous plusieurs rapports, 
de même grosseur, de même poids, entourée comme clle d'un Auide 
atmosphérique, accomplissant son mouvement de rotation diurne 
en 23h 56m 4s el parcourant sa révolution annuclle en 365) 5h 48m. 
— Éct astre est accompagné d'une lune ou satelli, qui achève en 
23) 12h zym son double mouvement de translation ct de rotation, à 
la distance moyenne de 96,109 lieues ; la surface de ce satellite fut 
déchirée par de violents calaclysmes ; Les vastes cratères cf les pics 
sans nombre dont clle est actuellement couverte nous représentent 
les derniers vestiocs des révolutions gui l'ont Terminéc, 

Environ 20 millions de lioucs plus loin circule la planète Vars, 
gui présene aussi de frappanis caractères de ressemblance avec 
les précédentes. Elle est on moyenne éloignée de l'astre central de 
56,350,000 licucs, achève son année en 686ÿ 22h 18m ct sa rola— 
ion diurne en 2% 3m 235. des enveloppes atmosphériques gui 
entourent cefle planète ct la précédente, les moiocs gui appa— 
raissent périodiquement à leurs pôles et les nuages gui s tendent 


de temps em Temps à leurs surfaces, la confouration géographique 


y. Our la constitution physique de cette planète voisine, voir le livre 6, ch # 
ct 5 (MMééorolooic ct oéographice de Zlars) de notre ouvrage les Terres du Ercl, 
ainsi que la carte que nous en avons tracée, — More Frontispice représente 
l'aspect comparé de Mars ct de la Terre, On peut voir, par les ncigcs des pôles, 
par la confouration des continents ct des mers, par L'ensemble géographique 
de chacune de ces planètes, combien elles se ressemblent ct quel haut degré 
d'analooie les réunit l'une à l'autre. On a dessiné Zars de la même grosseur 
_ F Terre (guoigu'il soit plus poli) afin de rendre la comparaison plus 

aci le. 


OÙ 


de leurs continents ct de leurs mers, leur météorologie, les va— 
rialions de saisons ct de climats communes à ces deux mondes, 
nous fondent à croire que ces deux planètes sont l'une ct l'autre 
habilées par des êtres dont l'organisation physique doit offrir plus 
d'un caractère d'analooic, ou gue si l'une d'elles était vouée au 
néant ct à la solitude, l'autre, gui sc Trouve dans les mêmes 
conditions, devrait avoir le même parlaoc. 

( a distance d'environ 100 millions de lieues du Soleil, il 
existe dans les espaces inlerplanélaires unc zonc laroc de #0 mil 
lions de lieues, gui parait avoir élé jadis le Thédtre de guclouc 
grande calastrophc. En cfet, dans celle région où les astronomes 
cspéraient rencontrer la planète que les lois universelles de la 
nalure plaçaient entre Lars ct Jupiler, planète annoncée de— 
puis longtemps par Rcpler, Tilius ct autres, on a déjà rencontré 
20 fragments planétaires accomplissant, F indépendamment les 
uns des autres, leurs mouvements de ranslation autour du centre 
commun de Tout le système, Peut-être, en admetlant la plus vrai 
semblable des Théorics cosMOgONIqUES, ces astéroides sont—ils dus 
à un morcellement aux temps primitifs de l'anncau cosmique gui 
devait former la planète : peut—êre aussi sont-ils les fragments 
d'un monde gui existait autrefois dans cette partie du système, et 

u'unc révolution géologique intérieure aura brisé, en disséminant 
ses débris dans l'espace ct en laissant échapper ses gaz intérieurs 
gui auront pu former des traïnécs comélaires. 

Gu—delà de la zonc où se meuvent les planètes télescopiques, 
gravile le globe colossal de Jupiter, sur une orbite éloignée du 
Soleil de 192 millions de lieues. /Valoré la vitesse de sa rotation 
diurne, gui s'effectue en moins de 10 heures cl gui ne lui donne 
par conséquent que 5 heures de jour réel, son année est douze fois 


28. Ge mombre est celui des petites planètes découvertes jusqu'en 1862, époque 
de la publication de la première édition de ce livre, Î s'accroit Tous les ans 

ar des découvertes nouvelles, ous donnons, à la note @ de l'Appendice, la 
1 des petites planètes connues à la date de cette dernière édition. 
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plus lonouc que la nôtre, et ses habilants ne comptent que hui ans 
dans le même Temps que nous complons un siècle, Ce monde, qui 
PS2 PF DE 
surpasse de 1,234 Jois notre globe hé, est environné d'une en— 
1% ’ 
veloppe gazeuse dans laguelle fottent constamment d épais nuages 
gui nous dérobent la confouration géographique de sa surface; on 
sait toutefois gue de grands mouvements méléoriques s'opèrent 
sur ce globe, soit au scin de son atmosphère sillonnée de nuaocs 
blancs de chaque côté de l'équateur, soit dans ses réoions mari— 
g ce , cg 
Himes ou sur les continents ; on observe notamment que des vents 
alizés font courir des brises lempérées parmi ses régions inter— 
tropicales, La quantité de chaleur ct de lumière répandue par Île 
P g P F 
Soleil à la surdace de Tupiler est 2 fois moindre que sur la 
SR 7 CA 
Terre, à surface éoale: et celle quantité, qui peut être, comme 
J ggale ; g 5 ÿ P J 
nous le reconnaïtrons, aussi grande pour les habitants de Jupiler 
que celle reçue par la Terre l'est pour nous, est distribuée dans 
une mesure constante ct invariable à chague deoré de latitude, 
de l'équateur aux pôles. Ce monde n est point soumis comme le 
nôtre aux vicissitudes des saisons ni aux brusgues alernatives 
de la tempéralure ; un éternel printemps l'enrichi de ses trésors, 
Son diamètre équatorial ne mesure pas moins de 00 lieues : sa 
Ÿ ÿ 3535 j 
masse, égale à 310 fois la masse terrestre, lui donne unc densiié 
spécifique gui, relativement aux orandes dimensions de l'astre, 
, NN A 14 
n'est guère plus forie que celle du chêne, de sorte gu à volume 
éoal il serait plus de 4 Jois moins lourd que la Terre, Quatre 
satellites ** lui donnent une lumière permanente gui, jointe à 
celle de ses longs crépuscules, procure à celle planète des nufts 


7. Satellites de Jupiler : 


Licucs. Jhms 
Distance du 1°” satellite à la planète 107,500 Durée de sa révolution, 1 18 23 33 
Distance du 2° satellite à la planète, 120,500 Durée de sa révolution, 3 13 4 36 
Distance du 3° satellite à la planète 222,000 Durée de sa révolution. 23 42 33 
Distance du 4° satellite à la planète, 8,500 Durée de sa révolution, 16 16 31 50 


comparativement Très—courtes ct constamment flluminées, 

Le système de Saturne, à la distance de 358 millions de licucs 
du centre commun des orbes planétaires, emporte, dans une ré— 
volution de 30 ans, son globe majestueux gui surpassc le nôtre 
de 86, Jois, ses anncaux immenses dont le diamétre ne mesure 
pas moins de 21,000 lieues, ct Tout un monde de satellites gui 
embrasse dans l'espace une étendue circulaire de plus de 2,600 
milliards de lieues carrées. 5° Les saisons de Saturne sont micux 
margudes gue celles de la rre ct durent chacune > ans ct 4 
mois; on voit, pendant ses lonos hivers, des Taches blanchatres 
apparaître à ses pôles, comme sur la Terre ct sur 7ILars, Son 
mouvement de rotation s'accomplit avec une rapidité prodigicuse, 


50. Unncaux ct satellites de Saturne : 


Licucs. 
Diamètre extérieur de l'anneau extérieur. 71000 
Diamétre intérieur de l'anncau extérieur, 62640 
Diamètre extérieur de l'anneau intérieur, 61200 
Diamètre inlériour de l'annçau intérieur. #2340 
Distance des anneaux à la planète. 234 
Tnlervalle des deux anneaux. 720 
Epaisseur. 50 
Largeur. 11900 
Durée de la rotation des anneaux. De 5h som. à 12h, 5m. 
Licucs. Jhms 
Distance du 1” satellite à la 550 Durée de sa révolution. 0 22 37 13 
planète, 
Distance du 2° satellite à la 6600 Durée de sa révolution, 18537 
planète, 
Distance du 3° satellite à la 82200 Durée de sa révolution, 1 22 18 26 
planète, 
Distance du 4° satellite à la 105500 Durée de sa révolution, 217419 
planète, 
Distance du 5° satellite à la wz100 Durée de sa révolution. } 12 26 11 
planète, 
Distance du & satellite à la  zs000 Durée de sa révolution, 15 22 #1 25 
planète, 
Distance du z° satellite à la ys2500 Durée de sa révolution. 7341 
planète, 
Distance du 8° salle à la ggiooo Durée de sa révolution. 29 7 53 40 
planète, 


car la durée de son jour, assez semblable à celle du jour de Tu— 
pier, n'excède pas 10h 16m. Éctle wilesse à produit à ses pôles 
un aplatissement considérable (un dixième), de même que pour 
la planète précédente (un dix—septième), observation gui nous 
onne encore une nouvelle preuve de l'universalité des lois de 
j ae dr 
la nature, Les bandes alternativement brillantes ct sombres gui 
apparaissent sur ces doux astres et qui sont un indice certain des 
variations gui s'opèrent dans leurs almosphères, la diversité gue 
lon remarque enîre les cintes des régions polaires ct celles des 
| 3 égions 
régions égualoriales, la magnifcence du spectacle de la création 
ns Oalurne où les jeux de la nature parmi les mystérieux an— 
de ut le ee Lee miel ut 
neaux doivent être pour ses habitants d'une splendeur sans égale, 
ct dans Tupiler où sont réunies les conditions les plus favorables 
à l'existence, nous disent assez combien le domaine de la wie est 
loin d'être limité au petit monde qui nous a donné le jour. 

La planète Uranus roule à la distance de 233 millions de 
lieues, sur une orbite cliptigue gu elle parcourt en 8 ans cÀ : 
mois, Son diamètre mesure 13#00 lieues; elle est 4 Jois plus 
grosse que la Jerre, ct aplatic à ses pôles, comme les précédentes ; 
sa densité est un peu inférieure à celle de la brique ; la lumière 
et la chaleur gu elle reçoit du Soleil sont 390 fois moindres 
qu'à la surface Terrestre. Elle est environnéc, comme Jupiter, 
d'un cortèoc de guatre satellites ; leurs distances à la planète 
sont comprises entre 49,000 cl 150,000 lieues, et leurs durées de 
révolution respectives entre deux jours ct demi ct treize jours ct 
demi. 5 Écs satellites présentent unc singularité dont il ny a pas 
d'autre exemple dans le système solaire : c'est de se mouvoir de 
l'est à l'oucst, tandis que ceux des autres planètes se meuvent Tous 
de l'oucst à l'est, clic singularité a fait penser que la planète 
elle—même doit avoir un mouvement de rotation rétrograde, et 
qu elle Tourne d'orient en occident ; l'observation télescopique na 


sm. Satellites d'Uranus : 


S\ 
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pas encorc pu vérifier ce fait, l'éloignement considérable (sept 
cent millions de licucs) qui nous sépare de ce monde, empêchant 
de rien distinguer à sa surface. 

Enfin la dernière planète connue du système, dont la découverte, 
gui daîe de nos jours, a jeté un si vif éclat sur la certitude des 
données scientifiques modernes, c? principalement sur la puissance 
de l'analyse mathématique, la planète qui a reculé de près de 
quatre cent millions de lioues les confins du domaine planétaire, 
ct qui ne ferme que provisoirement encore cet empire 1mmensc, 
décrit, à la distance de 1 milliard 100 millions de licucs du centre 
de système, une orbite dont la grandeur linéaire surpasse sept 
milliards de lioues, Dans cet éloigne nient prodioieux, d'où Îe 
disque solaire paraît 30 fois moins laroc em diamètre ct 900 
fois moins étendu en surface que vu de notre station ferrestre, 
la même force de gravilation dirige sa révolution annuelle, sa 
rolation diurne ct les phénomènes gui sc produisent à sa surface. 
L'année de Néplune est égale à 164 des môtres, les saisons y 
durent chacune plus de 40 ans; sa densité est à peu près la 
même que celle du hètre, son volume surpasse de 84 fois celui de 
la sphère terrestre, — Éctle planète cest accompagnée d'une lune, 
gui accomplit son double mouvement de translation ct de rotation, 
simullané pour chague satellite, en 5 jours 21 heures, à la distance 
de 100,000 licues de la planète, 52 


Lieucs. Jhms 
Distance du 1” salle à la  ya,000 Durée de sa révolution, 2 12 29 21 
planète, 
Distance du 2° satellite à la 69,000 Durée de sa révolution, k 328 7 
planète, 
Distance du 3° satellite à la ue,soo Durée de sa révolution, 8 16 56 26 
planète, 
Distance du 4° satellite à la 150,000 Durée de sa révolution. 13 11 6 35 
planète, 


82. Dans ce Tableau sommaire de l’état du système du monde, nous n'avons pu 
donner la description délaillée de chague planète, Éctle connaissance physique, 
climatolopique ct même nl chacun des mondes gui gravilent avec 


la Terre autour du Soleil a pu être, depuis quinze ans, grâce aux derniers 
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Grant de Terminer cette exposition du système planétaire, il 
sera bon d'observer gue si nos MOYENS d'investigation n'ont pu 
s Étendre encore gu à la distance de Aéplunc, c'est-à-dire à un 
milliard de lieues du foyer central, 11 est certain guc l'empire du 
Soleil n'est point renfermé dans ces Wimites; car plusieurs co— 
mêtes décrivent des orbites plus étendues, orbites dont le parcours 
nécessite des milliers d'années, Des mondes planétaires incon— 
nus circulent rès—probablement dans ces régions présentement 
inaccessibles, ct portent bien au—delà de Neptune les bornes du 
système planétaire, £a lhimile de notre vuc et de notre science 
ne préjugc on rien celle de l'univers solaire, — a distance gui 
sépare notre Soleil de l'étoile la plus voisine surpasse de près 
de hui mille Jois la distance de Neptune au Soleil : on voit 
gue l'arène est laroc pour les révolutions des astres, ct l'on doit 
penser que celle élenduc n'est pas vide de mondes. 

Four résumer la description précédente, observons gue Toutes 
les planètes du système se relient entre elles par de très—orandes 
analooics, et que, s'il ya quelque distinction conventionnelle à 
établir pour faciliter la discussion de notre Théorie, elles se par— 
lagcront naturellement en deux groupes séparés par la région 
des asléroïdes, Mercure, Vénus, la Terre ct Tars formeront le 
premier groupe, gui sera caractérisé par sa proximité de l'astre 
lumineux, par l'exiouilé de chacune des quatre planètes qui Îe 
composent, par la brièveté de leurs années, ct par la durée éguiva— 
lente de leurs jours respectifs, enfin par des éléments géodésiques 
analogues, c par le même rano dans le monde planétaire, Four 
chacun de ces mondes même rang, même histoire, même foure ct 
sans doute mêmes conditions d'existence ct même rôle dans l'uni— 
vers, Le deuxième oroupe, également formé de quatre planètes, 
sera remarguable par les dimensions colossales des sphères gui le 


press de la science, développée jusqu'en ses plus curicux délails; on la 
rouvera exposée dans motre récent ouvrage les Jerres du Ciel, qui confirme 


absolument Îles prévisions de celui-ci, (Aote de la 25° édition), 
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composent, car la plus petite de ces sphères, Uranus, est encore 
plus grosse gue Les quatre planètes précédentes réunies ; il sera 
remarguable aussi par le nombre des satellites gui accompagnent 
ces astres dans leur cours, par la lenteur de leurs révolutions 
annuelles ct la rapidité de leurs jours, ct par la suprématic gue 
leur ont acquise sur les autres mondes leur importance dans Îles 
mouvements célestes ct leur imposante maÿesté dans ces régions 
immenses de l'univers solaire, 

Ectte division établie ct l'ensemble du système cxposé, fl 
convient maintenant d'examiner ct de discuter les causes astro— 
nomigues d'habiabilité ou d'injabilabilié de chacun des mondes 
planétaires. Tel sera l'objet de l'étude suivante, 
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2 — Grandeurs comparées des Planètes, 


2.2 Étude comparative des Flanètes 


Position de la Jerre dans le système, — Conditions d' habitabilité des mondes. — Suantité de 
chaleur ct de lumière sur chague planète, — Hombre des satellites ; leur rôle, — L'Yabitabilité 
de la unc;— du Soleil ;— des comètes, — Les almosphéres à ë le surface des mondes ; 
propriétés importantes ; l'ar ct l'eau, — Grandeurs, surfaces ct volumes ; la Terre vue de 
Jupiler ; notre monde comparé au Soleil, — Densité des planètes. — Poids des corps à leur 
surface. — Éc guc pèse le Soleil, — Éonclusion Hrée de l'étude dos mondes planélaires, 


Éu abordant l'Aude comparative des planètes , Le premicr point 
qui réclame notre aflention cst la position occupéc par la Terre 
dans notre système. Or, en faisant la supposition, toute gratuite 
il est vrai, gue nous connaissions le nombre entier des planètes, 
en restreignant un instant nos conclusions à ce nombre délerminé 
par la science d'aujourd'ui , ct on établissant nos considérations 
sur celle base ct sur les distances respectives des planètes à l'astre 
radicux, nous remargucrions d'abord que la Terre est la Troisième 
sur neuf, — les asléroïdes comptant pour une soule, — ci guc, par 
conséquent, elle n'est caractérisée ni par sa proximité, mi par son 
éloignement, ni par une position médiane ; nous dirions ensuñle 
qu'elle est près de 3 fois plus éloignée que oVereure ct 30 fois 
moins guc Néplunc, el gu elle n'est pas non plus située sur 
le milieu du rayon adoplé du système planélaire, car ce point 
Tombe entre l'orbite de Saturne ct celle d'Uranus. D'où nous 
conclurions guc, Sous ce premier point de vuc, la Terre n'est 
pas distinguée des autres planètes, 2Lais celle considération, ne 
se raachant gu à des données rès—probablement incomplètes, 
n'a d'autre but que d'enlever à nos adversaires l'argument sur 
lequel ils s'appuient quand ils prétendent combaître, au nom 
de la position de la Terre dans le système, la doctrine de la 
pluralité des mondes, cl sa médiocre importance s'efacc devant 
les délerminations suivantes, 

En considérant la quantité de chaleur et de lumière guc les 
mondes planétaires Fa du Soleil, sachant que l'intensité 
de chacune d'elles varie, Toutes choses Ent éoales d'ailleurs, on 
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raison inverse du carré des distances, et prenant la Terre pour 
point de comparaison, nous rouverons guc Mercure reçoit = 
fois plus de lumière et de chaleur gue noîre olobe, Vénus 2 fois 
plus, Lars moitié moins, les planètes télescopigues z fois moins, 
Jupiter 22 fois moins, Saturne go fois moins, Uranus 390 ois 
moins cl Méplunc goo fois moins, 

Ces distances respectives des planètes au Foyer solaire, parmi 
lesquelles celle de la Terre n'offre aucun privilèoc, déterminent 
une diminution graduclle dans la lempératurc de leur surface, 
depuis Vcrcure jusqu'à Neptune ; et ces distances doivent être 
prises pour bases fondamentales dans nos recherches sur cette 
lempérature, Depuis les célèbres travaux de Fourier, nous savons 
ànen pas douter que la chaleur intérieure du olobe, quel guc soit 
son haut deoré d'intensité, n'a gu'unc faible action sur l'élat 
Thermique de la surface, relativement à l'action du Soleil, La 
Théorie mathématique de la chaleur a fat de brillants progrès 
depuis Buffon, 5 ct ces progrès ne permettent plus de croire au— 
jourd'ui que le Jeu central ait unc influence exclusive sur la 
lempérature de l'écorce refroidic. L'existence d'une haute tem 
péralure à l'intéricur, de la Terre ct d'un Foyer brülant a été 
reconnue par l'accroissement constant de la chaleur à partir de 
la surface, en quelque lieu qu'on cxpérimentc, accroissement gui 
ne saurait en aucune façon exister si le Soleil seul agissait sur 
le olobe. L'existence de celle chaleur interne unc fois démontrée, 
om a pu chercher à évaluer son influence à la surface du sol, 
en mesurant le déoré de facilité avec lequel les couches situées 
immédiatement au-dessous du sol permettent à celle chaleur de 
les. Hraverser. Or, toues les observations recueillies ct discuées 
ont montré gue l'influence de la chaleur centrale est actuellement 
à pou près insionifante à la surface de la Terre. 

Gux temps primitifs , notre planète se ressenlait encore de son 
origine fonée, ct sa Température cxéricure élait sans comparaison 


53 Voy. la note E. de l'ppendice, sur la Température des planètes. 
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avec celle guc nous obscrvons depuis Les temps historiques. ais 
l'imagination peut à peine se former unc idée des ages gui 
se sont écoulés depuis Les premières épogucs de la nature, La 
relation gui existe entre la lonoucur du _jour ct la chaleur du globe 
nous a appris guc, le volume de la Terre diminuant lorsque la 
masse se refroidit, Tout décroissement de Température correspond 
à un accroissement de la vitesse de rotation; or il résulte des 
observations astronomiques, que depuis ippargue, c'est-à—dire 
depuis deux mille ans, la lonoueur du jour na pas diminué d'un 
centième de seconde : on peut afirmer par—là que la lempérature 
moyenne du globe na pas varié de 1/ 170 degré depuis deux mille 
ans. À paraît, du reste, démontré que la ferre ne se refroidi 
pas d'une quantité appréciable dans l'espace de 1,280,000 ans. On 
peut Juger par là depuis combien de temps la Jerre est soumise 
au régime aclucl, régime pendant lequel, comme nous l'avons di, 
l'influence de la chaleur centrale est presque insignifante à la 
surface, 

Les conclusions guc l'on a obtenues par des expériences faites 
sur notre planète peuvent être appliquées aux autres mondes de 
more système, fout nous invitant à croire que ces mondes ont la 
même origine que Île nôtre, La cause prépondérante de la chaleur 
à la surface des planètes appartient à leurs distances respectives 
à L'astre du _jour. 

Mais, tout en donnant à celle valeur la part qui lui appar— 
lient ici, il ne faut pas perdre de vuc gue nos déterminations 
s'appliquent implicitement au globe Terrestre, gue nous subsi— 
luons sans nous en douter à chacune des planètes étudiées, À 
est possi ble gu en cerlaines Verres de l'espace, le feu central 
ait encore unc action puissance sur Îles phénomènes organiques 
gui s opérent à à la surface, de même gu en certaines planètes 
la création peut n'être gu au début de son œuvre, ct 1 homme 
non encore apparu, Pour résoudre ce problème de la chaleur à la 
surface des mondes, il nous faudrait des données gui nous man— 


gueront vraisemblablement lonotemps encore, Jl nous faudrafl, 
par exemple, connaître la diaphanéflé, la densité, la composition 
chimique et les propriétés physiques des almosphères ambiantes ; 
car on sait gu ‘elles agissent comme d'immenses serres chaudes, 
u'elles laissent plus ou moins passer les rayons solaires pour 
échauffer leurs planètes, ct qu elles s'opposent ensuite avec plus 
ou moins d'efficacité à ce que celle chaleur s'en échappe par le 
rayonnement; celle propriété, convenablement proportionnéc aux 
distances, suffirait pour donner une même Température moyenne 
à des mondes diversement éloignés du Soleil. A nous faudrait 
éoalement connaître la nalure des matériaux gui constituent cha— 
cun des corps planétaires, c gui n'ont pas Tous la même capacilé 
pour la chaleur, la confouration orographique el océanique, el 
les circonstances propres à faire varier notablement le calorique 
absorbé ou réfléchi, la couleur oénérale ct les fcines locales des 
diverses surfaces, le deoré de sécheresse ou d'humidité ordinaire du 
sol, ou l'évaporation plus où moins fréquente des masses liquides, 
la na des montagnes, l'hygrométrie ct l'isothermie des olobes, 
leur état électrique et magnétique, enfin l'état calorifique propre 
à chacune des sphères célestes ; il nous faudrait aussi connaïtre 
mille causes influentes dont nous ne pouvons—nous former la 
moindre idée, jugcant de Toute la créaion par les phénomènes 
lerrestres, les seuls gue nous puissions observer, ct nous trouvant 
dans l'impossi bilité d'imaginer des causes dont nous n ayons pas 
au moins notion ici—bas, Gu' il nous suis de comprendre que 
Toutes les objections gui dérivent de l'éloignement ou de la proxi- 
mité du Soleil, ct qui semblent interdire l'existence des êtres 
vivans on ne. mondes parce qu ‘ils y seraient brilés, en 
d'autres parce gu ils 3 seraient oclés, ne sont d'aucune valeur 


lorsqu on Îes oppose à la puissance effective de la Alure,# el 


54. Gin pue L on nc donne pas unc interprétation panthéistique à a cc mot 
de Turc gui reviendra souvent dans ces études, nous dirons uc : ANous 
considérons la Mure, € està dire Ê universalité des choses créées ct ds lois 
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guc, par conséquent, soit que cette loute—puissante Mure pro— 
duise dans ces régions des êtres organisés pour l'état normal de 
la planète, soit gu elle alténuc les circonstances extrômes gui sont 
généralement défavorables aux fonctions des organismes vivants, 
il n'en reste pas moins avéré que, sous ce nouveau point de vuc, 
la position, de la Jerre ne la distinouc en rien des autres mondes 
planétaires. 

Gbordons d'autres points de similitude, En considérant les sa— 
kllies comme placés dans le ciel non—seulement pour éclairer la 
nufl, mais encore pour déterminer le flux ct le reflux de l'Océan 
ct de l'atmosphère, le mouvement des méléores ct la production de 
divers phénomènes atmosphériques, nous remarguerons que cer— 
laincs planètes en possèdent jusqu'à huit ci que la Terre est loin 
d'être privilégiée à cet égard, Aous avons ici une observation 
importante à adresser à certains partisans des causes finales, gui 
admirent avec raison ces luminaires dont la douce clarté remplace 
pendant la nuit l'éclatante lumière des jours, mais gui on le tort 
de prétendre que la Lune et les satellites ne seraient bons à rien 
s'ils ne rendaient quelques services à leurs planètes, ci que c'est 
là leur seule raison d'être. Mous leur ferons simplement observer 

uc leur argument peut étre avantageusement relourné contre cux. 
En effet, Îles habitants de ces petits mondes on? certainement un 
droit plus évident de se croire priviléoiés ct de soutenir que La 
Terre et les autres planètes, gui réfléchissent beaucoup plus de 
lumière, ont été formées Tout exprès pour éclairer leurs nuls si 
lonoucs ; ct celle manière de von est d'autant micux fondée guc 
les planètes surpassent davantagc les satellites en étendue réflé— 
chissante. Cest ainsi que la Jerre envoic 13 fois plus de lumière 
à la Lune que celle-ci ne lui en donne, ct que, malgré le nombre 
des satelliles de Salurne, d'Uranus ct de Jupiler, la différence 


est encorc plus marguéc pour ces mondes. De quelque coté donc 


gui les régissent, comme l'expression de la volonté divine. — (Voy. notre 


ouvrage Dieu dans la Mure.) 
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gue l'on examine la question, non—seulement la Terre est moins 
favorisée que les grosses planètes, mais elle l'est même moins 
gue les satellites oux—mêmes, Four dissiper complétement l'oppo— 
silion de ceux gui invoguent dans ce sens la causalité finale ct gui 
l'appliguent si superfcicllement aux grandes œuvres de la nature, 
nous remargucrons avec Arago guc, pour satisfaire à leurs vucs, 
il oùt fallu guc les planètes cussen? d'autant plus de satellites 
à leurs service qu elles sont plus éloignées du Soleil : ce gui 
n'est pas ; avec Laplace guc, pour une illumination permanente 
des nuïls de notre monde, il oùt fallu que la Lune, Toujours en 
opposilion, ct à unc distance guadruple de celle où elle est, cut 
accompli en un an sa révolution dans unc orbite embrassant celle 
de la Terre et dans le même plan ; ce gui n'est pas ct ne peut 

as être; avec Guguste Éomie, que le mieux pour ccci eut lé 
d'avoir deux satellites disposés de elle façon que lever de l'un 
ct coïncidé avec le coucher de l'autre, ce gui fÜt arrivé si ces 
deux satellites oussent cireulé dans une même orbite, en restant 
constamment éloignés l'un de l'autre de 180 dorés de lonaitude : 
ce gui n'est pas davanaoc. 

À nos yeux, la Lune a unc autre destinée à remplir que celle 
de rouler solilairement autour de notre globe. Ou elle est habiée, 
ou elle a été habiléc, ou elle sera habiléc. Que le Télescope nous 
montre la solitude dans ses parages ct la stérilité sur son hémi-— 
sphère visible, c'est un fait d'observation, il est vrai, mais c'est 
un fait gui ne nous autorise à rien nicr, pas plus u il ne nous 
permet de rien affirmer d'une manière définitive, dans l'état ac— 
Tucl de nos connaissances, £T quand l'absence de toute almosphère, 
ct par conséquent de tout liguide, à la surface de cet hémisphère 
serait surabondamment démontrée, cela n'impligueraft pas encore 
l'inhabitation du satellite, y à presque unc moitié de ce satellite 
gui nous est entièrement dérobée ct gui nous restera éternellement 
inconnue; là, des mers peuvent découper les continents fertiles, 
ct des forêts ombreuses vêtir les montagnes; là, des animaux 


peuvent avoir trouvé un asile ct des conditions d'existence; là, 
unc humanilé peut vivre ct fleurir sans qu'il nous soit posst ble 
d'en avoir le moindre soupon. JVais en dchors même de cette 
hypothèse, gui cst, nous l'avouons, Tout à fait conjeclurale, l'in— 
habilation actuelle de notre satellite ne prouverai pas qu fl na 
pas té habité autrefois. T à subi des révolutions géologiques 
formidables dont ses innombrables volcans élcinis conservent en— 
corc aujourd hui d éloguents vesliocs. Quelle n'était pas alors la 
vilalité de cet astre voisin ? Et d'ailleurs Toute vic estelle im— 
possi ble dans les conditions actuelles ? Les différences essentielles 
gui existent entre ce monde ct le nôtre doivent nous dissuader de 
la prétention de pouvoir Jugcr son Aa d'habilation ; la question 
ne peut être présentement résolue, ct le pour cf le contre peuvent 
être également défendus. 

En proclamant l'habitabiWté de la Lune ct des satellites, nous 
sommes loin de rejeter dans l'ombre les avanlagcs guc ces astres 
secondaires procurent à leurs planètes respectives, AGus disons, 
au contraire, que la Lune est la compagne bien utile de la Terre; 
utile sous Île rapport de la mécanique céleste, pour les mouvements 
oscillatoires du globe ; ulile sous le rapport de la vic astrale de 
la planète, pour sa méléorolopic si mystérieuse encore; utile sous 
le rapport de son habiation vivante, dans l'illumination de ses 
nufts ct dans des influences que l'on n'a pu encore apprécier sur 
l'économie des êtres, végétaux ct animaux. /ous disons de plus 
guc les avantages guc nous recevons de notre satellite n'ont pas 
ÉE reconnus dans leur mulliplicilé, ni appréciés dans Toute leur 
étendue, /Wais nous ajoutons aussitôt guc là ne paraissent pas 
s'arrêter les vues de la Joute—Puissance, ct gue ce serait une 
prétention voisine du ridicule d'affrmer guc nous sommes le but 
unigue de la création de la une, ct gue cet astre, sur lequel 
ont dé distribuées cerlaines conditions biolopigues particulières, 
n'aurait eu dès sa formation d'autres perspectives devant lui 
gu'unc stérilité permanente ct une mort éternelle. 
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fa question des causes finales, soulevée par l'habitabilté des 
satellites, amène sur le terrain la question de l'habilabilité du 
Soleil, des comètes, des astres gui ne paraissent pas avoir été 
créés pour eux—mémes, mais en vuc d'autres mondes, Le Soleil, 
celle source abondante de lumière et de wie gui entretient sur 
nos mondes tant de races d'élres organisés, ce pivot central dont 
la domination assure la stabilité, la réoularité ct l'harmonie 
des mouvements planétaires ; Le Soleil, disons—nous, a pour but 
principal la fonction bien déterminée de soutenir le système 
dans les vides de l'espace, Mais si l'on considère qu'unc grande 
muliplicité d'actions est ordinairement effectuée dans les œuvres 
de la Aâture, et guc celte puissance essentiellement agissant end 
constamment à la plus grande somme de travail utile, mettant à 
prof les forces les plus faibles en apparence, dans les licux où 
l'on aurait le moins supposé leur présence ou la possibilité de leur 
action, on admettra gu à l'indispensable utilité du Soleil comme 
soutien ct Foyer des mondes pourrait s'ajouter encore l'utilité plus 
admirable dans son luxe d'être le séjour d'intellioences élevées, 
occupant celle Terre radicuse gui ne connaît point les nuits ni 
les hivers, dont la splendeur éclipse Toutes Îles autres, ct gui 
reste suspendue comme une région magnifique, enrichie peut—êre 
des productions les plus opulentes de la mature; les œuvres de 
la création concourent Toujours à l'effet Île plus utile ct au but 
le plus complet, /Vais hatons—nous de dire gue ces conjectures 
sont purement hypothétiques ; Séduisantes pout—êlre, mais loin au— 
dessous des raisons ct des faits sur lesquels s'appuic la doctrine 
générale de la pluralité des mondes, TA serait vain ct hors de 
sens de vouloir rafler scientifiquement la question des habilante 
du Soleil, L'UAnolais Anioht, dans un livre où il a entrepris 
d'expliquer fous les phénomènes de la nature par l'attraction ct 
la répulsion; le docteur Elliot, gui fut acquitté dans un débat 
de cour d'assises pour avoir prétendu guc le Soleil était habité 
ct s tre ainsi fait passer pour fou ; William erschel, gui vint, 
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huit ans plus lard, épouser ces idées gui avaient valu à leur 
auteur le Hire de fou (ct la vic), ct proclamer l'habitabilité 
de l'astre solaire; Bode, l'astronome allemand, gui rédigca un 
mémoire sur la félicité des Solariens; ct plusieurs astronomes 
de notre siècle, au nombre desquels nous citrons fumboldt et 
Grago, crurent, il est vrai, à cote habilabilié, ct adoptèrent la 
Théorie de la constitution physique solaire qui paraissait permettre 
l'habitation. D'autres ont soutenu non seulement que cet astre 
Élait habilé, mais encore, à l'exemple de Bode, qu'il était un 
immense séjour de délices ct de lonoévité, ct que les avanlagcs 
biolopiques les plus précieux avaient élé donnés au plus important 
des mondes du système, à celui qui domine Tous Îles autres, gui 
les JOUVErNe, et gui les enveloppe dans ses rayons bienfaisants 
de chaleur ct de lumière, Écpendant guiconguc s'adonncrait à des 
spéculations arbitraires sur son dcoré d'habilabililé ct sur son 
jenre d'habilation, s'engagcrail dans l'erreur dès Île premicr pas, 
Nous l'avons vu, les travaux les plus récenîs de l'astronomie 
physique ne nous autorisent plus à croire, comme il ya vino ans, 
avec (Arago, gue l'habitation du Soleil puisse être analogue aux 
habilations planélaires ; elle en cs, à Tous éoards, radicalement 
distincte, Ce n'est pas une raison pour avancer qu'il ny aft là 
aucune sorte d'êtres; c'en cest unc pour croire guc le Soleil ne 
pourrait être habile que par des êtres différant essentiellement de 
nous dans Tous leurs caractères, 

Parmi les corps célestes dont la destination ne paraît pas 
être de soutenir la vice ct l'intelligence, ct dont l'état cosmique 
semble même radicalement incompatible avcc les phénomènes de 
l'existence, nous menionnerons ces astres chevclus aux Trainées 
flamboyantes, jadis la erreur de ous, maintenant le hochet des 
curioux, Les comètes, en effet, ne sauraient tenir la moindre place 
dans nos considérations sur la pluralité des mondes. Leur origine, 
leur mature, leur fonction dans l'économie du système ct leur 
but final nous sont inconnus, fôles mystérieux de l'espace, on 
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les voit crrer d'un monde à l'autre, oublier les distances, mécon— 
naître les himites des Etats célestes, ct franchir impélucusement 
l'Aenduc dans leur course échevcléc, uclques—uncs ont passé près 
de nous, ct restent caplives sous le flet de l'aftraction solaire ; 
d'autres, semblables à de oioantesques chétroplères ouvrant leurs 
, 919 g F 
’ ’ / / ’ 4 UN 
ailes vigoureuses, sc sont dépagces des liens et s envolèrent dans 
les profondeurs de l'infini, Ombres léoères, vapeurs immenses 

F 9 4 P J 
créations mobiles, gui sont—clles et pourquoi sont-elles ? — De 
ram a émis l'opinion que, cu épard aux variations incessantes de 
leur lempéralure, depuis la chaleur Torride jusqu'au froid glacial, 

ui leur donnent un séjour fort imhospilalier, elles devaient pro— 

bablement servir de lieux de supplice pour les damnés.. D'autres 
systèmes d'explications, plus ou moins ingénicux, leur ont de 
même été appliqués. Nous ne suivrons pas ces hardis romanciers 
dans leurs spéculations hupothétiques. 

Considérons maintenant la question des almosphères à la sur— 
face des planèles, les propriétés de ces enveloppes aériennes, sur 
l'économic des êtres et leur influence dans Îe système physique de 

, % / 
chague monde, Sur la Terre, | amosphère est un mélange composé 
de 29 parties d'azote ct 21 d'oxygène ; à depuis le poisson, gui 

Hd ! , 
respire par les branchies, jusqu à l'homme, dont 1 il pul— 
pe on up mms pt 

monaire est le plus parfait, c est à cette composition chimique, 
plus ou moins modifiée parfois suivant les influences locales, que 
Îles animaux doivent l'entretien de leur wie, À en cs? de même des 
vépélaux, gui respirent de jour par un mode inverse du nôtre, 
ct de nuit par un mode semblable, L'air est donc l'aliment pre— 
micr ct indispensable de la vie terrestre. Tout être vivant dépend 

c l'atmosphère, car Tout Etre vivant porte en soi un appareil 
de L'aimosphère, P PP 
mécaniguc a chimique de respiration construit suivant la nature 
intime de cette almosphère. Cutre Îles propriétés relalives à la 
respiration indispensable pour la vic du globe, le fluide atmo— 
sphérique en possède d'autres non moins remarquables, Si, pour 

es Fonctions internes du corps, L apparci monaire est oroa— 
l 1 À d p 74 pp 1 pul t ro 
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nisé de manière à transformer incessamment le sano veineux en 
sang arléricl, el à renouveler ainsi sans cesse les principes de 
nolre vie; pour les fonctions exlernes, les sens, ct notamment 
celui de l'ouie ct celui de la vuc, sont disposés en vuc de recc— 
voir ct de Transmeltre au cerveau les influences cxléricures don 
l'atmosphère est le médium, D'un côté, le mécanisme des organcs 
vocaux imprime à l'atmosphère ces vibrations gui constituent le 
son ct gui portent la voix au mécanisme de l'oreille; d'un autre 
côté, le mécanisme de l'oreille, d'une susceptibilité corrélative, 
reçoit ces vibrations ct en cst l'interprète pour le sens intime 
de la pensée, Jout monde dépourvu d'atmosphère serait par cela 
même un monde de sourds—mucls, un séjour d'élernel silence, Éc 
uc nous venons de dire pour le sens auditif aura des applications 
différentes pour le sens de la vue, On sait, en effet, gue la difu— 
sion de la lumière est duc à la masse atmosphérique, el gue sans 
celle—ci il n'y aurait jamais de visibles que les objets exposés 
directement à la lumière solaire ; pas d'ombre ni de demi—jour ; 
la clarté éblouissante du Soleil ou l'obscurité complète de la nuit; 
as d'aurorc ni de crépuscule, pas de transitions dans les phéno— 
mênes de la lumière, de là, pas d'habitation possi ble autre que Îe 
plein air, et Tout un nouveau genre de vic incompañi ble avec celui 
gue nous menons ci, Éc n'est pas tout. Pas d'almosphère, pas 
de nuages; une lumière monolonc cl fastidieuse, uniformément 
déversée par l'astre éclatant, sans la moindre diversité d'appa— 
rence dans Île ciel. Que disons—nous dans le ciel ? Gas de ciel non 
plus | Éct azur limpide qui charme more vuc sera remplacé par 
une immensilé noire cl lugubre ; Le globe du Soleil, la Aune ct 
les étoiles la parcourraient souls dans leur course périodique, 
Les _jeux splendides de la lumière dans notre ciel du matin ct 
du soir, les rayonnements dorés de l'aurore sur nos paysages gui 
se réveillent, les nues roues cf les oloires du crépuscule sur nos 
monlagncs, les créations fantastiques aux mille couleurs gui sc 
succèdent autour de nous, Toutes ces merveilles seraient inconnues 
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à ce monde privé d'atmosphère, morne empire qui rappelle les 
régions silencieuses ct vides du Purgaloire où Dante rencontra 
les Esprits des Limbes. 

JVais allons plus loin. L'atmosphère enveloppe notre globe 
comme une serre chaude gui conserve la chaleur solaire ct la 
chaleur Herrestre, Sans atmosphère, la chaleur comme la lumière 
du Soleil seraient renvoyces dans Îles espaces célestes, ct notre 
globe serait réduit Tout entier au sort des hautes altiludes des 
Gndes, de l'fimalaya ct des sommets alpestres, où l'atmosphère 
rardfiéc ne régnc plus gue sur un désert de glaces ct de mort 
Aernelle. 5 Allons plus loin encorc dans l'exposé des résultats 
fécheux qui accompagnent inévitablement l'absence d'atmosphère, 
ct dans l'étude des avanlagcs dont nous sommes redevables ici à 
l'enveloppe gui recouvre la surface du globe. On sait que l'eau 
constitue l élément principal de ous les liguides en action dans 
l'économie Terrestre, soit dans les vaisseaux de l'animal, soit 
dans le issu des plantes ; gue cet élément est presque au même 
degré guc l'air indispensable aux fonctions de la wie terrestre, ct 
que sans lui les transformations organiques ne sauraient s'efec— 
tuer dans l'un ou l'autre rèonc. Or, l'existence de l'atmosphère 
elle-même cst unc condition nécessaire de l'existence de l'eau ou 
de tout autre liquide à la surface d'un astre; son absence im— 
pligue par cela même l'absence de ces guides, toute collection 
agucusc nécessitant pour sc former et se maintenir unc pression 
atmosphérique guelconguc. Tous les mondes gui seraient dépourvus 
d'atmosphère seraient donc en même temps dépourvus de toutes 
espèces de liquides, ct l'on voit que si la vic était apparue à 
leur surface, ce ne pourrait être guc sous unc forme ct dans 
un état radicalement incompañi bles ct sans le moindre caractère 
d'analogic avec les manifestations de la vie sur la Jerrc. 

Jelles sont les propriétés de l'atmosphère errestre, /Wais ici, 


comme précédemment, more monde n'a pas reçu la moindre 


55. Voy. notre grand ouvrage l'éfimosphère, Livre 3, ch 1 et 2. 
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faveur, cd si ce n'est pout—êre notre Lune, Tous les mondes où 
des mesures ont pu être appliquées relativement à ces sortes de 
délerminations ont été frouvés pourvus d almosphères. Sur Vénus, 
les phénomènes crépusculaires, les Taches nuagcuses em révèlent 
l'existence; sur /Wars, des brouillards s'élèvent au-dessus des 
mers ct s'en vont en nuces Touffucs rafraichir les continents ; sur 
Tupiñer ct sur Salurne, des nues analogues courent de chague côté 
de l'équateur ct sillonnent ces régions de bandes éclalantes. D'ici 
nous remarguons, sous les traïnées de vapeurs gui Travcrsent leurs 
almosphères, les venîs salutaires ct bienfaisants gui souflent sur 
ces lointaines campagnes ; les évaporations gui s'élèvent dans 
les airs ct gui sc condensent en nUAYCS ; Les nuages gui Tom bent 
en pluics rafraichissantes ct gui apportent la fertilité dans Îles 
prairies; nous croyons voir, dans ces médilerranées ct dans ces 
océans entrecoupés, les rafls d'union gui resserrent les peuples 
el gui sont le véhicule du commerce international ; et sous ous 
les faits gui ressortait de cet état de choses don? l'ensemble offre 
Tant d'analooics avec ce gui $C passe sur la Terre, nous voyons là 
comme ici des nations intelligentes Uvrées à Toute l'activité d'une 
civilisation progressive, 

Quand nous parlons des almosphères des planètes ou de leurs 
collections agucusces, Nous n'affrmons point pour cela qu fl 4 af 
là de l'air ou de l'eau, identiques à l'air guc nous respirons et 
à l'eau de nos fontaines. Dion ne nous prouve que les liquides ou 
les .Jaz planétaires soient d'une composflion chimique identique 
à celle des liquides et des .Jaz lerrestres. ous sommes d'avis, au 
contraire, qu ils peuvent en différer, parce qu ils se sont trouvés 
au temps de leur formation dans des conditions toutes différentes 
de celles gui ont présidé à la formation des substances ferrestres, 
À est d'autant plus important d'appuyer sur celle manière de 
voir guc certains auteurs modernes, gui ont écrit sur la pluralité 
des mondes, se sont orossièrement trompés en s'imaginant, à leur 
insu même, guc tout milieu atmosphérique a pour expression : 


0,208 À + 0,292 Gz, ct Tout amas d'eau pour notation chimique 
en équivalents : 003 6e gui les a inévitablement conduits aux 
conclusions les plus erronées, Nous sommes habitués ici aux Trois 
élaîs différents des corps, déterminés par la quantité de chaleur 
cxislant autour de nous, el nous sommes portés à voir sur les 
autres mondes des conditions analogues à celles gui appartiennent 
à la Jerre, /Vais, on approfondissant la question, nous arrivons 
à un avis contraire, cl nous trouvons guc la composflion des 
corps diffère suivant chague monde, tant à cause de la diversité 
originaire de ces mondes que par suite de leur état calorifique 
actuel, Cet état calorique seul suffrait, par exemple, pour réduire 
la plupart des liquides ct même des gaz lerrestres à l'a solide 
dans Uranus et dans Méplune, et pour élever à l'état gazeux sur 
Vercure un grand nombre de corps gui sont à l'état liquide sur 
la Terre, Combien donc serait—l déraisonnable d'imaginer sur 
Tous les autres mondes de l'eau, de l'air ct d'autres substances 
identiques à l'eau, à l'air ct aux autres substances du olobe 
Terrestre 5 | 

fa physique est là, du reste, pour nous enscigner guc les 
trois élats sous lesquels les corps nous apparaissent, l'état solide, 
l'état liquide ct l'état Jazeux, ne sont guc des transformations 
que peuvent subir Tous les corps, el gui sont déterminées par la 
nalure de ces corps, par la chaleur ambiante, par la pesanteur, 
el par la pression atmosphérique, Si l'on considère d'abord le 
hénomène de la fusion, c'est-à-dire le passage de l'at solide 
à l'état liguide, on voit que le doré de température auguel 
s'opère diffère pour chague substance : c'est ainsi que le mercure 
passe de l'at solide à l'état liguide à 39° au-dessous de zéro; 


l'eau à 0°: de polassium à 56° au-dessus de zéro; le soufre à 


56. Depuis la première édition de cet ouvrage, la merveilleuse découverte de 
l'analyse spectrale a démontré qu'il ya notamment sur Vars ct sur Vénus 
de l'eau gui est chimiguement la même que la nôtre, Une différence notable 
existe au contraire entre l'état des liquides ct des .9aZz de Jupiler ct de Saturne 
et celui des substances terrestres, (Aote de la 25e édition.) 
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110° ; l'élain à 228°; Le plomb à 35°; le zinc à 500°; l'argent à 

o UN ! Q ’ Q o ! NN o ; 
20° du pyromètre, c'est-à-dire à 2020° ; l'or à 2900°, cc. On voit 
là une diversité aussi grande que la diversité des substances ct 
qui lève Toute dificullé relativement aux autres mondes. Si l'on 
considère le phénomène de l'ébullifion, c'est-à-dire Le passagc de 
l'état liguide à l'état gazeux, la diversité est plus remarquable 
encore, car ici ce n'est pas seulement la température gui agi, 
mais encorc l'état de l'atmosphère. Les liguides se vaporisent 
lorsque la force élastique de leur vapeur cest égale à la pression 
atmosphérique ; ainsi l'eau, gui sc vaporise à 100° sous la pression 
barométrique ordinaire (om, 6), se vaporise beaucoup plus 101 sur 
les montagnes, où la pression est moindre : sur le mont Blanc, 
par exemple la Température de l'ébullition de l'eau n'est gu à 
84°; sous le récipient de la machine preumalique, où l'air est 
d'une raréfaction extrême, l'eau bout à la lempératurc ordinaire ; 
réciproquement si la pression augmente, l'ébullition cest retardée : 
elle n'a licu, par exemple, gu à 121°, guand la pression est égale à 
deux fois la pression atmosphérique ordinaire, J en est de même 
des autres liguides : l'éer passe de l'état liquide à l'état gazeux 
à 35° seulement, parce que à ce degré de lempéralure la force 
élastique de sa vapeur est égale à la pression atmosphérique ; 
l'alcool à æ°, pour la même raison, le mercure à 360°, cc. D'un 
autre côîé, les gaz se liguéfient sous cerlaines pressions : par 
exemple, l'acide sulfureux sc liguéfe sous la pression de deux 
almosphères, l'hydrooène sulfuré sous la pression de 12, l'acide 
carbonigue sous la pression de 36, etc. Gppligué à la diversité de 
mature des mondes planétaires, le Tableau général de la physique 
des corps terrestres ablit d'autorilé à leur surface un ensemble 
de transformations inorganigues particulières, appropriées à la 
nature spécifique de chague mondk. 

Gjoutons maintenant, pour compléter la question des atmo— 
sphères, guc lors méme qu'il nous est impossi ble d'apprécier 
l'existence d'une almosphère autour d'un olobe, ce m'est pas à 
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dire pour cela qu'il n'en cxiste pas ; cela signifie seulement 
qu'elle échappe à nos moyens d'appréciations. Sur la Lune, par 
exemple, les expériences de polarisation n'ont pas indiqué de col 
lections agucuses à sa surface, ct les observations d'occullations 
d'étoiles ou de planètes Tout en laissant soupçonner parfois de 
léoères traces d'almosphère n'ont pas prouvé qu'il 4 aft là une 
atmosphère normale, La question estelle résolue négativement 

our cela ? Gucunement; car, d'un côté, l'hémisphère gui nous 
est perpéluellement invisible nous est forcément inconnu, cÎ peut 
être revêtu d'une couche atmosphérique dont nous ne puissions 
_jamais conslater l'existence; et d'un autre coîé, si l'on réféchit 
aux faibles dimensions de notre satellite, à sa masse léoère ct à 
sa médiocre densité, on conviendra qu'il pou? être pourvu d'une 
atmosphère légère, dont la hauteur seraft rès—fai ble compara— 
livement à la hauteur de la nôtre, ct gui, n ‘occupant gue ses 
vallées cŸ ses plaines basses, serait loin d'alcindre le sommet de 
ses gigantesques monlagnes. 

Nous devons examiner maintenant les rapports de grandeurs 
ct de surfaces gui caractérisent les planètes entre elles ; cet examen 
nous montrera, comme les précédents, guc la Terre n'a point été 
distinguée parmi les autres corps célestes, ct gu ‘elle n'est ni la 

plus petite en superficie, ni la moyenne, ni la plus étendue. Le 
iamètre de Wars est doux Jois plus petit que celui de la Terre, 
ce gui donne à cefle planète unc surface quatre fois moindre que 
la surface du olobe terrestre; Jercure également est un monde 
inférieur au nôtre en dlenduc; mais au—dessus de la Terre on 
en compile au contraire d'incomparablement plus vastes ; ainsi, 
andis guc le diamètre moyen de notre globe ne MESUrTE Pas 3,200 
lioucs,5 celui de Saturne en mesure 28,650 et celui de Tupier 


57. dc rayon lerrestre moyen, celui gui Tombe vers le milieu de la France, 
est de 6,366,#07 mètres; le diamètre moyen du globe est donc de 12,732,814 
mètres, cl sa circonférence de 4,000 myrfamètres, ou 10,000 lieues métriques, 
Une remarguc gui nc Manguc pas d'intérêt, à faire ici au sujet de la relation 
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près de 36,000. £a surface de Saturne cest guatre—vinots Jois 
plus vaste guc la surface de la Terre, ct ne mesure pas moins 
de 25 milliards 200 millions de lieues carrées. {a surface de 
Jupiler est encore unc Jois et demie plus grande ct s'étend sur 
un cspacc de 0 milliards de lioucs, Cette comparaison rappelle 
une des pages les plus ingénicuses du livre de Fontenelle, où la 
marquise sc prend à à lui demander si les habitants de Jupiter on! 
pu constater l'existence de notre petit globe, « De bonne foi, lui 
répond le philosophe, Je crains que nous Tour soyons inconnus : 
il faudrait gu ‘ils vissen? la Terre cent Jois plus petite guc nous 
nc voyons leur planète : c'est trop peu, ils ne la voient poin, 
Voici seulement ce guc nous pourrons croire de meilleur pour 
nous, À y aura dans Tupiter des astronomes gui, aprés avoir 
pris beaucoup de peine à composer des lunctles excellentes, après 
avoir choisi es plus belles nuits pour observer, auront enfin 
découvert dans les cieux une très—pctile planète qu ils n'avaient 
jamais vue, D'abord le _Tournal des Savants de ce pays—là en 
parle ; ; Le peuple de Jupiler ou n'en entend point parler, ou 
n'en fait guc rire; les philosophes dont cela Jui les opinions 
forment le dessein ps n'en rien croire; iln Ë a guc les gens très— 
raisonnables gui on en veulent bien douter, On observe encore, 
on revoit la petite planète, on s'assure bien guc ce n 'est point 
unc vision, et enfin, grâce à foules Îles peines gue sc donnent 
les savants, on sait dans Jupiler que notre Verre est au monde. 
JWais notre Jerre ce n'est pas nous : on na pas le moindre 
soupçon gu elle puisse être habilée, ct si quelqu un vient à sc 
l'imaginer, Diou sait comme Tout Jupiler sc moguc de lui.5 » 
On pourrait renchérir sur les paroles de Fontenelle et montrer 


même qu'il n'a pas pressent Telle gu elle est la dificile visibilité 


entre les su crficies des planètes, C est qu un voyagc de circumnavigation gui 
peut être lement fai en un an sur la Terre, durerait, on supposant des 
circonstances identiques, plus de 9 ans pour Saturne, plus A 11 pour Jupiter, 


ct plus d'un siècle pour le Soleil. 
58. des Vondes, 4° soir. 


de la Terre pour les habitants de Jupiter. î y à ici un petit 
problème de trigonométric. En effectuant le calcul, nous trouvons 
gue pour Jupiter la Terre ne s'éloigne du Soleil guc dans une 
oscillation de 11 à 13 deorés d'une guadraturc à l'autre, paraissant 
alors (au télescope) comme la £unc nous parafl dans son premier 
et dans son dernier guartier ; gu elle ne se montre par conséquent 
à ses habitants que le main avant le lever du Soleil ct Le soir 
aprés son coucher ; ct qu elle ne reste jamais plus de 22 de nos 
minutes au—dessus de leur horizon. Celle durée si courte de la 
visibilité de la Terre est encore plus brève pour eux, relativement 
à la durée de leur jour, car ces 22 minules n'en forment guère 
gue 9 des leurs. Ce ne sont donc pas les plus belles nuits » 
uc les astronomes joviens peuvent choisir pour observer notre 
petite Terre, mais bien Îles quelques minutes pendant lesquelles 
elle peut étre visible à l'aurore ou au crépuscule, de six en six 
mois, ou les moments où cle passe chague année comme un Tout 
petit point noir, invisible à l'œil nu, devant leur petit Soleil. 
Si, aprés avoir comparé Saturne ct Jupiler à notre olobe, 
nous lui comparions le Soleil, nous établirions que le diamètre 
de celui-ci est égal à 356,000 licues, cl sa surface à 385 trillions 
133 milliards de lioucs carrées; de elle sorte gue si nous on 
Jugions par more olobe, dont la superficie de 318 millions de 
lieues carrées nourrit près de 1 milliard 400 millions d'habilants, 
le Soleil, dont l'étendue cest 12,000 fois plus grande, pourrait 
avoir unc population gui, sans être plus dense que celle de la 
Terre, complerait 16,000 milliards d'habilants 5 Mais c'est là 
unc conjecture peut—êre sans application possi ble. Meportons—la 


59. Ooit dit en passant, comme donnée curieuse de statistique, la 
du olobe terrestre cst actuellement de 1 milliard 400 millions d'habitants, Ectte 
3 # 
somme se renouvelle périodiquement en raison de 90,:20 naissances cl morts 
par Jour, ce qui donne à peu près une maissance el une mort par seconde 
le nombre des naïssances cempièle Toutefois un pou sur celui des morts), — 
P ? | 
Chacune de nos pulsations margue donc le décès d'une créature humaine ct la 
és ? 
naïssance d'une autre, 


aux mondes planétaires de Jupiter ct de Saturne, dont nous 
parlions out à l'heure, ct constatons combien leur importance 
les rend supérieurs à notre petit olobc. Si les habitants des autres 
mondes sont porlés, comme ceux de la Terre, à voir dans l'univers 
un édifice bai en leur faveur, s'ils imaginent aussi être le but 
de la grande créaion, combien ceux de ces sphères splendides ont- 
ils plus le droit de regarder les corps planétaires comme lancés 
dans l'espace pour Tour apprendre les lois du monde ct leur en 
aire admirer l'harmonie, eux don? les années se comptent par 
siècles ct qui ont reçu tant de marques de distinction de la nature 
Éombien ces habitants, privilégiés dans l'ordre moral comme dans 
l'ordre phusique, scraient—ils plus fondés à sc regarder comme 
les monarques du monde, eux si élevés au—dessus des chétives 
créalures jumaines gui balbutient à la surface de notre olobc ! 
Ginsi donc, ici comme précédemment, la Terre n'a reçu aucune 
distinction de la Aäture, 

Les conclusions précédentes peuvent a fortiori s étendre aux 
considérations guc nous pourrions développer au sujet des volumes 
planétaires. &ä peine pouvons—nous nous former unc idée du 
monde gigantesque de Saturne, lorsque nous savons guc 800 globes 
de la _grosseur de la Jerre, réunis en un soul, ne donncraient 
pas encore un volume égal à celui de cefle planète, sans avoir 
éoard même à ses vastes anneaux, mi à ses nombreux sañelliles, 
Éomment alors embrasser dans nos conceptions celui de Jupiter, 
qui surpasse Le môtre de 1,234 fois | ET celui du Soleil, gui 
représente à lui seul 1,280,000 olobes terrestres ? « À l'aspect de 
ces MAssCs imposanes , S écriait Fontenelle, comment pourrait-on 
s'imaginer gue Tous ces grands corps cussent élé faïls pour n'être 
point habiles, gue ce soit là leur condition naturelle, ct qu'il 4 
aurait une exception _justement en faveur de la Terre toute seule Ÿ 

ui voudra le croire, le croic; pour moi, Je nc m'y puis point 
résoudre, À serait bien étrange que la Terre fit aussi Habrléc 


qu'elle l'est, ct que les autres planètes ne le fussent point du 


Tout. La vic est partout ; quand la Lune ne serait qu un amas 
de rochers, je les ferais plutôt ronger par ses habitants que de 
ny en point mettre, » 

Celle idée burlesque rappelle Éyrano de Berocrac, qui, dans 
son livre rien moins que scientifique, fai frès—imoénieusement 
ressortir l'absurdité des opinions gui nous sont opposées, Nous le 
cilerions plus d'une fois si nous ne craignions d'abuser du temps 
que Île lecteur aura bien voulu accorder à nos considérations ; 
mais mous respeclons ce Temps, cl nous mous contenerons du 
passage suivant, gui caractérise particulièrement son ouvragc.  « 
J serait aussi ridicule de croire, dit-il, que ce grand luminaire 
du Soleil Tournat autour d'un point dont in a que faire, gue de 
s'imaginer, guand on voit une alouctie rôtic, u'on a pour la cuire 
Tourné la cheminée autour, Gutrement, si c’élait au Soleil à faire 
celle corvée, il semblerait que la médecine eût besoin du malade; 
gue le fort dit pler sous le faible, le orand servir au . 
el qu au licu qu un vaisseau cinole les côtes d'une province, la 
province lourncrait autour du vaisseau. La plupart des hommes 
se son laissé persuader par leurs sens, ct tournant avec la Terre 
sous le ciel, ils ont cru que c l'était Le ciel gui Tournail autour 
deux, Gjoutez à cela l orgueil insupportable des humains, qui 
se persuadent que la naure n'a dé faite guc pour cux, comme 
s'il était vraisemblable que le Soleil, un grand corps quatre cent 
irente-guatre fois plus vaste que la . & n'oùt été allumé que 
pour mürir leurs mèfles ct pommer leurs choux | Quant à moi, 
bien loin de consentir à leur insolence, je crois que les planètes 
gui roulent autour du Soleil sont autant de mondes habiles , à guc 
les Éoiles fixes sont autant de soleils gui ont des planètes autour 


éo. _Bistorre des États d Empires de la Xunc ct du Soleil, 


61. Éyrano écrivit son Voyaoc dans la Lune on 1649, ct quelques années plus 


tard son _Bistoire des États du Solerl, 4 cette épo uc, on n avait pas encore 
pu mesurer exactement la parallaxe du Soleil, ct es vraies dimensions de cet 
astre aient inconnues, 


d'eux, c'est-à-dire des mondes guc nous nc voyons pas d'ici à 
cause de leur politesse, ct parce que leur lumière empruntée me 
saurait venir jusqu'à nous. Comment, en bonne Toi, s'imaginer 
uc ces globes si spacicux nc soient guc de grandes campagnes 
désertes, el que le nôtre, parce que nous y ue ait été bat 
pour unc douzaine de petits superbes ? Guoi : parce que le Soleil 
compasse nos Jours cl nos années, est-ce à dire pour cela qu'il 
n'ait été construit gu afin que mous ne donnions pas de la fête 
contre les murs ? on, Éc diou visible éclaire l'homme à peu près 
comme le flambeau du roi éclaire le crocheteur qui passe dans la 
Truc, * 

Éctle dernière boutade, pour le dire en passant, est pout—êre 
un peu à côté de la vérité, mais dans ous les cas elle s’en approche 
plus que l’idée opposée gu elle combat, Revenons à nos planètes : 
il nous resle encore à considérer les densilés et les masses des 
corps planétaires, ct ces dernières considérations s'uniront aux 
précédentes pour nous confirmer dans notre opinion que la Terre 
na reçu aucun privilège particulier de la Aâlure, Pour que 
l'on puisse se former une idée approximaïive assez juste de 
ces densités, mous les donncrons en les comparant à celles des 
substances connucs, C'est ainsi guc la densité du Soleil cest un 
peu supérieure à celle de la houille, ct que celle de Mercure est 
un peu moindre gue celle de l'élain, La densité de Vénus et de la 
Terre est égale à celle de l'oxyde de fer magnélique ; Vars offre 
Le poids du rubis oriental ; Tupier est un peu plus lourd que 
le bois de chêne; Saturne à la pesanteur du sapin : fl floticrait 
à la surface de l'eau comme une léoère boule de bois; Uranus à 
celle du lonite, ct Aéplunc celle du hètre, Si nous remarguons 
maintenant que, la densité de la Terre élant prise pour unité, la 

plus faible (celle de Salurnc) sera z fois moindre, ct la plus forte 
La de dau un Hcrs plus considérable, nous reconnaîtrons 
que la densité du globe Terrestre m'est ni la plus basse, ni la 


Moyenne, ni la plus élevée. 


3 Grandeurs comparées du Soleil ct de la Terre. 
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L étude de la question intéressante des cfets de la pesanteur 
à la surface des différents globes de notre système nous montre 
gue sur le Soleil ils sont 219 Jois plus intenses, ct sur Wars 
moitié plus Jai bles guc sur la Terre, Car conséquent un corps gui 
parcourt m, 90 dans la première seconde de chute à la surface 
errestre, parcourt sm, 91 sur le Soleil, ct seulement 2m, 16 
à la surface de Vars, Ce sont là les deux Termes cxtrêmes de 
l'intensité de la pesanteur à la surface des planètes, Quand au 
poids comparé des corps, sur /Vercure ce poids est un peu plus 
élevé que sur la Terre; sur Vénus il est un peu moindre, Sur 
Jupiler il est près de trois fois plus fort qu ici ; sur Salurne, 
Uranus et Aéplune, il diffère peu de ce qu'il est sur la Jerre, 

On s'étonne parfois guc Îles astronomes puissent calculer Îe 
poids des corps à la surface des autres mondes. Four donner une 
idée de la manière dont on fai ce calcul, nous dirons gue co poids 
dép end de la masse du olobe ct de sa grosseur, L'attraction gu un 
are exerce sur les corps placés à à sa surface (c l'est celle attraction 
gui conshiluc le poids même de ces corps) est F autant plus grande 
gue l'astre possède unc plus grande masse — en d'autres Termes, 
est plus lourd; mais cette attraction est d'autant plus Jai ble 

uc l'astre est plus .9T0s : elle diminue en raison du carré de la 
distance de la surface du globe à son centre, Si nous prenons un 
exemple, soit Jupiter, nous dirons : 

Le volume de Jupiler égale 1,234 Jois le volume de la Terre; 
si Îles malcriaux conslilutifs de ce globe étaient analogues en 
densité aux matériaux constilutifs de la Terre, sa masse serait 
123+ Jois plus considérable gue celle de la Terre, ct l'attraction 
gu ‘il excrccrait sur un corps placé à à une distance de son centre, 
égale au rayon terrestre, serait 1,234 Jois plus puissance que celle 
excrcéc par la Jerre sur les corps placés à sa surface, 

Mais Îles corps placés à la surface de Tupier ne sont pas 
situés à une distance égale au rayon Terrestre, mais bien à unc 


distance égale au rayon de Jupiler, lequel est 11 fois plus orand 


= 


go 


que le premier, Donc l'attraction que Jupiler cxCrce sur Un corps 
placé à sa surface doit être diminuée dans Île rapport du carré 
de 11, ou de 121 à 1. 

Si nous appliguons ce calcul au poids moyen d'un homme 
(z0 Âiloos), transporté à la surface de Tupiler, ce poids sera 
représenté par l'expression (0 x 1234) / 121 c'est-à dire par 
214 Kiloos. 

ais nous avons supposé dans ce calcul que la masse de cet 
astre était la même que la masse de la Terre, Î n'en cst pas ainsi, 
On a trouvé, par des délerminations fondées sur le mouvement 
de ses satellites, que ce globe tout entier, maloré son énorme 
grosseur, ne pèse que z10 fois plus que la Terre, À est évident 
par—là que, à volume égal, la mañière dont se compose Tupiter 
est plus léoère gue la matière dont sc compose la Trre; elle est 
dans le rapport de 310 à 1,234, Ou environ quatre Jois moins dense. 
Dans notre exemple, le poids trouvé, 24 Ailoos, devra donc être 
réduit suivant celle proportion, ce gui le ramène à 134. — On voit 

uc ce n est pas même Île triple du poids ordinaire d'un homme 

à la surface de la Terre, ct qu'il a dans notre séjour même des 
différences beaucoup plus considérables entre notre poids et celui 
de certains animaux mammifères du même ordre zoologique gue 
nous. 

La densité des mondes ct la pesanteur des corps à leur surface 
sont certes des éléments très—importants parmi Les analooics gui 
ralachent les diverses planètes à la Jerre, Jous les tres organisés 
sont constitués suivant cette pesanteur rapportée à leur genre de 
vic: unc certaine somme de orce corporelle leur est nécessaire 
à Tous, Éctle Jorce est, chez les animaux, en harmonie avec leur 
_JTosseur, leur poids, leur mode d'action ct la quantité de mou— 
vement qu ils ont à dépenser dans Îles fonctions ordinaires de 
la wie; elle est de plus en rapport avec leurs besoins possibles, 
ct leur garde en quelque sorte un supplément en réserve lors— 


qu'il leur faut déployer une plus grande somme d'activité, à la 
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course, au travail, cl dans des opérations diverses, Éctle même 
force cst également nécessaire aux végétaux, afin qu ils puissent 
supporter eur propre poids ct résister aux chocs cxléricurs aux— 
quels ils sont exposés de Toutes paris. Or, cette Jorce corporelle, 
eu corrélation avec la pesanteur, dépend en première cause de 
l'attraction du globe. Le rapport gui existe entre la orce ct 
le poids des animaux et des végétaux est donc Île résultat d'une 
combinaison intelligente entre la force des êtres organisés et la 
densité du olobe où ils vivent; le plus—léocr roublé dans cette 
combinaison intervertirait l'ordre régnant ct _jetcrail 1e désordre 
là où subsiste l'harmonie. L'inlensilé de la pesanteur, gui existe 
à divers deprés sur les planètes, indique donc une grande diver— 
sité dans les organismes des êtres qui les habitent, ct puisque ces 
organismes sc Trouvent ici en harmonie avec celle intensité duc à 
un dat de la maïière antérieur à l'organisation, nous devons en 
conclure que la Aâlure na pas été fort embarrassée pour établir 
sur les autres globes des êtres dont la constilution soit éoalement 
en harmonie avec celle même intensité dans les mondes qu ils 
habitent. £à où la pesanteur différe à un haut degré de la pesan— 
leur Terrestre, les tres différent au même deoré dans leur élat 
d'é éncroic, les effets de cette force puissante infuant d'une manière 
remarguable sur Îles lois de 1’ organisation, Four en trouver unc 
application dans la nature Terrestre, nous pouvons remarquer que 
sur nos continents il ne saurait exister d'animaux beaucoup plus 
gT0s que V éléphant, parce que l'activité des forces musculaires ne 
s'accélérant pas on raison de | augmentation du poids, les mou— 
vements de masses aussi énormes ne s’effectucraient plus avec la 
même facilité; Tandis qu'au sein des mers, le poids spécifique 
des animaux leur permet de nager avec agilité dans le milieu 
pour lequel ils sont nés. Aous pourrons étendre ce principe à 
notre Thèse, si nous considérons la diversié des milieux où vivent 
les êtres en d'autres mondes ; ce guc l'observation démontre en 


particulier pour la Terre, l'analogic l'étend à la généralité des 
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mondes planélaires, Que l'on juoc de la variété possible des êtres 

ar la seule différence de oravilé gue l'on observe d'un olobe 
à l'autre Un Ailogramme de matières errestres serait réduit 
à quelques grammes, transporté sur les petites planètes, tandis 
qu il s élèverait après de 30 Ailogrammes sur le olobe solaire; 
un homme Îerrien de 20 Ailogrammes serait extrêmement léger 
sur les premières, tandis uil péscrait plus de 2,000 Âilos sur 
le Soleil, À pourrait vraisemblablement Tomber d'un quatrième 
Élage, à la surface de Ballas, sans se faire plus de mal qu'en 
sautant ici du haut d'une chaise ; Tandis que la moindre chute 
dans le Soleil, en supposant qu'il puisse s'y Tenir debout un seul 
instant, briscrait le corps en mille pièces, comme s'il était pilé 
dans un mortier d'afrain, 

Quel qu extraterrestres qu'elles paraissent, ces dernières re— 
marques sont bien propres à mous éclairer sur les effets innom— 
brables d'une même force naturelle, cd à nous enscioner combien 
ceux qui apparaissent sur la Terre sont loin d'être les seuls gui 
s'accomplissent dans l'univers, En erminant ces considérations, 
nous dirons un mot de la grandeur de certaines masses plané— 
laires, ct nous irerons de out ce gui précède celle proposition 
devenuc évidente par elle-même : que ni l'ensemble du système, 
ni chacune des planètes en particulier, n'ont pu être créés en 
faveur des habilants de notre petit monde, auguel la Aâlure 
na pas accordé le moindre privilèoc. Aus rappellerons ainsi 
que, malgré la faiblesse de leurs densités respectives, Saturne ct 
Tupier pésent, le premicr 92 fois, et le second 310 Tois plus 
que le olobe terrestre; mous rappellerons que d'autres planètes 
surpassen? éoalement la nôtre en poids comme en volume, et que 

ourtant foules ces énormes masses réunies ne formeraient encore 
que la sepi centième partie du poids du Soleil, Ginsi, lorsqu'un 
géomètre, * voulant nous donner par un caleul original une idéc 
de la masse terrestre, nous apprend qu'il faudrait 10 milliards 
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d'aficlagcs de chacun 10 milliards de chevaux pour voilurer Île 
globe de la Jerre sur un sol semblable à celui de nos routes or— 
dinaires, nous trouvons, en appliquant ce calcul au Soleil, qu'il 
faudrait, pour effectuer son transport, une force représentée par 
3:550,000 milliards des précédents aficlages. C'est pourtant cet 
astre gue les anciens avaient imaginé de faire traîner par quatre 
chevaux | Son poids réel intrinsèque est évalué à 2 nonillions de 
Kiloorammes, A 

2,000,000,000,000,000,000,000,000,000,000 

Î faudrait donc plus de trots cent vinoiguatre mille Terres 
dans Îe plateau d'une balance pour faire équili bre au poids seul 
de l'astre du jour | 

Que le lecteur déduise lui-même des considérations précédentes 
la conclusion gui on découle, car nous ne demandons encore ici 
d'autres lémoionaocs en faveur de la vérité de notre doctrine 
que le _jugement intime du plus simple bon sens, Gu'il suive 
la marche philosophique de l'astronomie moderne, il reconnaïtra 

uc du moment où le mouvement de la Terre ct le volume du 

Soleil furent connus, les astronomes ct Îles philosophes trouvèrent 
étrange qu un astre aussi magnifique fit uniquement employé 
à éclairer et à échauffer un petit monde impercepli ble rangé 
en compagnie d'un grand nombre d'autres sous sa domination 
suprême. L'absurdité d'une telle opinion fut plus éclatante encore 
lorsqu on trouva que Vénus est une planète de mêmes dimensions 
guc la Jerre, montrant comme elle des montagnes et des plaines, 
des saisons cl des années, des jours ct des nuits, On éendi 
cette analooic à la conclusion suivante, guc, semblables par Tour 
conformalion, ces deux mondes devaient l'être aussi par leur rôle 
dans l'univers : si Vénus était sans population, la Jerre devait 
l'être également; ct réciproquement, si la Terre élait peuplée, 
Vénus devait l'être aussi, Mais lorsqu ensuite on observa Îles 
mondes gigantesques de Jupiter ct de Saturne entourés de leurs 
splendides cortèocs, on fut invinciblement conduit à refuser des 
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êtres vivants aux peliles planètes précédentes si l'on n'en dotait 
celles—ci, cl par contre, à donner à Jupiler ct à Saturne des 
hommes, bien supérieurs à ceux de Vénus ct de la Terre, Et, on 
cet, n'est-il pas évident que l'absurdité de l'immobilité de la 
Terre s'est perpéluée, mille Jois plus cxtravagante, dans ceîe 
causalité fnale mal entendue dont la prétention est de s'obstiner 
à placer notre olobe au premier rang des corps célestes ? West 
il pas évident que ce monde est jelé sans aucune distinction 
dans l'amas planétaire, el qu'il n'est pas micux établi que les 
autres pour être le sièoc exclusif de la vie ct de l'intelligence ? 
… Combien peu fondé est le sentiment personnel gui nous anime, 
lorsque nous pensons que l'univers est créé pour nous, pauvres 
êtres perdus sur ce mondicule, ct guce si nous disparaissions de 
la scène, ce vaste univers scrafl décoloré comme un assemblage 
de corps imcrles privés de lumière ? Si demain nul de nous ne 
se réveillaft, ct si la prochaine nuit en faisant le Tour du monde 
scellait pour l'éternité les paupières closes des êtres vivants, croit 
on guc désormais le Soleil ne renverrait plus ses rayons et sa 
chaleur, ct que les forces de la nature cesseraient leur mouvement 
ernel ? Mon; ces mondes lointains gue nous venons de passer 
en revue conlinucraient le cycle de leurs exislences, bercés sur 
la force permanente de la oravilation, ct baignés dans l'auréole 
lumineuse que l'astre du jour engendre autour de son brillant 
foyer. fa Terre guc nous habitons n'est qu un des plus petits 
astres groupés autour de ce oycr ; ct son doré d'habitation n'a 


rien gui la distinouc parmi ses compagncs.. Eloignez—vous un 
inslant par la pensée, lecteur, en un lieu de l'espace d'où l'on 
puisse embrasser l'ensemble du système solaire, et supposez que 
la planète où vous avez reçu le jour vous soft inconnue | Soyez 
bien convaincu que, pour vous livrer li brement à l'äude présente, 
vous ne devez plus considérer la Jerre comme votre patrie, ni 
la préférer aux aulres séjours, ct conlemplez maintenant sans 
prévention ct d'un œil ultraerrestre les mondes planétaires gui 
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cireulent autour du Foyer de la wicl $i vous soupronnez les 
phénomènes de l'existence, si vous imaginez gue cerlaines planètes 
22 9” , , D , 
sont habilées, si l'on vient vous apprendre gue la vice a fait choix 
de certains mondes pour 4 déposer les germes de ses productions, 
songcrez—vous, de bonne foi, à peupler ce olobe infime de la Terre 
avant d'avoir élabli dans les mondes supéricurs les merveilles 
de la création vivante? Ou si vous Jormez le dessein de vous 
1 à! - 
fixer sur un astre d'où l'on puisse embrasser la splendeur des 
‘ ‘ # ‘ ‘ ‘ 4 
cieux cÙ sur leouel on puisse jouir des bienfaits d'une nature 
riche ct féconde, choisirez—vous pour séjour cefle Terre chétive gui 
est éclipsée par Tant de sphères resplendissantes ? m Cour Toute 
réponse, lecteur, et c'est la conclusion la plus Jai ble ct la moins 
contestable guc nous puissions rer des considérations précédentes, 
reconnaissons que la Terre n'a aucune prééminence marguée de 
manière à être le seul monde habilé, ct que, les autres planètes 
ont unc importance au moins égale à la sienne dans la destinée 


générale du système du monde. 
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2 Physiologie des Éres 


Bioc Ev [lävrt 
La vic dans tout, 
Gristote. 


31 kes Etres sur la Terre 


Aspect général de la vie à la surface de notre monde; la vie transforme ses manifestations 
suivant Îles lemps, les lioux et les circonstances : ce qu'elle fut pendant les périodes 
antédiluviennes ; ce qu'elle est aujourd hui. — Diversité merveilleuse des organismes vivants. 
— Melation intime de chacun d'eux avec les milieux où ils vivent, — Les tres différent 
suivant la constitution des mondes, — Analyse spectrale d composition chimique des corps 
célestes, — &i l'on peut Tracer des limites à la possibilité de la vie ct à l'apparition des 
êtres vivants sur un olobc — Moyens, éléments ct puissance de la nature, — Dioression sur 
les causes fnales, la destinée des êtres, la réalité d'un plan divin ct l'existence d'un Dicu 
créateur. 


Gstronomiguement parlant, la Terre n'a reçu aucun privilèoc 
sur les autres planètes, ais, dira—t-on, les délerminations gui 
récèdent ne s'appuient que sur des données cosmolooiques gui, 
Tout en étant irrécusables, ne suffisent pourtant pas pour établir la 
démonstration de l'habilabilité des mondes. Vous avez Jusqu'ici 
passé complétement sous silence la question physiolooique, gui 
aurait di entrer pour une bonne part dans la discussion de votre 
Thèse. Si toutes les planètes sont, en apparence, aussi propres gue 
la Terre au séjour de la vice, ce n'est pas à dire pour cela gu elles 
le soient eu réalité, ct rien me nous prouve que les conditions 
capables de féconder sur un olobe les crmes latens de la wie ct d'y 
entretenir l'existence aient été données aux autres planètes comme 
cles ont été données à la Terre. Au contraire, le poids considérable 
ct la dureté des corps d'un côté, la légèreté ct l'inadhérence 
des molécules de laure, une chaleur Torrentielle ct une lumière 
éblouissante dans certains mondes, un froid glacial ct d'Aternelles 
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Ténèbres dans d'autres, paraissent s'opposer invinciblement à la 
manifestation des phénomènes de l'existence, 
ke point de vue pysiolooique est certainement très—important 
à considérer ici et le premicr fai gui doit nous frapper, c'est 
comme mous le verrons Tout à l'heure, que la vie est le but 
suprême de l'existence de la matière, à que les forces de la nature 
tendent partout ct Toujours à la formation, à l'entretien ct à 
la conservation des êtres organisés, Les objections guc l'on peut 
faire contre celle tendance suprème, cl gui semblent sérieuses au 
remier abord, sc réfutent d'elles—mêmes dès que nous cherchons à 
les approfondir. En effet, non—seulement il n'est pas nécessaire de 
nous tourmenter l'esprit pour en reconnaître la Jai blesse, ct pour 
comprendre la possibilité d'exislences Tout à fai incompañli bles 
avec la wie errestre, mais encore il nous suffit de jeter un coup 
d'œil sur notre demeure pour concevoir des planètes peuplées rès— 
différemment, et même pour être certains qu'il n'est presque pas 
possible que les unes ni Îles autres soient habilécs par des êtres 
semblables à ceux qui vivent sur la Terre, 
uelle infinie variété, par exemple, entre les êtres Joyeux gui 
voltigent dans Îes plaines de l'air, et coux gui rampent à la sur— 
face du sol, ou ceux gui sillonnent les régions mobiles de l'Océan ! 
Guclle diversité dans leur organisation, dans leurs fonctions, dans 
leur genre de vic, dans leur langaoc | Qui complerafl les degrés 
de celle échelle de wie qui a commencé avec les zoophytes des 
lemps primitifs, ct dont l'homme occupe l'échelon supérieur | és 
dans l'humanilé seule même, quelle différence de constilution, de 
caraclères, de mœurs, d'habiludes, de puissance physique ct mo— 
rale, entre l'Européen dont la volonté transforme les empires, ct 
l'Esquimau inhabile à cxprimer sa propre pensée | Quand nous 
omeltrions même de faire comparaître ici l'inépuisable variété 
des espèces végétales, le seul spectacle guc nous offrent les Tableaux 
si diversifiés de la vic zoologique suffraient amplement pour nous 
convaincre de l'impuissance des obstacles dus aux conditions bio— 
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lopiques, lorsqu'ils s'opposent à la fécondité de la nature. 

Si depuis les vertébrés mammifères jusqu’ aux mollusques us 
aux rayonnés, on passe cn revue les diverses espôces d'animaux 
gui peuplent la Jerre, on commencera à comprendre combien les 
êtres sont appropriés, dans leur constilution intime, aux régions 
ct aux milieux où ils doivent vivre, Si l'on passe éoalement 
en revuc les cent mille espôces de plantes gui ornent la surface 
Terrestre, on saura mieux encore quelle prodigieusc puissance de 
fécondité a été donnée à chague atome de matière, Peut-être 
nous fera—1-on observer que le même mode de création n'en a 
pas moins présidé à l'établissement de tous les tres de la Terre; 
peut-être nous objecter a—t-on gue co nombre incalculable d'êtres 
divers n “empêche pas guc leur organisation générale ne repose sur 
un même principe : celui d être adapté au milieu vital gui nour— 
rit Toute production de la Terre. Aous le reconnaissons; mais 
nous ajoutons que tout autre milieu vital remplirait les mêmes 
fonctions que Îe nôtre, scrait—il composé d'éléments hétérogènes 
sans aucun rapport avec les éléments gui consliluent notre air 
atmosphérique ; ; nous disons gu en chag ue monde Tout être est né— 
cessairement organisé suivant son ia vital, quelle que soit la 
nalure de celui-ci, Et nous n avançons pas ici une proposition 
graluile, nous me faisons que Üürer unc conclusion logique res— 
sortant incontestablement de l'étude de la nature. L'histoire de 
notre planète elle-même est là gui parle éloguemment en notre 
faveur. 


Four en prendre un exemple en rapport direct avec notre 
sujet, rappelons gue, pendant les époques primitives du olobc, 
où la chaleur intérieure ct l'instabilité de la surface Terrestre 
intcrdisaient l'existence des végétaux et des animaux actuels, une 
autre vic proportionnéc à ces premicrs àgcs sy propagca sous 
l'action de Jorces prodigicuscs, L'atmosphère épaisse ct Tumul— 
lucuse était surcharoce de l'acide carbonique gui sc dégagcañt du 


sol primitif cl s'échappañt incessamment des volcans enflamamés ; 
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cet acide empéchañt l'animalité d'éclore sur la Terre : des plantes 
furent créées, gui sc nourrirent des éléments existants, ct sc 
charoërent de les absorber au profit de l'économie du olobe. La 
terre ferme n'existait pas ; les caux s'étendaient dans leur do— 
minahion absolue, l'oxygène ne s'était pas encore dégagé : des 
animaux furent créés, qui par leur organisation Tout aguatique 
se nourrirent maloré la rarclé de l'oxyoène, ct consumèrent leurs 
jours dans une eau saturée d'azote ct de carbone, séjour mor— 
ll pour les animaux supéricurs, Mi les révolutions générales 
d'un globe récent dont les pôles ne subissaient pas moins de 
}0 dorés de chaleur ; ni les délugcs successifs, l'affaissement des 
côles, le oonflement des vallées ct le déversement des mers; mi 
les déchirements de la croûte à peine consolidée ct le jaillissement 
de substances volcaniques ardenes; ni l'hdérogénéité du milieu 
ambiant, mélange de .9az délétères, ne mirent obstacle aux ma— 
nifestations de la wie. La Aature domina de Toute sa puissance 
virtuelle des éléments gui devinrent pernicieux dans des temps 
plus rapprochés où l'organisme fut modifié, ct elle répandit dans 
leur sein Îles ocrmes d'une fécondité inconnue. D'un côté, une 
végétation puissante, des cicadées qui ne mesuraient pas moins 
de z picds de diamètre, des fougères arborescentes dont l'éguateur 
seul a conservé des vesliocs vivants, s'étendirent au loin dans 
les Terres encore foules marécagcuses, ct préparèrent, il y a des 
millions d'années, l'atmosphère oxygénéc actuelle ct la formation 
des fouilles. D'un autre côté naguirent les premiers représen— 
lants du règne animal, guc nous retrouvons dans Îles sédiments 
de l'époque primaire, cl molamment dans la chaux; ces êtres 
flamenteux gui n'ont de l'animal que le mouvement spontané, 
ces infusoires, qui peuvent supporter une Température de 20 à 
8o deorés; ces holothuriens, ces acalèphes, ces céphalopodes, gui 
ouvrirent si modestement la période de l'animal sur la Terre, 
ct Tous ces animaux microscopigucs gui construisirent au scin 
d'une chaleur rês—élevée, des montagnes entièrement formées de 


leurs débris, animaux si petits gu on a pu en placer 3,000 sur 
unc lonoucur de 2 millimètres, et dont le nombre est si prodigicux 
que, dans un gramme seul, Ehrembero ct d'autres ocoloques en 
ont complé 128,000 | Durant ces docs, les combinaisons chimiques 
gui s'effectuaient dans le vasle laboratoire de la nature mirent 
en Wberté l'immense quantité d'azote gui constitue plus des trois 
quarts de notre atmosphère. 

G ces êtres dont la simplicité organique était en harmonie 
avec la nouveauté du olobe succédèrent les végétaux plus riches ct 
plus élégants gui portent des fleurs, cd les animaux plus élevés 
dans l'économic vivante, dont la wilalilé élait si prodigieuse que 
leurs races étaient insensibles aux bouleversements du sol, si 
fréquents à celle époque primitive, C'est de cet doc que date 
l'apparition des rayonnés ct des polypes qui, brisés ct morcelés 
en divers parties, vivent el se reproduisent encorc; des annclés, 
doués comme eux d'une grande force vilale, ct plus tard des 
crustacés, dont le corps, protégé par unc cuirasse, conservañl 
encore un dernicr hérilagc de la prévoyance de la Aturc, gui 
agit Toujours selon les lieux ct selon les temps, C'est de là aussi 
gue datent, à une époque plus rapprochée de nous, les animaux 
recouverts d'écaillés et d'une enveloppe coriace résistante; ces 
sauriens gigantesques, alors seuls maîtres de la création vivante, 
ces plérodactyles aux aîles membraneuses, les plus monstrueux 
des monstres anlédiluviens, ces méoalosaures cuirassés dont les 
formidables mâchoires pouvaient sans peine Gurer passage à un 
animal de la _grosseur du bœuf ; ces iguanodons de cent picds de 
lono, gui semblent avoir servi de types aux vampires légendaires, 
ct Tous ces colosses étranges du règne animal, gui dominèrent 
pendant des milliers d'années, dans les régions où l'homme devait 
apparaître un jour, Mappclons-nous que depuis le berceau du 
monde Terrestre jusqu'à l'apparition du dernier être créé, des 
mullitudes d' cspêces, Tant animales que vépélales, se succédèrent à 
la surface du olobe, à mesure que se transforma l'éat du sol ct du 
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milieu atmosphérique, naissant, sc développant el disparaissant 
avec des périodes séculaires, pour faire place à d'autres espôces 
gui renouvelèrent successivement la même scène, Rappclons—nous 
ainsi les grands mouvements animigues gui Tant de Jois chanoërent 
la ace du globe depuis son antique origine, Vous saurons alors 
que la puissance créatrice est infinie, ct guc nous ne pourrons 
raisonnablement opposer aucun obstacle à la manifestation de la 
vie, tant que cet obstacle ne sera pas en contradiction formelle 
avec les lois gui régissent le monde. 

On pourrai nous objecter ici que, du moment où nous met— 
ons en jeu la puissance infinie de la AGture, nous sortons de 
l'argumentation scientifique ct ne prouvons plus rien. On pour— 
rail nous dire, avec le docteur Uhewell, 63 guc si nous croyons à 
l'habitation des planètes par la raison que la puissance créatrice 
peut avoir levé Tout obstacle, nous pouvons dire éoalement gue 
les comètes, les asléroïdes les picrres méléorigues, les nuages, cie. 
sont habités, car s'il l'a voulu, le Éréateur a pu poupler ous 
ces objets, Ce raisonnement serai l'indice d'une interprétation 
facheuse de nos arguments ; disons plus, ce serait Île signc d'une 
mauvaise foi. Jout homme de bonne Joi reconnaîlra sans peine, 
nous l'espérons , gue nous cherchons à comprendre la Nature dans 
la simplicité de son œuvre et à rendre fidèlement ses leçons, Quand 
nous avons sous les _ycux des mondes habitables, nous pensons que 
cette habilabilité doit avoir l'habitation pour complément, Quand 
des mondes nous paraissent inhabiables, nous cxaminons d'abord 
si celle apparence est bien certainement l'expression de la réal, 
ct dans ce cas mous sommes portés à croire que ces mondes sont 
cfectivement inhabilés, JLais, avant de prononcer avec rigueur 
contre l'habitation, nous voulons guc l'obstacle gui nous paraît 
s'opposer à la manifestation de la wic soit en contradiction for 
molle avec Îles lois gui régissent le monde, E'est la Aéture que 


&. À Dialoouc on Te plurality of Worlds, bcino a supplement to Te Éssay 
on Ta subject, 
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nous étudions ; c est la Aôture gui est la base de nos recherches, 
comme elle est notre rèole et notre boussole. 

Nous avons retracé le Tableau des Temps primitifs pour faire 
ressortir le principe important sur lequel il repose, savoir : guc 
la vie chanoc de forme suivant les forces gui la font apparaître, 
mais ne resle point élernellement latente dans les éléments de 
la matière, Gppliguons ce principe à la généralité des astres, ct 
sachons que les mondes sont peuplés, les uns par des espèces gui 
peuvent offrir quelque analogie avec celles gui vivent sur la Jerre, 
les autres par des cspêces qui nc sauraient résider parmi nous, 
Ce tableau du monde primitif est, du reste, maloré 1H importance 
du sujet ct l application mimi te guc l'on peut en faire, unc 
preuve gui ne nous Élait point nécessaire, dans l'abondance où 
nous sommes de démonstrations semblables, faciles à Hrer des 
faits journaliers gui sc passent autour de nous. Éonsidérons, en 
effet, la Jerre d'aujourd'hui, el reconnaissons qu'elle parle en 

, , 

notre faveur avec aulant d éloguence uc la Jrre des premiers 
jours. Four le dire en deux mots : les preuves abondent de toutes 
pars dans Îles opérations actuelles de la Aäture, ct nous montrent 

ar la diversité des productions terrestres quelle variété a pu être 
répanduc dans les cieux; soit au point de vuc des milieux ct des 
principes vilaux, lorsque nous voyons des espèces sans nombre 
d'animaux aguatiques se parlagcr une existence incompañi ble avec 
celle de toutes les autres productions du globe (Euvier) ; ct des 
amphi bics vivre, comme Îles alligators et les scrpenis, dans une 
almosphère mortelle pour l'homme ct pour les animaux supérieurs 
(fumbold?) ; ; soit au point de vuc de la lumière, lorsque nous 
voyons les condors ct Îles aioles, gui résident dans les hautes 
régions de l'air ct sur des neiges éblouissantes, tenir à l'aide 
d'un procédé fort simple, l'œil fixe devant l'astre étincelant 
du jour (£enorman), ct certaines espôces de posson Jouir des 
bienfaits de la lumière ou suppléer à à leur organc gui s ‘atrophic 


&. À homme lui-même, par un exercice prolonoé, peut rendre son œil 4l— 
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dans l'épaisse obscurité des profondeurs océanigues, où règnent 


lement sensible à la moindre impression lumineuse qu'il parvient à Ure et à 
P 1 
écrire là où tout autre se croirait dans l'obscurité la plus absolue, Un prison— 
nier de la Bastille en À la rise expérience, rapportée par Valérius, Enfermé 
pendant quarante années dans un cachot souterrain, em apparence compléte— 
ment privé de lumière, 1 parvint non—seulement à écrire, mais encore à lire. 
Toutefois, ses yeux devinrent tellement impressionnables que, lorsqu enfin on 
35 F Cut des à 
lui accorda sa grâce, il sollicila comme une faveur la permission de rentrer 
hs” F 
dans sa prison, car 11 lui était impossible de s'habituer de nouveau à la 
Pret à 

lumière du jour. 

Un autre fait, en rapport direct avec notre Texe, ct que nous choisissons 

! Pr ME 
entre mille, montrera micux encore quelle est l'influence des milieux, ct quelles 
modifications les organes peuvent subir sous celte influence, TÎ 4 a non loin 
des grands fleuves d'Gmérique, des lacs souterrains où les rayons du soleil 
Fe Ps © 

n'ont jamais pénétré, ou rconc une obscurité permanente e plus profonde 
encore guc celle de l'Océan, Les poissons gui vivent dans celle nuit élernelle 
n'auraient gue faire de l'organc visuel ; or, l'inuile n'existant _jamais dans 
les opérations de la Alure, ces poissons ont complétement perdu la vue; ils 
y suppléent pour leurs mouvements par un sens que l'on pourrait appeler 
imlerne, ct la où les yeux existent chez les poissons de la même espèce, on 
distinouc seulement un indice d'ovale terne sur la peau écailleuse, comme si 
la Jlature y avait écrit : La existent des yeux chez ceux gui em ont besoin, 
Ou es objecter peut-être que ces poissons ont toujours élé ainsi, ct que 
c'est à leur naissance ct non au milieu que doit être attribuée cette atrophic 
d'organc. Voici un fai gui répond sans commentaire. Jous les touristes gui 
descendent la route fluviale du Rhône, de Genève à Lyon, ont pu remarguer 
et visiter la role de la Baume, vaste lac souterrain gui, comme ceux de 
l'Émérique, cst dans un at d'obscurilé permanente. Éc lac ait dépourvu 
d'espèces vivantes il y a quelques siècles, On y a transporté des poissons 
pris dans le Rhône, ct aujourd hui ces espèces ont complètement perdu la vuc. 
Leurs congénères du Rhône restent comme unc démonstration visible de l'éat 
primitif de ces aveuoles, 

Un autre exemple encore, aussi remarquable que le précédent, pout être pris 

F ; ? ? F ua À 

dans la nappe d'eau souterraine à niveau variable de Zirénifz, on Éarniole. 
Éctle nappe cachéc déborde à l'époque des pluics et livre passage à des poissons 
ct à des canards vivants, (du moment où le Aux liquide les fait ainsi jaillir des 
fissures du sol, ces canards sont complétement avouoles c presque entièrement 
nus, La facullé de voir leur vient en peu de temps, mais leurs plumes (gui 
repoussen? noires, cxceplé sur la lc) mellent près de trois semaines pour 
arriver à un lat gui leur permette de voler. (Arago, à gui l'on communigua 
ce fait, doutait au premier abord gue les habitants de ce monde souterrain 
pussent rester on vie, mais il out la constatation, cÎ chacun peut facilement 
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éternellement des Ténèbres elles que n'en présente _jamais la plus 
profonde mul à la surface de la Terre (Biot); ; soit enfin au 
Point de vuc de la chaleur, des climais, de la pesanteur, de la 
pression atmosphérique, cc. lorsque nous savons que certains 
infusoires ne connaissent ni le froid ni le chaud, que Îles mêmes 
cspéces qui vivent en . ct au Japon ont été trouvées dans 
la mer Baltique | Pr Ross); que les diatomées gui pullulent dans 
Îes sources du os se montrent aussi dans les régions 
polaires ; ; que celles gui vivent dans les régions polaires ; ; que celles 
gui vivent à la surface de la mer ont été trouvées au moyen de 
la sonde à une profondeur de 1,800 picds, où elles subissaient 
une pression de 60 atmos phères | Æimmcrmann) ; de même gue le 
poids absolu des corps, le ho ni le chaud absolus, la lumière 
ni les énêbres absolucs n'existent nulle part dans la création où 
tout est relatif, où Tout cst harmonie. 
Or, si Tel est l'enscioncment guc nous donne ici—bas la Mure, 
si son inépuisable fécondilé, contre laguelle nulle résistance n'a 
su c? ne saurait prévaloir, met Tant de variétés dans les produc— 
ions de la Terre, combien plus devons—nous êre assurés que nulle 
cause ne peut efficacement s'opposer à la manifestation de la vie 
sur les planètes ct sur les satellites, don les productions peuvent 
d'ailleurs varier à l'infini l'Aous disons que ces diverses produc— 
lions peuvent ct doivent varier à l'infini, et nous sommes aussi 
loin d admettre que L habitant de Vercure soit conformé comme 
celui de 7 plunc, guc nous sommes assuré d'une infnité d'or 
ganisations différant non—seulement d'un monde à l'autre, mais 
encorc sur chacun des mondes, avec ses différents âges, ses climats 
ct ses conditions biologiques. La diversité gui régne ici entre la 


la faire aujourd hui, guc ce lac abrite réellement des canards vivants, sans 

lumes ct aveuoles, É est dans ces mêmes caux souterraines de la Éarniole guc 
L'on à Trouvé le proteus anguinus, gui à excité à a un si haut degré 4 alention 
des naturalistes. Sur ce fai particulier, voir Grago, Cnnuarre du bureau 
des lonoïtudes OUT 1855 ; sur la question générale, voir le savant ouvrage de 
Darwin : On Je origin of species by means of natural selection. 
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flore et la faune des diverses contrées, suivant les latitudes, la 
climatolooie, l'isothermic, l'état atmosphérique, la nature du sol 
201€, ! pnerigue, ! 

les liones isochimencs ct Toutes les autres circonstances locales, es 

19 y 
1, ’ ’ ’ 7 + ’ ’ ’ ’ 
our nous l'indication de la diversité inimaginable gui distinouc 
l'habitation de chacun des mondes, et dans l'oroanisme, ct dans 
y C) y 
la forme, ct dans le mode d'existence. Êt aui sait ? les conjectures 
y g 19 
gui ont Île champ Übre dans notre sujet — mais gui n'ont pas 
droit de cité dans ce livre — pourraient bien se rencontrer avec 
F 
les créations fantastiques des poètes ct des peintres qui se sont 
CA F F CA 
plu à peupler d'êtres bizarres les lemps inconnus, en y semant 
à profusion ces emblèmes diformes À ces enfants de la Folle du 
loois, guc l'on a nomanés Sphinx, Ürifons, fabires, Dactyles, 
Kamies, Elfes, Sirènes, Ünomes, ippocenaures, Grimaspes, a— 
lyres, farpics, Vampires, lc. Tous ces êtres gui symbolisent sous 
différentes formes le orand an invisible peuvent se rencontrer 
9 F 
parmi les productions infinies de la Aature, Le principe capflal, 
la grande loi gui domine Toute manifestation vivante, c'est guc 
les êtres sont conformés chacun suivant son séjour, d gu ‘autour 
d'eux out se trouve en harmonie avcc leur oroanisation, leurs 
C) y 
besoins ct leur ocnrce de wie. Si nous nous faisons unc juste idée 
9 2 
de la puissance effective de la Aélure, nous admettrons forcément 
guc les habitants des planètes les plus éloignées du Soleil ne 
reçoivent pas moins de lumière ct de chaleur, relativement à leur 
organisation réciproque, que ceux de oVercure ou de la Terre, 
a qu on ne peut légitimement s’ s appuyer sur l'éloignement ou 
la proximité des planètes pour en déduire l'inhabitabilité Aous 
F P PF 
disons aussi que les éléments inhérents à la constitution de elle 
c 
ou Telle planète ne peuvent pas être plus contraires à leur ho 
bilabilité que ceux dont la Terre est revêtue ne sont contraires 
CA 

à nous—mêmes. (ins, lorsqu on nous oppose que l'eau serait à 
l'état de vapeur dans certains mondes et à l’élat de glace ou de 
ncigc dans d'autres, que les minéraux seraient en fusion chez les 


uns, ct dans un état de dureté telle chez les autres, gue l'agricul— 
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ure ct les arts seraient impossi bles, ou mille autres objections 
du même genre ; de elles raisons ne peuvent se rapporter qu'aux 
éléments Lerrestres transportés sur ces astres, ce gui leur enlève 
jus u à l'ombre d'une valeur scientifique Sur Uranus ct sur 
une, les liguides ne peuvent avoir la méme composition chi— 
Méphune, les guides ne peuvent avoir | posii 
miguc que sur la Terre, puisque l'eau terrestre 4 seraft en état de 
congélation perpétuelle ; il on est de même pour les solides et pour 
cs oaz. Chaque monde possède des éléments d'habitabilité propre. 
Les gaz. Ehague monde possède des éléments d prop 
est certain que la Aüture sait parfaitement approprier l'or— 
TL est cortain gue la Aélure sait parfaitement approprier | 
ganisation physique des êtres vivanis à celle des êtres organiques 
ou MN LS parmi lesquels se doivent écouler leurs jours, en 
même Temps qu'aux principes vilaux propres aux milieux dans 
lemps qu aux principes vilaux prop lieux da 
lesquels ils doivent consumer leur existence, 


Gel enseignement de la AMäure est unanime ici comme sur Îles 
autres points de notre Thèse. Une relation étroite ct indissoluble 
régne entre la Jerre et les êtres gui l'habitent, entre Îles phéno— 
mêncs physiques gui s accomlisent à à sa surface et les fonctions 
de ces êtres, depuis les animaux gui émigrent sur l'indication de 
leur instinct personnel, pour se trouver loujours dans les condi— 
lions suivant lesquelles ils ont été constitués, jusqu à ceux gui, 
ne pouvant sc déplacer, changent de pelage ds “habillent suivant 
les saisons. Les fonctions de l'existence répondent à l'état de la 
Terre; une orande solidarité relie les Are à cette constitution 
Terrestre, à out ce qui em dépend, voire même à ces périodes 
insensibles de temps gui paraissent les plus étrangères à notre 
organisation, Pour en citer un exemple entre mille, ct des moins 
appréciés, nous indiguerons l'Forlooc de Flore de Linné, formée 
par unc séric de planes gui ouvrent ou ferment leurs fleurs à 


certaines heures du jour, comme l'Émérocale, gui s'ouvre à 

heures du matin, le Souci des champs à a q heures, la Belle—de— 
nuit à 5 heures du soir, la Silène à 11 heures, etc. phénomènes 
en corrélation intime ct directe avec les alternatives diurnes du 
mouvement de la Jerre, puisqu'ils se produisent en quelque lieu 
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caché qu on transporte ces fleurs, hors des influences de la lu 
mière ct de la chaleur. Ge sont là quelques-uns des innombrables 
effets de la concordance mutuelle gui existe entre la Jerre ct sa 
population, concordance montrant gu cles ont él formellement 
destinées l'une pour l'autre, La Aâlure connaît le secret de toutes 
choses, met on action Îles forces les plus infimes comme les plus 
puissantes, rend Toutes ses créations solidaires, et constitue des 
êtres suivant les mondes ct suivant les ages, sans que les uns 
ni les autres puissent metre obstacle à la manifestation de sa 
puissance, À suit de là gue l'habitabilité des planètes guc nous 
avons passées on revue est le complément nécessaire de leur cxis— 
lence, ct que, de Toutes les conditions guc nous avons énumérées, 
aucune ne saurait metre obstacle à la manifestation de la wie 
sur chacun de ces mondes. 


Nous allons plus loin encore, ct nous tendons nos principes à 
la généralité des astres qu luminent les soleils de l'étendue, Les 
fravaux merveilleux de l'analyse spectrale mous ont déjà fait 
connaître, dans les spectres lumineux des planètes, les mêmes 
couleurs c les mêmes raies noires d' absorption que dans le spectre 
solaire; ct de là nous sommes porté à voir dans Îles planètes des 
substances gui sc Trouvent éoalement dans la constitution du Soleil, 
Or, nous savons déjà que dans Île Soleil existent le fer, le sodium, 
la magnésic, le chrome, le nickel, le cuivre; Tandis gue ce globe 
ne contient pas d'or, d argent, d'éain, de plomb, de cadmium ni 
de mercure, On peut faire maintenant la chimie du ciel, comme 
on fai la chimie des corps lerrestres, ct analyser la constitution 
des astres gui peuplent l'étendue, Les recherches récentes gui ont 
cu pour objet l'examen de Sirius, de Uéoa, de l'Epi de la Vicroc.. 
et des plus belles éloiles du frmament, ont ouvert une science 
expérimentale qui mènera aux plus importantes découvertes, ct 
nous donnent légitimement l'espoir de connaître bientot la nature 
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intime de quelques-uns de ces astres inaccessibles 5 Maïs que 
les spectres slellaires nous montrent dans les éloiles des éléments 
analogues à ceux dont se composent notre Soleil ct nos planètes, 
1, ’ ’ ’ 2 ! 

ou gu ils indiquent unc grande diversité de substances, nous n en 
devons pas moins garder la conviction gue ces astres, ou pour 
mieux dire les planètes gui roulent autour d'eux, possèdent des 
éléments capables de constituer des êtres organisés suivant leur 
état respectif, et cela quelle gue soit la différence gui sépare leur 
constitution de la nôtre. La seule considération de prudence à 
garder ici, c'est de rester entre les limites extrêmes 3 la Mure, 

, 1, , , 4 D 54 / 
gui a l infini autour d elle et l'éternité pour mesure, peut avoir 
des astres exclusivement créés pour le service de certains autres, 

’ ’ ! ’ ’ ’ 

aussi bien gu elle peut avoir des mondes en voic de formation ou 
de destruction. 

Écla revient à dire guc certaines conditions biologiques gui 

o , ’ o ! ’ 

nous paraissent imcompañi bles avec les fonctions de l'existence 
sur la Jerre peuvent être en réalité favorables à des êtres or— 
ganisés sur un mode inconnu, /Vous allons jusqu à avancer que 
l'absence d' amosphère, par exemple, a par là même l'absence de 
liguides à à la surface de certains mondes PEL entraîne pas nécessai— 
rement l'impossi bilité de la vice, En effet, Îles auteurs modernes, 
gui n'admettent la pluralité des mondes qu'avec cette restriction, 
ne _jugen donc pas la Alure capable de former des êtres vivants 
sur d'autres modèles guc ceux gu elle a Éablis sur la Terre, Ést—ce 
une raison, parce que nous ne pouvons vivre sans ce fuide LgTos— 
sier gui enveloppe notre globe, gu aucun être possi ble ne puisse 


ds Nous apprenons par les journaux anolais du mois de sc Tembre 186, 
uv a rès la lecture de notre ee LE plusieurs astronomes, s: notamment 
MM, Miller ct fugoins, à gui l'on doit de brillantes découvertes dans 
V anal SC spectrale, sc sont adonnés à a a aide d apparcils perfectionnés à a unc 
nouvelle étude des spectres des planètes, Aous sommes heureux que ces célèbres 
rofesseurs, dont les Travaux comptent près de trente ans d'a ac, Ait 
Le habileté incontestce à a ces intéressantes solutions. on V la note de de l'Ap = 


pendice : : £ analyse spectrale ct la vie sur Les autres mondes. (Aote de la, g 
édition. ) 


habier des sphères dépourvues de ce fluide; et de ce que l'eau 
est nécessaire à l'alimentation de la vie terrestre, devons—nous 
forcément en conclure gu ‘il en soit de même sur Tous les mondes Ÿ 

N'est-ce pas l'état de la nature physique gui a déterminé la vic à 
naître sous Tel ou del mode, à revêtir Telle ou Telle forme, ct ous 
les êtres ne sont-ils pas liés à cet état par les forces gui les en— 
gendrèrent ou gui les soutiennent : ? Le Créateur aurait-il étendu 
sur more olobe une almosphère aérienne composée delle ou ‘elle 
est, si l' homme avaft dû être organisé différemment, ou aurait—il 
placé ici-bas l'homme organisé 4 gu AT est, si ceîle almosphère 
n'avañl pas cxislé ? ÿ Guclle absurdité pour les modernes de renfer— 
mer le pouvoir créaleur dans ces étroites limites, dans lesquelles 
la science humaine elle-même n'oscrait pas sc rétrancher pour 
toujours | Guelle solise de prélendre que, sans un cerlain nombre 
d équivalents d oxygène ct d'azote, La foute—puissante Nature ne 
saurait engendrer ni la vic animale, ni la vic végétale, ou pour 
mioux dire nulle sorte d'êtres, car, de ce que la création cs 
divisée en Trois règnes sur la Terre, ce mn est pas unc raison non 
plus pour qu ‘elle ne puisse apparaître en d'autres mondes sous 
des formes incompañi bles avec aucune des formes errestres | En 
vérilé, les anciens eussent mieux raisonné, cŸ si nous inlerrogions 
leur dernier rejcton, qui les réfléchit Tous dans ses mémorables 
écrits : < Éculx gui veulent, nous répondrait—il, que Îles estres 
animés des aullres mondes ayent foules Îles choses nécessaires à 
la naissance, vice, nourriture ct entretien gu ont coulx de par 
ici, ne considèrent pas la diversité grande ct inéoalité gui est 
dans la nature, là où 11 se trouve des variétés ct différences plus 
grandes entre les cstres les uns des aultres, Jout ainsi comme si 
nous ne pouvions approucher de la mer, ni la toucher, en ayant 
seulement la veuc de loino, ct entendant dire que l'eauc en est 
amère, salée ct non beuvable, gu elle nourrit de grands animaux 
en grand nombre ct de foules formes dedans son fond ct qu ‘elle 
est toute pleine de grandes bestes qui se servent de l'eauc ne plus 


ne moins guc nous faisons de l'aër, © 11 nous seroit adwis gu on 
nous conteroit des fables ct des nouvelles étranges, controuvécs 
ct faictes à plaisir, Ginsi semble—il guc nous soyons disposés 
envers la une ct aullres mondes, discroyant qu fl 4 ayl auleun 
homme gui habite là. 5 » 

Nous railcrons la question au point de vuc philosophique 
général dans notre 5° Uvre, sur l'Aumanrié dans l'univers ; mais 
ajoutons encorc ici une observation particulière gui complétera les 

récédentes. Parlons un instant de notre ignorance forcée dans 
celle petite île du monde où la destinée nous a relégués, ct de la 
dificulté où nous sommes d approfondir les secrets ct la puissance 
de la Mature, Constatons que d'un côté nous ne connaissons 

as Toutes les causes qui ont pu influer, ct qui influent encore 
aujourd ui, sur les manifestations de la wie ct sur son entretien 
ct sa propagation à la surface de la Terre; ct que d'un autre 
clé nous sommes bien plus loin encore de connaître Tous Îles 
principes d'existence gui propagent sur Îles autres mondes des 
créatures très—dissemblables, Eest à peine si nous avons pénétré 
ceux gui président aux fonctions journalières de la wic; c'est 
à peine si nous avons pu étudier Îles propriétés physiques des 
milieux, l'action de la lumière et de l'électricité, les effets de la 
chaleur ct du magnétisme. T on existe certainement d'autres gui 
agissent constamment sous nos yeux us que l'on na pas encore 
pu Audier ni même seulement découvrir, Éombien donc serait—il 
vain de vouloir opposer aux existences planétaires Les principes 
superficiels ct bornés de ce guc nous appelons notre science Ÿ Quelle 
cause pourrait luller avec avanlagc contre le pouvoir effectif de 
la Aure, ct metre obstacle à l'existence des êtres sur Tous ces 


globes magnifiques gui circulent autour du foyer radieux | Guclle 


&. Flularque, gui ne connaissait pas la respiration par les branchies, sc 
trompe ici sur le phénomène ; Mais son raisonnement n'en est pas moins jusie 
relativement à notre Thésc. 


&. De facie in orbe Lunæ, trad. myot. 
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cxlravagance de regarder le petit monde où nous avons reçu le 
jour comme le temple uniguc ou comme le modèle de la Ature ! 


MRappelons—nous maintenant en résumé ce guc nous avons dé— 
montré Jusqu'ici, relativement aux conditions astronomiques et 
physioloniques des mondes, et nous élablirons cette double conclu 
sion, évidente au point de vuc physiologique comme au point de 
vuc astronomique : : 1° Àa Terre n a aucune prééminence marguéc 
sur les autres planètes ; ; 2° la vie nous apparaïl comme le but 
suprême de l'existence de la matière; 3° les autres mondes pré 
sentent unc destinée analogue à celle du lobe guc nous habilons. 

Ces propositions élablies, il est facile d'en Hrer un corol— 
laire gui sera le dernier mot de notre discussion, Jei Toute la 
philosophie vient unanimement nous répondre guc Toute chose a 
sa raison d être dans la nature, laguelle ne fait rien en vain, 
el depuis Gristote jusqu'à Buffon, aucun naturaliste n'a songé 
à révogucr en douce celte vérié, gui leur a paru d'une évidence 
axiomatique. Si la Ature a parsemé l'étendue de mondes ho 
bilables, ce n est point p our en faire d'éternelles solitudes ; de 
l'aveu de ous Îles dde il n'est pas possi ble de soute 
nir unc opinion contraire, /Vais, en allant au fond du sujet 
et en posan rigoureusement la question Telle qu'elle es, clle se 
résume dans l'éternel dilemme discuté depuis l'origine de la phi- 
losophic : L'existence des choses at-elle un but? n'en a—?-clle 
pas ? Voilà ce qu'il faut décider entre nous. Si l'on ne s'entend 
pas préalablement à cet éoard, la discussion devient désormais 
impossi ble, chacun s'appuyant sur des pétitions de principes el 
sur des arguments contraires. 

Or, avant même d'éablir notre conviction à cet égard, suppo— 
sons un instant qu'il soit posst ble que l'univers soit sans bu, il 
s'ensuivra guc les conditions respectives des planètes doivent Pre 
repardécs comme Tout à fai fortuites, guc © est Le hasard | de ho 
sard | | gui les à formées Telles gu elles sont, gui a par PA 
présidé aux transformations de la matière et à l'établissement des 
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mondes, Ür ceux gui raisonnent ainsi, à guelgue école particulière 
qu'ils appartiennent, portent le nom générique de maérialises ; 
mais ces philosophes du positivisme sont loin d'être opposés à 


notre Thèse : on l'a déjà vu par Qucrèce, le disciple d'Epicure : 
ct l'on peut résumer comme 11 suit Îles opinions des uns ct des 
autres, Si c'est la combinaison aveuole des principes de la vie gui 
a formé la population de la Terre, il est certain que ces mêmes 
principes étant répandus dans Tout 1 espace dès les à ages les plus 
reculés (car iln Ê a 7e de création) et dès Îles origines des choses 
actuelles, avec les mêmes rayons de luatière ct de chaleur, avec les 
mêmes éléments primilifs de la matière, avec les mêmes corps, 
solides, liquides ou gazeux, avec les mêmes puissances, avec les 
mêmes causes enÂn gui ont inicrvenu dans la formation de notre 
monde, il est certain guc ces mêmes principes, ne restant _jamais 
inactifs, ont engendré par mille ct mille combinaisons d'autres 
êtres de Toutes formes , de Toutes grandeurs , de Toutes proportions ? 


aussi variés guc ces combinaisons elles-mêmes, Gi 


ke système des malérialistes est favorable à à notre doctrine, 
on le voit; mais nous pensons guc c'est uniquement parce guc 
celle-ci est inhérente à l'idée même des évolutions de la matière; 
ct maloré l'appui que ces philosophes peuvent nous prêter, more 
devoir est de ne point nous allier à eux, ct de ne pas laisser 
un soul instant noîre doctrine entre leurs mains, car l'autorité 
de ceux gui ne reconnaissent pas unc Intelligence directrice dans 
l'organisation de l'univers nous paraït incapable d'entraîner gui 
gue ce soil après elle. 

Nous ne voulons pas entrer dans unc interminable discussion 
sur Îles preuves de l'existence de Dieu, ce n'en cst pas ict le leu; 


68. Voir, pour les temps anciens, les Joniens, les Éléates, les omistes, les 


Épicuriens, les Stoïciens.. : 4 pour les temps modernes, Spinosa, gui ouvrit la 
voic à V exéoëse allemande contemporaine, ct tout le philosophisme d outre— 


Rhin, gui vient de faire irruption on France. 


mais nous voulons exprimer on quelques mots notre manière de 
voir, 
Or nous disons que, maloré notre vénéré maïtre Laplace, gui 
— en paroles— gualifait Dieu d'hypothèse inutile, maloré les 
savans disciples des écoles de Héocl, d'Auguste Comic, Éiré ct 
leurs émules, maloré l'autorité de noms contemporains, gu il est 
inutile de cfler, mais gui nous sont chers à a plus d'un Hire, nous 
n'hésitons pas à proclamer en principe l'existence de Dieu, indé— 
endamment de tout dogme, nous dirions même indépendamment 
de Toute idée religieuse ; Les preuves de celle existence son pour 
nous aussi nombreuses gue les êtres animés gui peuplent la Jerre. 


/Valoré notre incapacié de Le connaître ct notre fai blesse de— 


x 
van? £ui, nous afirmons V'Etre suprême, Nous ne Le comprenons 
pas plus guc l'insecte ne comprend le Soleil; nous ne savons 
ni gui À est, ni comment À est, ni par quel mode TJ aoil, ni 
ce que c ‘est guc Sa prescience ct Son ubiguité; j nous ne savons 
rien, absolument rien de Lui; disons mieux : nous n'en pouvons 
rien savoir; parce guc nous sommes l'ombre ct qu A est la lu— 
mière, parce gue mous sommes Le fini ct qu À est l'infini. Sa 
splendeur éblouit notre trop faible rétine ; 8, manière d'être est 
inconnafssable pour notre pauvre entendement; les conditions de 
Sa réalité sont inaccessibles à notre compréhension bornée, à ce 
point gue nulle science ne nous parafl pouvoir nous élever à Sa 
connaissance, À est vrai, selon le mot célèbre de Bacon, guc peu 
de science éloigne de Dieu ct que beaucoup de science y ramêne ; 
mais il n'est pas vrai gu'unc science ou unc autre puisse Jamais 


A 
nous faire connaître la nature de l'Étre incréé. En un mot, À 
est l'édbsolu, À nous ne sommes, ne connaissons et ne pouvons 


6. Après la publication de son orand ouvrage sur la Mécanique céleste, 
Laplace en At hommage à Aapoléon. Éclui-ci, l'ayant lu, ft venir | astronome 
ct lui manifesla sa surprise de m avoir pas rencontré unc seule fois le mot 


Dieu dans toute l'Acnduc de l'ouvrage, — $ire, répondit Laplace, je n'ai pas 
cu besoin de celle hypothèse. 
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connaître guc des relatifs. À nous est formellement interdit de 
nous créer unc imagc de Dieu; c'est unc impossi bilité inhérente 
à more nature même. Jon, nous ne savons rien de ui; mais 
nous Le contemplons en haut du fond de notre abime, ct la seule 
pensée de Son éternelle existence nous aflerre ct nous anéantit; 
mais nous Le voyons clairement ct distinctemen? sous Toutes les 
formes des êtres, nous entendons $a voix dans Toutes les har— 
monies de la nature, ct nofre logique veut unc cause première ct 
une cause dernière dans les œuvres créées. 


Vous ne voulez pas de cause première, parce qu un néant 
antérieur à la création vous paraït incompréhensible, ct de là 
vous concluez à l'éternité du monde; vous ne voulez pas de cause 
dernière, parce que la causalité finale resle mystérieuse ct obscure, 
et conduit l'homme à des erreurs manifestes. /Vais qu est—ce guc 
vous appelez cl qu esh—ce guc nous appelons ous causes finales À 
Éroycz—vous de bonne foi gue les véritables causes finales ct la 
vraic destinée des tres soient celles guc nous enfantons dans notre 
petit cerveau Ÿ croyez—vous de bonne foi gue le plan général de 
l'immense univers puisse être connu de nous, pauvres atomes Ÿ 
En étes—vous donc encore à confondre l'ordre universel des êtres 
avec vos systèmes de classifications ? 7 songez—vous pas que 
l'homme ct Toute son histoire, Toute sa science, Toute sa destinée 
ici, n'est que le jeu éphémère d'une Libellule volctant un instant 
au—dessus de l'océan sans limites de l'espace ct du temps, et que, 
pour _Jugcr les choses dans leur ordre véritable, il nous faudrait 
connaître l'ensemble du monde ? 

Non, la vraic causalité finale n'est point celle gue l'homme 
imagine ; ct si nous concevons unc conformité au but en Toute 
création, si nous voulons unc destinée des êtres dans la nature, 
c'est parce guc nous reconnaissons les Traces d'un plan divin 
dans l'œuvre du monde, Nous étudions autour de nous des formes 
d'existence gui s'enchaînent el se suivent muluellement, nous 
voyons des arrangements gui sc répondent les uns aux autres, 
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nous reconnaissons une solidarité entre Tous les êtres depuis Île 

7 0 1 , A , : ; 
minéral jusqu à l'homme, de même gu entre les diverses parties 
conslitutives de chague individu, à ce point que, sans le principe 
des causes finales, les sciences physiologiques ne pourraient faire 

, É 02 P 
‘ ‘ G 4! 

un pas, déterminer la fonction d'un seul organc. Si l'on veut que 
cet lat de choses soit l'œuvre de la matière, nous le concédons, 
en ajoutant même que Toule autre création porlerafl (et porte en 
cet), de même gue celle—ci, le cachet de la solidarité universelle ; 
mais nous voyons, au—dessus de ces Jorces physiques gui on? si 
intelligemment arrangé les choses, l'Intellisence première gui me 
en action ces Jorces admirables, 

Une école philosophique du jour nous objecte guc la conformité 
au but n'a éé créée que par l'esprit réfléchissant, qui admire ainsi 

‘ 1, 22 ‘ A ‘ 
un miracle gu il a créé lui-même. On nous dit que la Alure 
est un ensemble de matériaux et de forces aveuoles, dont Îles 
combinaisons variées produisent des individus et des espèces, mais 
D ’ , , ‘ 

ne prouvent en aucunc façon l'intervention d'une intelligence, On 
nous répète gue Diou est une hypothèse inutile dont on ne safl 
plus que faire ; gue Toute conception d'intelligence indépendante 
du monde malériel est wide de sens ct absurde; que “ l'on doit 
abandonner ces creuses idées de Théologie à la sagesse des maîtres 
d'école, auxquels il est permis de continuer ces innocentes études 
au milieu des auditeurs enfantins gui peuplent leurs salles, ° » 


FE l'Ecole savante gui fonde ses raisonnements sur de pareils 
principes ne voil pas qu'elle est au comble de l'ilogisme | 

Vous dites ct vous afirmez que les orces nalurelles inhérentes 
à l'essence même de la matière assurent la wie ct la stabilité 
éternelles du monde ; VOUS dites ct vous afirmez que cette puissance 
de mainlenir indéfiniment l'éat actuel, où de lui faire subir des 
transformations successives, appartient en propre à ces orces 
naturelles, ct gu elles ont par elles-mêmes la vertu de perpétuer 


zo. Force ct Matière, var Louis Büchner. Lcipzio, 1860. 
3 s P P719; 
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l'universelle création. Far elles-mêmes ? 8) | gu on savez—vous Ÿ 
Essayez, s'il vous est possible, de nous prouver que cette vertu 
est dans l'essence même de la matière ct n'appartient pas à 
unc puissance supérieure gui, si elle le voulait, annulerait son 
action primilive, ct laisserait toute chose retomber dans le chaos. 
Prouvez—nous que celle matière, dont vous exallez à un tel point 
la dionilé, existe par elle-même, ct puisque vous vous posez sur le 
terrain scientifquc, ne vous contenez pas d affirmer graluilement, 
démontrez, s'il vous plait, les propositions gue vous avancez avec 
tant d'assurance. 


Mais quand même ce que vous affirmez serait vrai; quand 
même Îles lois gui régissent le monde porleraient en elles—mêmes 
les conditions de son élernelle vie ct de son élernelle stabililc; 
quand même l'intervention incessante de l'Guleur de toutes choses 
serafl superfuc, el par conséquent ne serait pas, — ce que nous 
vous concéderions en apparence, le principe créaîeur une fois 
reconnu, — qu est—ce guc cela prouverait, sinon guc ce Créateur, 
dont vous niez si illooiguement l'existence, a cu assez de sagesse 
el assez de puissance à la Jois pour ne pas s'astreindre servile— 
ment à mettre éternellement la main à son œuvre ? près avoir 
découvert la grande loi de la gravilation des astres, l'immortel 


Neuton émit l'opinion guc l'Eternel horloocr devait de temps en 
temps remonter la machine des cieux; le siècle suivant, Laplace 
vint montrer guc le système du monde n'est pas une horlooc, el 
u'il est en mouvement perpétuel jusqu'à la consommation des 
siècles ; or, nous Frouvons Dicu plus grand dans Laplace guc dans 
Newton, Le cachet de l'Infni est empreint sur la nature; nous 
aimons à reconnaître la main qui l'imprima. La création, pro— 
clame si clairement à mos yeux l'existence d'un Éréateur infini, 
uc la néoation de cette existence nous para le comble de la 
folic ct de l'aveuolement, Nier Dieu parce qu fl a été infiniment 
sage et infiniment puissant | Me pas reconnaïtre l'action divine, 
parce gu elle est sublime ! Semel sussi?, semper parct l En vérilé, 
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vous êtes bien en retard, Jessiours, gui vous dites philosophes 
de l'avenir. Demandez à Sénigue, gui vivait il y a vingt siècles, 
il me sera pas en peine de vous répondre | 

Comment prélendez—vous soutenir un pareil système ? Nous 
n'en appelons pas ici à la conscience universelle ct à l'autorité 
du Témoignage, ce me sont pas là non plus des sanctions suf— 
fsanes pour nous; nous en appelons à vos principes les plus 
élémentaires, les plus indéfecti bles de lopigue ; nous on appelons 
simplement à votre sens commun, Comment | quand des intelli— 
gences elles que Kcpler, Æwlon, Euler, Laplace, Éagranoc, ne 
sont arrivées, maloré leur puissant génic qui les élève de cent 
coudées au—dessus de l'humanré, gu à trouver unc expression des 
lois gui régissent l'univers; qu à donner une formule des forces 
du Éosmos ; quand ces illustres mathématiciens eussent élé inca— 
pables d'imaginer par cux—mêmes une seule de ces lois, de la 
lirer de leur cerveau d'homme, non pas de la metre en action, 
mais simplement de l'inventer, de lui donner une existence abs— 
trañle et slérile, on voudrait gue ces lois ne proclamassent pas 
l'Intelligence supérioure gui créa ct mil en aclion ces puissances 
dont l'homme peut à peine béoayer les formules | Zais c'est 
là un mode de raisonnement incxplicable, en vérité let si nous 
n'en avions malheureusement auprès de nous l'exemple criant, 
on ne saurait croire guc l'on püt s'arrêter à des preuves aussi 
manifestes d'une Intelligence ordonnatrice, c? ne pas reconnaître 

à 


au—dessus de ces lois admirables l'Etre supréme, gui pensa ces 
lois et les imposa à l'univers, Singulier raisonnement de ne point 
croire à Dicu, malgré k évidence, pas pe vous ne Île comprenez 
pas | Vais que comprenons—nous ici? Savons—nous seulement 
ce gue € est qu ue atome de matière? Connaïssons—nous la na— 
lure de la pensée { 2 Fouvons—nous analyser l'essence des orces 
physiques Ÿ Savons—nous ce gue © est guc la gravflation ; savons— 
nous seulement si elle cxiste en Tant que substance, ousiln 
là guc le nom d'une propriété inconnuc inhérente à à la Men 6 
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. Nous ne comprenons rien dans son essence, ou à peu près rien, 
vous le reconnaissez avec nous. Donc quelle absurdité (nous nous 
servons de ce mot insuffisant, parce que nous voulons rester poli), 
uclle absurdilé de condamner Dieu à mort, de ne point vouloir 
de lui, de nier outrageusement son existence, par la raison que 
nous (Aous | | ne le COMPARE PES a] 

Dieu existe, Et ce n'est pas sans but gu fl a créé les sphères 
habflables, Gux preuves irées de l'analogic, nous ajoutons Îles 
idées que mous inspire la raison d'être du plan divin, ct nous 
posons la question dans les Termes suivants : La créaion des 
planèles ayant un but, ct les considérations précédentes ayant 
démontré que la Terre n'a aucune prééminence marguée sur elles, 
el qu fl serait absurde de prétendre gu elles cussent été créées 
uniquement pour être de Temps en Temps observées par guelques— 
uns de nous; commen? ce but peut-il étre rempli s'il ny a 
pas un soul êre gui les habile ct qui les connaisse ? La seule 
réponse à celle question, hors de l'affrmative en faveur de notre 
doctrine, c'est d'imaginer, à l'exemple de guclques Théologiens 
mal inspirés, que l'univers sidéral peut n être qu'une masse 
matière inerte disposée par Dieu suivant les lois mathématiques 
pour sa plus grande oloirc, A, M, D. Cl à pour la olorifcation 
de sa puissance par les anges ou les élus gui pourraient souls 
contempler ces merveilles | Merveilles de solitude ct de mort, en 
vérité; comme si unc danse de olobes de terre dans les vides infnis 
pouvait être la manifestation de la puissance divine, ct servir 
mieux à sa gloire qu un concert de créatures pensantes Mais une 
Telle réponse ne souffre pas un instant la discussion. Que notre 
planète ait été faile pour être habiléc, cela cst d'une évidence 


imconesléc, non seulement parce que les êtres gui la peuplent 


2. Nous n'avions pu qu “effleurer ici celle grande question de l'existence 
scientifique de Dieu, Nous cspérons avoir démontré depuis, dans notre ouvrage 
spécial Dieu dans la nafure, la présence ct l'action crnelle de l'Intelligence 
absolue dans l'univers, ct avoir tiré de la science même la base indispensable 


à notre nouvelle philosophie. 


sont là sous nos LyCUX, Mais encorc parce que la connexion gui 
cxisle entre ces Êres ct les régions où ils vivent amène pour 
conclusion inévitable gue l'idée d'habitation se lc immédiatement 
à l'idée d'habfabilfié. Or, ce fait est un argument rigoureux en 
notre faveur : sous peine de considérer la Puissance créatrice 
comme 1llooique avec elle-même, comme inconséquentc avec sa 
propre manière d'agir, il faut reconnaître que l'habitabilité des 

lanèles réclame impéricusement leur habitation, Dans quel but 
auraient—clles donc reçu des aïmées, des saisons, des mois ct des 
_jours, cl pourguoi la vic n'éclorail—elle pas à la surface de ces 
mondes, gui _jouissent comme le nôtre des bienfaits de la Aâture, 
ct qui reçoivent comme lui les rayons fécondants du même Soleil ? 
Pourquoi ces neiges de Vars, gui fondent à chague printemps 
ct descendent abrouver ses campagnes ? Pourquoi ces nuages 
Jupiter, gui répandent l'ombre ct la fraicheur dans ses plaines 
immenses Ÿ Fourguoi celle almosphère de Vénus, gui baigne scs 
vallées ct ses montagnes ? … © mondes splendides, gui vogucz 
loin de nous dans les cieux | serait-il possi ble que la froide 
shérilité Ft à jamais l'immuable souveraine de vos campagnes 
désolées ? Scraïtl possible que celle magnifcence, qui semble 
étre votre apanagc, füt donnée à des régions solitaires ct nues, 
où les seuls rochers se reoarderaient éernellement dans un morne 
silence Ÿ Spectacle affreux dans son immense immulabililé, ct 
plus incompréhensi ble que si la Mort en furic, venant à passer 
sur la Terre, fauchait d'un seul coup la population vivante gui 
rayonne à sa surface, enveloppant ainsi dans une même ruine 
Tous les enfants de la wie, et laissant la Terre rouler dans l'espace 
comme un cadavre dans une Tombe éernelle, 
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L'infni dans la vie, — Vision microscopique ct vision télescopique. — Géographie des plantes 
ct des animaux ; universelle diffusion de la vice, — La plus grande somme de wic est Toujours 
au complet, — ce monde des infiniment pets. — Son aspect ct son enseignement : la 
fécondité de la Aälure est infinie, — Éomment la pluralité des mondes est surabondamment 
prouvée par Le spectacle de la Terre, — Éc guc nous sommes : une double infnité s'étend 


au-dessus et au-dessous de nous, — oi d'unité et de solidarité — Vic universelle Éléments 
constitutifs des substances Tombées du ciel : l'analyse des aérolfthes couronne Îles 
démonstrations et les raisonnements antérieurs. 


Les considérations gui précèdent élablissent une double certi— 
ude, ct seraient plus que suffisantes pour des questions ordinaires 
as purement humaines ; mais la Aôlure n'a pas voulu laisser aux 
hommes le soin d'expliquer le chef-d'œuvre de la création, £e 
Moi des êres à jeté un voile mystérieux sur celle preuve sublime 
de sa Toulc—puissance, cl s'est réservé de le soulever lui-même, 
afn de confondre l'orgucil des hommes en même temps qu'il 
agrandirait la sphère de leur intelligence, Four arriver à cette 
fn, avant que la science leur découvrit les merveilles de sa fécon— 
dité prodigicuse, la Aâture a mis dans l'esprit de coux gui l'ont 
Éludiée la notion de la pluralilé des mondes, en leur apprenant 
gu'unc seule Terre habitée ne conviendrait ni à sa dignité, ni à 
sa grandeur. Puis elle a laissé à la science le soin de développer 
celle idéc primilive, en permetiant à l'homme de pénétrer dans Île 
sanctuaire de son éternelle puissance, Tandis guc les anciens, gui 
pouvaient adorer l'infinilé du Créateur et se proslerner devant sa 
gloire en contemplant l'immensilé de la Terre, la richesse de sa 
parure cl la variété de ses productions, comprenaient néanmoins 
combien ceîle seule Terre mériterait peu de rassasier ses regards, 
et combien les merveilles gui la décorent sont au—dessous de la 
maÿesté divine, les modernes, à la sufle du progrès des sciences, 
ne devaient pas en être réduits à renfermer celle maÿesté su— 

rême dans un monde où ils commencent à se sentir eux—mêmes 
à l'éroit, où, grâce à nos nouveaux Péoases, plus rapides que 


ceux de l'Olympe, Les plus lonos voyages nc sont plus pour nous 


123 


que des voyages d'agrément, où la foudre asservie nous permet 
de converser à voix basse avec nos voisins Îles antipodes, dans un 
monde enfin que nous roulons maintenant comme un jouct entre 
nos mains, E'cst alors que, tandis que la Terre perdait de sa 
splendeur première en se laissant micux connaïlre, ct rélrécissail 
de plus en plus son horizon à nos regards, le monde sidéral 
déroulait dans de gisantesques proportions son incommensurable 
Éenduc ct s'agrandissait à mesure guc nous connaissions micux 
l'exiquité de notre olobe. Ê'est alors que, tandis que Le microscope 
nous apprenait que la vie déborde de Toutes paris sur notre sé— 
jour cÎ que la Terre est trop étroite pour la contenir, le télescope 
nous ouvrait dans les cieux de nouvelles réoions où celle vic n'est 
lus resserrée comme ici—bas, où elle se propage dans des plaines 
fertiles ct véritablement dignes de la complaisance de la Aôture, 
C'est alors que les découvertes microscopigues sont venues nous 
annoncer gue la puissance créarice ne s'est pas mise en peine 
gue l'on connût, la plus faible partie des êtres cxistanis, en 
nous révélant que la vic invisible est infiniment plus lenduc sur 
les continents ct clans les caux que la vie apparente, el guc, sur 
notre monde seul, la somme des êres perçus ct susceptibles d'être 
étudiés à l'aide de nos sens n'est pas comparable à la somme des 
êtres gui sont au—delà de nos moyens de perception, 
fa géographie des plantes ct des animaux nous montre l'uni— 
verselle diffusion de la vie à la surface du olobe; chague zonc 
nous ouvre un champ d'une nouvelle richesse, chaque région dé— 
roule sous nos reoards une nouvelle population d'êtres, Si l'on 
s'élève des plus profondes vallées jusqu aux sommets des plus 
hautes montagnes, les espèces de vépélaux ct d'animaux se suc— 
cèdent, définies ct revêlues de caractères spéciaux, suivant les 
aliludes, ct montant jusqu'aux dernières limites où les fonctions 
de la vic peuvent s’opérer encore, 8i l'on se dirige de l éguaeur 
aux pôles, on voit la sphère de la vie s éendre ct sc diversifier 


depuis Les formes gigantesques des tropiques jusqu au monde des 
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infiniment petits gui habilent les latitudes extrêmes. < Près des 
pôles, di Ehrenbero, l'un de nos plus laborieux naturalistes, là 
où de plus grands organismes ne pourraient plus exister, il rêgnc 
encore une vic infiniment petite, presque invisible, mais inces— 
sante ; les formes microscopigues recucillics dans les mers du pôle 
austral, pendant les voyages de Tames Moss, offrent unc richesse 
Toute particulière d organisations qui étaient inconnues jusque—là, 
ct gui sont souvent d'unc élégance remarguable ; dans les résidus 
de la fonte des olaces qui Robien par 28 deorés de latilude, on 
a trouvé plus de cinguantce espôces de polypastriques iiceux, el 
des coscinodisques dont Îles ovaires encore verts prouvent gu ils 
ont vécu ct lutté avec succès contre les rigueurs d'un froid porté 


à l'extrême; la sonde a puisé dans le olfc de l'Erébus, depuis 
0 1 s ‘ ‘ s 

403 jusqu à 526 mètres de profondeur, soixante—huit espèces de 

poluoastriques silicoux ct de phyiolitharia. » 

Ni la diversité des climats, ni la longueur des distances, ni 
la hauteur, ni la profondeur, n ont mis obstacle à la diffusion 
des êtres vivants; ils ont envahi les régions les plus cachées, 
en haut, en bas, de Toutes parts ; ; ils ont couvert la Terre d'un 
réseau d'exislences, L'économie du olobe est disposée pour cela, 
Les plantes confient aux vents leurs graines légères ct s'en vont 
renaître à des distances immenses; les animaux émigrent en 
troupes ou pénètrent individuellement des régions gui paraissent 
impénétrables, ous l'avons déjà fait observer, ** les lacs souter— 
rains, où les caux de pluie paraissent soules pouvoir descendre, 
nourrissent non—seulement les infusoires ct les animalcules, gui 
naissent partout, mais encore de grosses espèces de poissons el 
d'oiscaux aguaigues, comme em Témoignent les palmipèdes de 
la Carniole, Les cavernes malurelles, em apparence complètement 
fermées, donnent accès aux espèces vivantes, lesquelles s'y mul 
hplient et 4 propagcn une vie souterraine spéciale, Les glaciers 
des Alpes nourrissent des podurelles. Les neiges polaires reçoivent 


52. Livre 3, 1, p. 119, à la noi. 


des chionæa arancoïdes, À 600 mètres au—dessus du niveau de 
la mer, les Gndes tropicales sont enrichics de beaux phanéro— 
games, La wic est variable à l'infini ct sc manifeste partout où 
sont réunies les conditions de son existence. Jos classifications 
artificielles me suffisent pas à comprendre l'Atenduc des espôces 
vivantes, La vic sc jouc de la substance ct de la forme, et semble 
défier toutes les impossibililés, La lumière, la chaleur, l'électricité, 
lui créent mille mondes, ouvrent nulle chemins à son extension, 
L'eau bouillante ct la glace ne sont pas un obstacle insurmon— 
table, Les vibrions desséchés sur les oits, exposés au orand soleil 
d'été ct couveris de olaces en hiver, renaissent après des années 
de mort apparente, si les conditions de leur existence se trouvent 
momentanément réalisées sur le point imperceplible où ils oi 
saient, L'alome de poussière gui sc balance dans un rayon de 
soleil, et qu'un tourbillon emporc par—delà les airs, est Tout un 
petit monde peuplé d'une mullilude d'éres agissants. La wic est 
sy ‘ 
partout, de l'égualeur aux pôles on la rencontre, diverse, trans 
formée, élapes par élapes, Î n'est probablement pas un lieu du 
globe où elle n'ait pénétré guelguc jour, ct en nous arrétant même 
au spectacle actuel de la Terre, en ne considérant gue l'époque 
élerminée où nous observons aujourd hui, époquc qui ne repré— 
détermin L sjourd hui, épogue 9 P 
senc gu unc seconde insensible dans l'insondable durée des ages 
géologiques, nous voyons celle merveilleuse orce de wie partout 
en activité, partout en mouvement, partout en voic de création. 
Gmalysons le sang des plus petits animaux, nous 1 rouverons 
es animalcules microscopiaucs; élevons—nous dans les aïrs © 
d leul pigues; dl dans | Î 
dans Îes nuages de poussière qui on Froublent souvent la Trans— 
parence, nous Hrouverons unc infinité d'infusoires poluoastriques 
à carapaces siliceuses. 

Maloré les savantes ct persévérantes recherches des physiolo— 
gisles d'aujourd'hui, l'antique problème de la génération sponta— 
née n'es pas encorc résolu, ais si l'hdérooénic est encore au 
berceau, les travaux gui l'ont fait naître ct les discussions gu elle 
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a engagées n'en ont pas moins singulièrement agrandi le champ 
de nos conceptions sur l'essence ct la propagation de la wie, Aous 
savons maintenant combien celle vie est immense, combien est 
puissance la force gui la fait apparaître ou gui la propagc, com— 
bien est fécond le sein de cette belle Aâlurc, Toujours dans la sève 
de sa virilité sans doc, Toujours dans la splendeur de sa force ct 
de sa jeunesse, Les mystères inimes de la génération sc dévoilent, 
ct notre siècle analyse les ressorts cachés de la wic embryogénigue 
ct leur fonctionnement, selon les individus, selon les sexes, selon 
les familles ct selon Îles espêces, cl si nous ne connaissons pas 
encore, nous commençons à connaître, cl nous comprenons qu'il 
ya dans l'embryon ct dans l'animalcule microscopique un infini 
de wie, Jorce iniliale qui naït suivant le concours de quelques 
éléments, ct gui sc développe suivant l'impulsion de sa propre 
essence, sccondéc par les influences issues du monde cxlérieur. 
La force de vie est une propriété inéluctable gui appartient à 
la matière organisée ; or, les éléments simples de la matière ou les 
monades, passent du monde inorganiguc au monde organique, de 
sorte que toute matière est suscepli ble d'être organisée, ct sert, en 
cet, Tour à four à la composition des divers organismes, ct gue 
la force de wie est inhérente à la substance même du monde. Sclon 
l'idée de Reïbnitz, les choses sont ordonnées de telle façon que la 
plus grande somme de vie cst Toujours au complet, ct qu'à Tout 
instant donné le maximum des cxislences individuelles est réalisé, 
Darwin a dabli, par la démonstration de la loi de Mallqus prise 
en sa simple cxpression, guc, depuis les temps les plus reculés 
de nos lointaines origines, les espèces vivantes se sont succédé 
par droit de conquête, combattant dans l'immense bataille de la 
vic, selon la somme de leur force vitale réciproque, triomphant 
des espêces appauvries el plus Jai bles, et établissant sur la Terre 
une domination gui fut Toujours la plus complète posst ble. Four 
garder leur place au soleil ct pour prolonger leur vic spécifique, 
les tres se firent entre eux, — ct continuent de se livrer, — une 
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concurrence, une lute universelle, d'où résulte l'élection naturelle 
des races ct des individus les micux adaptés aux circonstances de 
temps et de leu; le champ ensemencé par la nalure est de la 
sorte Toujours riche de ses plus belles productions ; la coupe de 
la wic est foujours pleine, disons mieux, elle déborde Toujours, 
car les êtres les plus parfañls l'emportent continuellement sur 
les êtres les moins parfañls. Toutefois, ceux—ci nc disparaissent 
encore que s'ils sont impiloyablement supplantés, si les conditions 
chanocantes du globe s'opposent à leur survivance, ct s'ils ne 
peuvent Trouver un dernier refuoc dans une émigration loin de 
leurs VaingUueurs ; dans ce dernier cas, ils augmentent encore la 
somme de vic, là où elle peut étre augmentée. 

Jel est Île spectacle offert par notre monde depuis des millions 
d'années, depuis ces siècles de siècles où les espèces vivantes se suc— 
cèdent dans une majeslueuse lenteur ; el est le spectacle guc nous 
offre encorc aujourd hui ce monde don? la fertilité ct l'abondance 
sont l'éternel patrimoine, Jadis, nos pères prenaient le ciron 
pour type de l'infniment petit e pour limite inférieure de la 
vie animale : le ciron, cet acarile de la orosseur d'un grain de 
sable, gui sc nourrit sur les substances corrompUCs. /Vais depuis 
ce temps le microscope est venu nous ouvrir Îles portes de la 
vie cachée; nous sommes entrés, el nous faisons mainlenant de 
longs ct intéressants voyagcs dans des pays d'un millimètre carré. 
Leuwenhæck a moniré guc mille millions d' infusoires découverts 
dans l'eau commune par la vision nero o pique, ne forment pas 
une masse aussi volumineusc guc celle d'un grain de sable ou d'un 
ciron, Ehrenbero a éabli que la wic est répanduc dans la nature 
avec une Telle profusion, gue sur les infusoires dont nous venons 
de parler vivent on parasies des infusoires plus petits, el guc 
ces pelils infusoires cux—mêmes servent à leur Tour de demeure 
à des infusoires plus petits encore. T'ai lé ébloui moi-même, en 
plaçant unc petite goufle d'eau sur un morceau de cristal oblique 
au foyer d'un microscope solaire, gui donnait à cette goutielette 
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un diamètre apparent de douze pics, de voir apparaître soudain 
unc population immense d'animalcules de toutes grandeurs ; pOpUu— 
lation si com pacte parfois, guc dans Toute cette étendue de douze 
picds il oùt té impossi ble de placer la pointe d'une aiguille sur 
un seul endroit inoccupé, Ces éphémères naissent pour quelques 
minutes; nos heures leur seraient des siècles ; l'infniment petit 
de leur volume a ses éléments corrélatifs dans l'infniment pe— 
4 de leurs fonclions vilales ct des divers phénomènes de leur 
existence, Dans ce monde nouveau, il ya un infini, ou Tout au 
moins un indéfini, guc ne peuvent comprendre nos intelli igences 
dans leur plus haute puissance de conception ; pourtant ce n est 
là guc le seuil de l'univers microscopique; en allant plus loin, 
nous obscrvons dans un pouce cube de tripoli 40,000 millions de 
galion elles fossiles #3 plus loin encore, nous découvrons dans un 
même volume de substance analogue jusqu'à 1,800,000 millions de 
carapaccs ferrugineuscs fossiles. 

Si donc on trouve dans quelques grains de poussière plus 
de débris des êtres gui y ont passé leur existence, gu in Ê a 
eu ct gu in Ë aura peut-être jamais d' hommes sur la Terre, 
uc dirons-nous de ces couches immenses de lerrain crélacé gui 
s'étendent au loin sur les côtes de l'Océan, avec une épaisseur 
de plusieurs mille picds, ct dont chag uc gramme renferme des 
milliers de foraminifères ? Que  : de ces polypes aux 
ramifications immenses ; de ces polypes cent fois centenaires, gui 
forment des iles ares du grand Océan ; de ces milliards d'ani— 
maux cÀ de vépélaux microscopigues gui, à cux seuls, ont construit 
des monlagncs, el gui ont exercé une action plus efficace sur la 
structure de la Terre guc ces masses monstrueuses de baleines ct 
d éléphants, guc ces énormes troncs de fauicrs ct de baobabs ? 
dirons—nous surtout de la wic cachée dans Îles plaines ct dans Îles 
forêts de la mer ? < La, écrivait fumbold?, on sent avec admira— 
Ton gue le mouvement ct la vic ont tout envahi ; à des profondeurs 
gui surpassent les plus puissantes chaînes de monlagnes, chague 
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couche d'eau est animée par des polyoastriques, des cyclidies el 
des ophrydines. ue pullulent les animalcules phosphorescents, les 
mammaria de l'ordre des acalèphes, les crustacés, les peridinium, 
les néréides qui Tournent en cercle, dont les innombrables cssaims 
sont aflirés à la surface par des circonstances méléorolopiques el 
transforment chaguc vague en une écume lumineuse. L'abondance 
de ces petits êtres vivants, la quantité de matière animalisée gui 
résulle de leur rapide décomposition, cst elle, que l'eau de mer 
devient un véritable liquide nulritif pour des animaux beaucoup 
plus grands, Écres, la mer n'offre aucun phénomène plus digne 
d'occuper l'imagination gue celte profusion de formes animées ; 
gue celle infinilé d'êtres microscopiques dont l'organisation, pour 
étre d'un ordre inférieur, n'en cs pas moins délicale ct variée, 
» 

Où trouver alors une limite à la fécondilé de la Aalure; com— 
ment circonscrire sa puissance à notre pauvre séjour, lorsque nous 
savons guc la wie universelle est son élernelle devise ; lorsqu 1 
suffit d'un rayon de soleil pour faire pulluler des animalcules 
vivans dans une gouîle d'eau, ct pour en faire out un monde ; 
lorsque nous savons gu'unc seule diatomée peut, dans l'espace de 
guatre _Jours, produire plus de 150 milliards d'individus de son cs— 
pêce ? Où rencontrer les bornes de l'empire de la wie, lorsque nous 
voyons que non—seulement dans la vie minérale où fourmillent 
des légions d'êtres, non—seulement dans la vic véoétale où des 
animaux paissen sur les feuilles des plantes comme Îles bestiaux 
dans nos prairies; mais encore dans la vice animale considérée 
en elle-même : la Aâlure, non contente de répandre les espèces 

artout où la mañière existe, les enlasse encore les unes sur les 
autres; ct formant une vic parasile gui sc développera sur la 
première, dépose encore sur elle de nouvelles semences ct de mou 
veaux germes appelés à perpélucr ainsi de mulliples exislences 
sur l'existence elle-même, — nous apprenant ainsi ce qu elle 
opère sur les mondes planétaires, puisqu'elle est la même pour 


13 


ces mondes que pour le nôtre, ct gu ici, plutôt que de se lasser 
de produire, elle propagc l'existence au détriment de l'existence 
elle-même Ÿ 

Et tandis gu elle a jeté sur la Jerre une pagc aussi éloguente ; 
Tandis qu elle nous représente avec une telle évidence que la mort 

/ , , A 14 / 
cs chassée de son empire, ct qu elle ne se plait gu à répandre la 
vice en Tous licux ; tandis que, de l'alpha à l'oméoa des temps, son 
ambilion suprême est de verser à Torrents les flots de l'existence 
0 , ‘ ‘ ‘ 
Jusqu aux confins du monde, on se croirait en droit de fermer 
l'oreille à cet enseignement irréfulable ct de fermer les yeux 
sur ce grand c imposant spectacle ? on oscraft prétendre guc les 
régions forlunées des mondes planélaires, gui sont comme nos 
campagnes Terreslres soumises aux mêmes lois, et comme clles, 
sous Île regard actif de la même Providence, ne seraient guc de 
mornes et inutiles déserts, des plages inculles, et stériles ? guc 
Toules Îles merveilles de la création seraient enfouics dans ce 
coin de l'immensité que l'on nomme la Jerre, ct que la Aôlure, 
si prodiouc d'exislences ici—bas, en aurait été partout ailleurs 
d'une avarice sans égale ? On oscrait dire que Tous les mondes, 
hormis un, guc l'univers entier enfin ne serait autre chose qu un 
amas de blocs incrtes flollant dans l'espace, recevant Tous les 
bienfaits de l'existence, ct donnés en apanage au néant, comblés 
de Tous les dons de la fécondilé ct rejclés d'une Mature maratre, 
disposés pour le séjour de la vic ct voués éernellement à la mort 
On oscrait penser que, parce que nous sommes ici ramassés sur 
notre grain de poussière, et guc nos yeux sont trop fai bles pour 
apercevoir les habitants des autres mondes, il faut uc Toute 
la création s'y Trouve entassée ; gue ant de sphères magnifiques 
soient d'immenses ct profondes solitudes, d'où nulle pensée, nul 
, , , JA 1 As / 

soupir, nulle aspiration de l'âme ne s'élèvent vers le Éréateur 
des êtres: que la puissance infinie, en un mot, sc soit épuisée à 
revêtir notre petit olobe de sa parure | €)! qui donc, parmi ceux 


gui pensent, oscraft encore jeler une insulle aussi grossière à la 
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face rayonnante du Pouvoir infini gui façonna les mondes 
Dans Île savant ouvrage qu'il publia en réponse aux dénéoa— 
lions singulières du théologien Wlhewell, sir David Brewsler émet 
à ce propos les _judicieuses idées suivantes % : 
« Les esprits slériles » ou < dmes wiles, * comme les appelle 
F / PP 
le poëte, gui peuvent être amenés à croire que la Jerre est le seul 
272 4 ’ 4 , VS , 
corps habité de l'univers, n auront aucunc dificulé à concevoir 
qu'elle pourrait éoalement avoir été privée d'habiants. Qui plus 
est, si de tels esprits sont instruits des déductions acolooïaues, ils 
9 P gcoLog1gues, 
doivent admettre qu elle fut sans habitants pendant des myriades 
g F a, 
d'années: ct ici nous arrivons à celle conséquence insoutenable 
3 ee 
gue, pendant des myriades d'années, il ny eut aucune créature 


intelligente dans les vastes Etats du Moi universel, ct qu'avant 
la formation des couches prolozoïques il n'y eut aucune plante 
ni aucun animal dans l'infnilé de l'espace ! Pendant celle longue 
période de mort universelle où la AGlure elle-même éait en 
dormic, le Soleil avec ses beaux compagnons, les planètes avec 
leurs fidèles satellites, les éloiles dans leurs systèmes binaires, ct 
le système solaire lui-même, accomplissaient leurs mouvements 
diurnes, annuels ct séculaires, inaperçus, inconnus cl sans rem— 
plir le moindre dessein concevable | Des Aambeaux n'éclairant 
rien, — des foyers n'échaufant rien, — des caux ne rafraichissant 
rien, — des nuages nc répandan l'ombre sur rien, — des brises ne 
souflant sur rien, ct fout dans la nature, montagnes ct vallées, 
Terres et mors, Tout existant cl ne servant à rien ! Dans notre 
opinion, unc lle condition de la Terre, du système solaire ct de 
l'univers sidéral, serait semblable à celle de notre globe, si Tous 
les vaisseaux de commerce ct de guerre on raversaient les mers 
avec des cabines vides et des cales sans charocment, — si fous les 
convois de chemins de Jer étaient en pleine activité sans passagers 
ct sans marchandises, — si toules nos machines conlinuaient d'as— 


3. More worlds Than One, Te crecd of Te philosopher, cle. chap. 12. 
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pirer l'air et de rincer leurs dents de fer sans aucun Travail à 
accomplir | Une maison sans localaires, une cité sans habilants, 
présentent à nos esprits la même idéc qu'unc planète sans vic 
et qu un univers sans population, À serait également difficile de 
conjecturer pourquoi la maison fut batic, pourguoi la cité fui 
fondée; ou pourguoi la planète fut formée, pourquoi l'univers 
fut créé, La dificullé ne serait pas moindre si les planètes aient 
d'informes masses de matière en équilibre dans l'élher, inanimées 
el sans mouvements, comme la Tombe: mais elle est bien plus 
grande encore, lorsque nous voyons on elles des sphères enrichics 
de la beauté inorganigue et on pleine activité physique ; des sphères 
gui accomplissent leurs mouvements propres avec unc précision 
si remarguable, que leurs jours ni leurs années n'errent _jamais 
d'une seconde dans des centaines de siècles, L'idée de concevoir 
quelque globe de matière, gue ce soit un monde gigantesque en— 
dormi dans l'espace ou unc riche planète équipée comme la nôtre, 
l'idée, disons—nous, de concevoir un monde accomplissant parfai— 
lement la Tache qui lui a Été assignée, sans habilation à sa surface 
ou sans être dans un élat de préparation pour la recevoir, nous 
semble une de ces idées gui nc peuvent être accueillies gue par 
des esprits mal instrufls ct mal ordonnés, par des csprils sans 
foi ct sans espérance, ais concevoir de plus Tout un univers de 
mondes dans un 4e état, c'est à notre avis l'indice d'un esprit 
mort au sentiment ct sous l'influence de cet orgueil intellectuel 
dont parle le poète : < Demandez—lui pourquoi les corps célestes 
brillent ; pourguoi la Terre est faite? — C'est pour moi, répond 
l'orgueil ; la mer roule pour me porter ; Le soleil se lève pour 
m'éclairer ; la Terre est mon marchepicd, et le ciel mon pavillon, 
» — Vaïs nous nous sommes mépris en pensant guc l'univers 
était mort, Au commencement elle n'était pas encore née, cette 
belle chrysalide terrestre, d'où le papillon de la vic devait naître; 
au commandement divin, Îles formes prolozoïques parurent : plus 
lard, la première plante, Île mollusque élémentaire, le poisson, 
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plus élevé, le guadrupéde, plus noble encore, apparurent succes— 
, , , / 
sivement; enfin, l'homme, image de son Créateur ct œuvre de 
sa main, fut investi de la souveraineté du olobe, La Terre fut 
donc créée pour l'homme, la matière pour la vice, cl partout où 
nous voyons unc autre Terre, nous sommes forcés de convenir 
qu'elle fut, comme la more, créée pour la race intellectuelle ct 
immortelle, » 

La seule objection que l'on pourrait faire à ces idées si belles 
dans leur application à l'état actuel du monde, ce serait de 


supposer qu fl fut un Temps où effectivement rien n'exisla, ct où 
A 


1'Etre suprême régna seul dans sa oloire au sein des vides infinis, 

— dt ce n'est pas AL. Brewster gui micrail l'acte de la création 

divine; mais l'univers n'a—1t-i1 pas commencé en même temps 

que Dieu, l'effet on même temps que la cause, l'acte en même 
A 


temps que la puissance ? V'Etre at pu rester un soul instant 
inactif? Tous devons remonter par la pensée à un pe 

uasi éernel [auoique cette expression soit fausse en philoso ic}, 
1 or . où la . ur 
pas encore sortie de ses lanocs, les éoiles dont la lumière met 
des millions d'années à nous parvenir, brillaient déjà au scin 
de leurs systèmes ; ; ct nous n avançons pas là une proposition 
gratuite, car nous voyons présentement ces oies, non elles 

gu ‘elles sont, mais elles gu ‘elles étaient 11 4 des millions 
T années # ; nous pouvons avancer de même qu un univers sidéral 
existait Dites avan? la naissance de notre monde, déployant 
sa parure c? resplendissant dans les vasles cieux, à cette époguc 
innomée où les ocrmes mêmes de nos exislences dormaient laents 
dans le chaos infécond. Durant les docs reculés où la Terre roulañl, 
étre sans wic, sphère de vapeurs, monde informe ct inachevé, 
nous étions bien loin de celle existence dont nous sommes si fers 
aujourd ui el guc nous croyons si nécessaire, Ni notre race, ni 


#. Voy, notre Livre 4 : Les Cicux, p. 195. 
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les animaux, ni les plantes, n'étaient nés : la vic n'avait pas 
le plus modese représentant, Pour gui donc brillaient alors ces 
étoiles gui parsèment l'étendue ? Sur quelles têtes leurs rayons 
descendaient—ils ? Quels _YCuX les contemplaient ? Mous, n'étions 
alors gu à des à naïtre | Écla nous surprend de penser gu d fut 
un Temps où la Terre ait vide, où celle Terre n'existait même 

as, Fensons—y néanmoins, notre _jugemen ny perdra rien | 
Tel fut, en vérilé, il y à un certain nombre de siècles, l'état 
du monde où nous sommes aujourd ui. Prétendre, devant ce 
spectacle, guc notre fumantlé a Toujours été, cst ct sera Toujours 
la seule famille intelligente de la création, ce serait essayer de 
soutenir une proposition insoutenable, ce serait non—seulement 
faire acte de faux _jugcement et d'ignorance, mais encore Tomber 
puérilement dans le ridicule ct dans l'absurde, 

Les considérations suggérécs par l'infini dans le vié, ici—bas, 
s'unissent, comme mous venons de le voir, à ous celles qui 
résullent des études cosmolopiques, pour fonder solidement et 
inébranlablement la doctrine de la pluralité des mondes, Aous 
sommes bien petits sur la scène de la création; nous avons l'in 
fini au—dessous de nous dans l’économie vivante, comme nous 
avons l'infini au—dessus de nous dans les cieux, Or, si la nature 
ne s'est pas mise en peinc guc nous connussions la plus faible 
partie des êtres existant sur la Terre, si elle a voulu nous prouver 
ainsi gu au-delà des créatures gui Tombent sous nos sens il en 
est une multitude d'autres gu elle n'a pas même songé à nous 
faire connaître, ct cela dans notre propre demeure, combien, à 
plus forte raison, devons—nous élendre celle intention suprême 
aux merveilles qu'elle opère dans des régions qui nous sont in— 
erdites par leur antagonisme ct leur distance | Eombien, à plus 
forte raison, devons-nous être assurés gue non—seulement elle 
ne nous a pas donné les moyens de savoir de quelle manière 
elle agit dans ces habilations lointaines, mais encore gu elle ne 
veu même pas nous apprendre jusqu'à guelle profondeur elle 
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répand dans l'espace des milliers de mondes habitables, sphères 
éincelantes gu elle a semées dans les prairies azurées du ciel, 
avec la même profusion ct la même facilité de ‘elle a are 
l'herbe verdoyante dans les prairies de la Terre | 

C'est ainsi que la nalure nous apprend que, de même qu fl est 
ici-bas, au-dessous de l'homme, une infnilé de créatures dont 
nous ignorons jusqu'à l'existence, ainsi l'immensilé des cieux 
est peuplée d'une infinilé de mondes ct d'une infinilé d'êtres gui 
peuvent être bien supérieurs à notre monde ct à nous-mêmes. « 
Écux gui verront clairement ces vérilés, dit Gascal,5 pourront 
examiner la grandeur et la puissance de la nalure dans ceîte 
double infnité qui nous environne de toutes parts, ct apprendre, 
par celle considération merveilleuse, à se connaître eux—mêmes, 
em se regardant comme placés entre unc infnité ct un néant 
d'éendue, entre une infnilé ct un néant de nombres, entre une 
infnilé ct un néant de mouvements, entre une infinité ct un néant 
de temps. Sur guoi on peut apprendre à s'estimer à son juste 
prix, cl à former des réflexions gui valent micux que Tout Île 
reste de la géométrie même. » 

8 la grande loi d'unité ct de solidariié qui a présidé à la 
transformation des mondes ct gui dirige Toutes Îles opérations de 
la nature ! Écte loi d'unité, qui donne à chague espèce de minéral 
des fioures géométriques similaires, comme à chacun des mondes 
les mêmes formes et les mêmes mouvements, qui dans l'espace 
groupe un système de mondes autour de la pañcrnité du Soleil, 
comme dans le sein de la matière dense un assemblage de molécules 
simples autour de son centre d' affinité ; gui a construit le système 
arléricl, le système osseux de l'homme ct des animaux sur Île 
même modèle que les feuilles des plantes, les ramifications des 
arbres, voire même que les différents cours d'eau des ruisseaux, des 


rivières ct des fleuves : Cette loi de solidarité gui fai 1 chacun 


des êtres concour? à à l'harmonie générale, guc vien n est isolé 
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dans l’économie universelle, ct que les exceptions parmi les res 
sont des monstres dans l'ordre naturel | — Est-il besoin de nous 
étendre sur cette loi primordiale, pour montrer que la nature 
n'a pu lablir un système de mondes dont l'un des membres 
ferait exception à la réole générale, ct guc, par conséquent, la 
Terre ne serait point habitée s'il lait dans l'ordre des choses 
gue les planètes fussent destinées à une éternelle solitude? La 
vic végétale fonctionne comme la vie animale; dans l'ergot du 
gallinacé, sous le sabot du solipède, nous trouvons Îles cing doiots 
du guadrupède et du bimanc; le corps humain passe par Tous les 
degrés de l'animalité dans sa première période embryooénique, et 
ces phases rapides gui s'accomplissent silencieusement dans le sein 
maternel sont pout—êre un indice de la Oenèse de l'homme sur 
la Terre. Or, dès l'instant gue rien n'est isolé sur ce globe, guc 
la loi d'unité y est appliquée à profusion, en tout ct partout, il 
est inadmissible qu'il 4 ait un monde isolé dans l'univers ct que 
more olobe, formant exception à coté de Tous, soit seul revêtu 
des merveilles de la création vivante A faut nécessairement 
opiner entre ces deux Îermes : admettre que la Terre cest une 
exceplion, un accident dans l'ordre général, ou admettre gu elle 
est un membre du système universel en harmonie avec les autres ; 
il faut, Ou nous croire en dehors de la grande créaion, comme 
ces monsiruosilés gui ne rentrent point dans le système des types 
nalurels, ou voir en notre monde un anneau de l'immense série ; 
dans Îe premicr cas, on proclame la mort au—dessus de la wie, le 
néan? au—dessus de l'être : dans le second cas, on cst l'interprète 
fdële des leçons de la nature, cd l'on préfére la vie à la mort. 
— Tnsisler serait inutile, el nous ne ferons pas à nos lecteurs 
l'injure de croire qu fl en est un seul parmi cux dont Île choix 
ne soil pas fañl. 

Voila donc toutes les sciences réunies pour démontrer la vérité 
de notre Thésc. G ces démonstrations péremploires et irrécusables 
gui ont établi la certitude chez Tous les esprits ouverts à l'ensei— 
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_gnement de la nature, nous ajoulerons, en Terminant, une preuve 
directe plus manifeste encore. /Vous présenterons ici, d'une main 
vicloriouse, ces fragments de mondes planétaires gui sc sont éga— 
rés dans les chemins du ciel, ces aérolithes gui, passant près de 
notre globe, furent aftirés par lui ct Tombèrent à sa surface, Éc 
sont les seuls objets gui nous mollent en relation directe avec 
la nature des astres lointains ; ils sont précicux pour nous : la 
composition chimique de quelques-uns d'entre eux nous apport 
des preuves incontestables de l'existence de la wie à la surface 
des mondes d'où ils viennent. 

L'analyse découvre généralement en eux le fer, le nickel, le 
cobalt, Îe manganése, le cuivre, Île soufre, cle, environ le licrs 
des substances élémentaires existant sur notre globe ; l'action des 
oxydes fai distinouer dans leur substance trois principes ou 
rois combinaisons don? Îles phénomènes physiques el chimiques 
ont leurs analogues dans des combinaisons Terrestres : ce sont : 
le famacite, métal gris clair gui crislallise en barres; le Lnite, 
gui sc présente en feuilles très—minces ; le plessile, ainsi nommé 
parce gu il remplét les vides causés par les deux autres substances. 
Gagués par l'acide, ces métaux présentent un aspect analogue 
au tracé inverse des graveurs sur Les plagues d'acier gui doivent 
représenter des hacures ; ; on voit apparaître simullanément plu 
sicurs systèmes de lignes parallèles qui se croisent, ct dont les 
unes cŸ les autres sont visibles suivant la manière don? Île _jour 
éclaire la surface alaguée. De ces diverses substances gue l'on 
rencontre dans les aérolifhes, aucune n'avait parlé en faveur de 
l'existence de la vic avant que l'on 4 eût trouvé du carbone : ce 
dernier cas s'est présenté, mais dans guatre aéroliThes seulement. 
C'est là sans doute un bien modeste butin, surtout si l'on songe 
à l'immense quantité de pierres Tombécs du ciel sur la Terre, 
depuis les à ages reculés où Îles antigues peuplades de Gmérigue 
en avaient assez ramassé pour sen fabriquer des instruments 
de chasse, des couteaux ct d'autres ustensiles usuels. JWaïs la 
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rareté du fai ne le rend pas moins précieux, La présence du 
carbure de fer (oraphite) a éé en effet reconnue par Mcichenbach 
dans ses belles ct persévérantes recherches sur la chimie de ces 
échantillons des autres globes. Ces fragments renferment non— 
seulement des métaux ct des mélalloides ordinaires, mais encore 
du charbon, c'est-à-dire un corps simple dont nous pouvons 
Toujours rapporer l'origine aux conditions normales des êtres 
organisés, Rien n'est plus inléressant, en cffet, que de Trouver au 
fond du creuset où l’on a Hrañlé le fer méléorique, cerlain résidu 
cristallisé de nature organique, C'est un envoyé mystérieux gui 
a franchi d cffrayantes distances pour nous apporter ces débris 
d'une nature inconnu, Quelques physiciens avaient émis l'opi- 
nion que la présence du graphite sur Île Jer méléorigue pouvait 
provenir d'une modification subie par ces fragments en traver— 
san? notre amosphère ou après leur chute; celte opinion a été 
réfulée en montrant que la densité de ce graphite cst de 2,56, 
Tandis que celle du graphite errestre n'est guc de 2,50, ce gui 
rend inadmissible Toute hypothèse de modification, On a, du reste, 
Trouvé des morceaux de carbonc noyés dans la masse même du 
Jer méléorigue. 

Les aéroliThes gui ont cu le privilège de nous offrir ces données 
sont : celui Tombé à Célais (Gard) le 15 mars 1806, un second 
tombé au cap de Bonne—Espérance le 13 octobre 1838, un Troisième 
lombé à Kaba (fonoric), le 15 avril 1857, ct un guatrième tombé 
le 14 mai 1864 dans le sud de la France, à Oroucil (Jarn—ct- 
Garonne) Celui-ci recclait de l'eau et de la tourbe, Or la tourbe 
se forme par la décomposition, au scin de l'eau, des végétaux. 
L'aérolithe d'Oraucil vient donc d'un olobe où 11 existe de l'eau, 
ct certaines substances analogues à la vépélation Lerrestre, D'un 
autre côté, les Comètes présentent généralement du carbone à 
l'analyse spectrale. N'est-ce pas un fait bien concluant en faveur 
de notre Thèse guc celui de pouvoir Tenir en main ces Traces 
irrécusables d'éléments vitaux extraterrestres ? — Gjoutons gue 
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l'aérolithe Tombé récemment (23 juillet 18z2), a fancé (Koir— 
ct—Cher), contenait du chlorure de sodium, c'est-à-dire du sel 
identique à celui que nous connaissons sur la Jerre, 

Déjà en 1850, à propos d'une matière ane végétale trou— 
vée sur les feuilles du jardin bolanigue de Sienne, analysée ct 
regardée généralement comme élan de provenance méléorique, on 
avait fait observer gu on trouve dans Îles aérolithes de l'oxygène, 
du carbone ct de l'hydrogène, ainsi que de l'eau combinée à l'état 
d'hudrate d'oxyde de fer, presque la seule forme sous laguelle 
elle puisse nous arriver, cd l'on y avañt vu la preuve gu 1 y 
a, en dehors de notre olobe, les éléments chimiques d'un règne 
végétal analogue au nôtre. Enregistrons avec soin ces données, 
mais ne nous associons pas pour cela à l'erreur de certains na— 
luralistes qui, à la suite de Pline, ont émis l'opinion que les 
pluies de semences, de graines, de fleurs, de petits animaux cel 
d'insectes inconnus à la localité où ils lombaient, pouvaient pro— 
venir d'autres mondes, Depuis que l'on a pu mesurer la orce du 
vent ct apprécier à guelles énormes distances il peut transporter 
les nuages les plus denses, on s’est arrêté à une explication plus 
simple. Î importe de ne pas confondre les substances terrestres 
charriées par l'atmosphère avec les substances d'origine cosmique, 
Pour citer quelques exemples, de ces sortes de phénomènes, nous 
mentionnerons la plure rougc Tombéce le 16 ct Île 13 novembre 1856 
dans le sud—cst de la France : c'était une masse immense de 
matière lerreusc prise par le vent en Gmérigue, à à la Guyanc, 
ct dont une partic (du poids de 220,000 Ailoorammes) était venue 
s'abaître en France, Î me se passe pas une seule année maine 
nant sans que les météorolooistes signalent ces sortes de pluies de 
terre rougc, autrefois appelées pluics de san. Nous mentionnc— 
rons encore la manne Tombéc à Zaivicl pendant la même année, 
nous rappellerons enfin les nombreux exemples des pluics de sau— 


26. Pour l'ensemble des aérolithes ct leur analyse, voy, nos É tudes sur lis 
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lerelles, d'insectes, de crapauds, de grenouilles, cc, gui de temps 
en temps viennent s'abaître sur de malhcureuses contrées, Îles 
dévaster, ct guelgucfois 4 apporer des germes de maladies. /Vais 
de foules ces pluies extraordinaires, lors même qu'on na 
reconnaïtre leur origine, il n'en cs pas unc gui ait apporté des 
preuves incontestables en faveur d'une provenance extraterrestre, 
« Tous avons, du reste, trop bonne opinion des autres mondes 
pour leur attribuer la production de si vilains animaux, disait 
un chroniqueur à propos d'une pluie de crapauds ; ct lors même 
qu'ils en seraient gralifés comme notre planète, nous avons trop 
de confance en leur bon goût pour croire qu ils voulussen? nous 
les envoyer comme échantillons de leur zoolooic. »” 

Four revenir aux aérolithes ct à leur vraie composition, nous 
pensons que l'on doit être satisfait des résultats rapporés plus 
haut, si l'on considère que ces picrres méléorigues étant des frag— 
ments de mondes écinis, ou des résidus volcaniques, ou enfin des 
corpuscules cosmiques follant dans l'espace dès leur origine, il 
serafl presque impossi ble de pouvoir 4 rencontrer des vesliocs 
directs de la végétation ou de l'amimalité. 4 plus forte raison 
des restes mêmes d'êtres vivants ne pourraient—ils s'y présen— 
ter gu en des cas extrêmement rares, pour ne pas dire jamais ; 
d'autant moins que le petit nombre des aéroliThes recucillis ct 
analysés, l'exiouilé ordinaire de leurs dimensions, metent en— 
corc un obstacle de plus à la présence des substances organiques 
dans leur sein. On doit être satisfait de savoir qu'il ya 
cux des éléments intimement liés aux fonctions ordinaires de la 
vie; ct si les démonstrations et les raisonnements gui ont précédé 
n'avaient pas encore établi la certitude dans certains csprils ; NOUS 
nous permeltrons d espérer gue ce dernier fat viendra s'ajouter 
aux précédents pour leur donner un plus orand poids encore, 
pour les confirmer, ct pour metre la pierre de couronnement au 
monument dont nous venons d'élever les assises, 
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Éomplétons ces études physiolooiques par des considérations 
Urées de l'habitabilité intrinsèque de notre lobe. 

Non—seulement la Ature a mis dans notre cspril l'idée de la 
pluralité des mondes ; non—sculement elle nous confirme dans cette 
idée en nous apprenant gue la Terre n'est pas favorisée parmi les 
autres planètes, qu elle a construfles habitables comme la nôtre, 
et guc, de plus, il est dans son essence de propagcr la vice en Tous 
lieux, ct dans ses lois de ne faire aucun privilèoc arbitraire ; elle 
a encore voulu combler notre certitude ct enlever ainsi les uns 
après les autres Tous les arouments de nos anlagonisies, en mous 
démontrant maintenant que, même pour l'existence Humaine, la 
Terre n'est pas le meilleur des mondes possi bles. 

Nous disons : même pour l'existence humaine, car en sup— 
posant guc notre type général d'organisation soit reprodui sur 
d'autres mondes, nous reconnaïtrons guc pour ce ype même il y 
a des mondes préférables au nôtre, /ous ne pensons point pour 

‘ ‘ A 7 , 
cela que celle existence doive être prisé pour base absolue d'unc 
comparaison générale, loin de là; mais nous le faisons ici pour 

onner un point de départ à nos vucs, el pour répondre par 
d P À de dép Le , à P pondre p 
à à l'aroument de ceux qui, se fondant sur notre oroanisation 
l l qu gui, 9 , 
rétendent que notre terre est le meilleur des mondes ct même le 
seul, En réalité, la nature des habitants de la Terre n'est pas le 


modèle sur lequel sont construites les fumanrés étrangères, et ce 


sera, comme nous le verrons, Tomber dans une grande erreur 
gue de prendre notre monde pour un type absolu dans la hiérar— 
chic des astres, Les hommes inconnus nés en ces diverses patrie 
différent de nous dans leur organisation physique, dans lour état 
intellectuel ct moral, dans les fonctions de leur vice individuelle 
ct dans leur histoire. Gu sein du cercle étroit d'observations où 
nous sommes circonscriis, ce serait folie de prétendre déterminer 
le mode d organisation des êtres suivant le deoré de ressemblance 
de leur monde avcc le nôtre. À est donc important de bien préci— 
ser ici guc nos considérations doivent être prises dans leur valeur 
générique, ct non délournées à des applications particulières. 

Rappelons d'abord un fai biologique de la plus haute Hpore 
lance : c'est la trop fréquente répétition des actes de la wie et la 
trop grande disparité des périodes gui Traversent celle vic gui est 
la cause la plus active de l'épuisement des fonctions vitales ; de 
sorte guc plus les saisons ct les années ont de lonoucur et de res— 
semblance, plus les organismes vivants 4 rouvent de conditions 
favorables à la prolongation de leur existence, E'est évidemment 
l'inverse dans les astres dont les périodes ne s'enchaïnent gu à 
de courts intervalles, Or nous disions guc, Sous ce nouveau point 
de vuc, la Terre ne jouit pas des mêmes avanlagcs que certaines 
planètes, ct gu elle est loin d'être le monde Île plus favorablement 
établi pour l'existence humaine. 

On saï guc l'inclinaison des axes de rotation des sphères 
célestes sur le plan de leurs orbites respectives est la cause astro— 
nomiguc de la différence des saisons, des climats ct des jours, Si 
l'axe de rotation était perpendiculaire à ce plan, la zonc torride 
ne s étendant pas au—delà de l'équateur ct la zone olaciale étant 
circonscrile aux pôles, les effets de la chaleur et de la lumière s ‘af 
fai bliraient insensi blement depuis le cercle égualorial jusqu’ aux 
cercles polaires, ce gui donnerait un climat tempéré el habitable 
à Toutes les régions de l'astre, Une même saison régncrai per— 
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péltucllement sur Toulc la surface du olobe, ct une température 
spéciale os permanente serait affectée à chague latitude, On peut 
juger par—là de la fertilité d'une planète ainsi favorisée, de la 
facilité avec laguelle les plus riches productions du globe se déve— 
loppcraient à sa surface ct de l'influence heureuse d'un tel séjour 
sur la double vie matérielle ct intellectuelle des êtres pensais, 
Enfin un parlaoc Toujours égal entre la durée du jour et celle 
de la nuit achéverait de doter un Tel monde des avanlagcs les 
plus précieux pour la prospérité, le bonheur ct la longévité de 
ses habitants. La poésie de ce printemps éternel nous transporte 
à l'âoc d'or de La mytholooic antique, au paradis errestre de 
la Bible. JWais il nous faut descendre de ces régions fortunées 
pour ne considérer simplement gue Les avanlagcs réels relatifs à 
l'habiabilité présente des mondes. 

Si l'axe de rotation était couché sur Île plan de l'orbite ct 
coïncidait avec lui, on voit de la même manière que la zonc tem— 
pérée gui, dans la position précédente, s Éendait sur la superficie 
entière de la planète, en disparait complètement dans le cas actuel. 
Le Soleil passerai successivement au zénith de ous Îles points 
du globe, auguel il donnerait les saisons Îles plus disparates et les 
Jours les plus indoaux, c répandrail allernativement dans chague 
hémisphère une lumière continue cf des ténèbres permanentes, une 
chaleur Torréfiant ct un froid olacial, Chague pays scrafl exposé 
Tour à Tour, dans le courant de l'année, à ces allernances intolé 
rables, ct ne donncrait ainsi en partaoc à ses habilants guc les 
conditions Îles plus pernicicuses pour le progrès ct même pour la 
stabilité d'une civilisation primitive. 

Ge sont là les deux positions extrêmes de l'axe de rotation 
d'une planète, entre lesquelles il en est une mullitude d'intermé— 
diaires. Si nous abaïssons Îles yYCux sur la position de la Jerre 
dans Îe plan de son orbite, nous remargucrons gu elle est loin de 
rouler perpendiculairement, mais gu elle est au contraire très— 
obliguement penchée sur ce plan. Son axe de rotation cst, en effet, 
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incliné de plus de 23 deorés sur la perpendiculaire au plan dans 
lequel elle se mout autour du Soleil, ce qui donne à notre globe 
trois zoncs bien distinctes el caractérisées par des climats spé 
ciaux : la zonc lorride, les zones Tempérées ct les zoncs olaciales. 
Ces diverses régions sont loin d'être également habitables : d'un 
a) 

côté les feux de l'équateur se montrent peu propices au maintien 
ct à la longue durée de l'existence, dont les ressors, incessam— 
ment falioués par une chaleur accablante, s'usent en assez peu 
de Temps; d'un autre côfé, la rigueur des climats polaires est 
incompañi ble avec les fonctions de la wie humaine et avec les 
besoins de l'organisation, tant animale gue végétale. 

L'obliguité de l'équateur errestre sur l'éliptique (plan dans 
lequel la Terre se meuŸ) gui résulte de l'inclinaison de l'axe de 
rolation sur la perpendiculaire à ce plan, exerce une influence 
fondamentale sur les conditions d'existence des êtres vivants, ct, 

ar sufle, sur les conditions de notre cspèce clle—même, maloré 
notre nature plus personnelle, plus indépendante e plus active ; 
colle influence se fai reconnaître sous un double aspect : dans 
les wicissitudes des saisons ct dans la diversité des climats, Or 
un chanocment notable dans cette obliquié, un rapprochement de 
l'axe vers la perpendiculaire, diminucrait d'autant la diversité 
Fr à ) 
es saisons et celle des climats, ct indiguerait pour l'économie 
d Ÿ celle des climats, et indig Ÿ pour 1 
énérale des mondes où 11 se frouverait réalisé des conditions d'ha— 
bilabilité préférables à celles que possède le nôtre. C'est ce gui 
existe en réalité sur d'autres planètes, où l'obliguité est moindre 
ue celle de la Terre, et c'est ce gui rend manifeste l'infério— 
rilé de notre élat astronomique. Tout en se résignant à un 
, , 1 D , , 

ordre qu'elle ne peut modifier, écrivait un philosophe gui se— 

É g 4 , , , ‘ 1, , ‘ 
raft plus grand qu'il ne l'est aujourd ui sil n avait voulu 
l'être trop pendant sa wie, ct surtout à la fn de ses jours,‘ 
l'humanité ne saurait d'ailleurs lui reconnaître finalement la 
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perfection absolue qu cxigcait naturellement l'optimisme Théolo— 
giguc; puisque de meilleures dispositions peuvent être aisément 
imaginées, ct sc rouvent même ablics ailleurs, Vainement l'an 
cienne philosophie tenterait—clle d'éluder celle évidente difficulté, 
en alléouant la prétendue solidarité de notre véritable obliguité 
de l'éliptique avec l'économie générale de notre système solaire ; 
unc saine appréciation direcle, spécialement confirmée par la mé— 
caniguc céleste, démontre clairement qu un el élément constitue 
envers chague planète unc donnée essentiellement indépendante de 
Toutes les autres, ct, à plus forte raison, de la disposition cfec— 
Hvc du reste du monde. Envers les climats, encore plus gu'envers 
les saisons, aucun bon cspril ne peut contester aujourd ui que 
si les efforts matériels de l'humanité combinée pouvaient _Jamais 
nous permettre de redresser l'axe de rotation de notre olobe sur 
le plan de son orbite, les dispositions existantes seraient réelle 
ment beaucoup améliorées, pourvu que ce perfectionnement fit 
d'ailleurs opéré avcc loue la sagcsse convenable, puisque la Terre 
fnirail ainsi par devenir mieux habitable, Tout en reconnaissant 
que notre action, Toujours plus bornée guc notre conception, ne 
saurait accomplir une Telle opération mécanique, il importe gue 
notre résignaion à des inconvénients guc nous ne pouvons éviter 
ne dépénère point en unc admiration stupide des plus évidentes 
imperfections, »” 

Paroles judicieuses assurément, mais auxquelles il ne faut pas 
donner une importance cxagéréc dans leur application exclusive à 
la Terre, car il y à ici unc question fondamentale de physiologie à 
cxaminer ct à résoudre, Nous mettrons Tout d'abord de coté ceîe 
idée romancsque du redressement de l'obliguité de l'écliptique ; tout 
homme scientifique la repoussera à priorf comme unc utopie au 
premicr chef, cl nous ne pensons pas que Éomic lui-même l'ait 
Jamais prise au séricux : nos cforts pour modifier la position 
de la Terre éguivaudraient à ceux que produiraient des fourmis 
s'exlénuant pour faire tourner la coupole du Panthéon. 
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Nous n'avons pas à parler ici de la réalisation d'une hypothèse 
irréalisable ; mais nous devons examiner quelle est l'infuence de 
l'obliguité de l'écliptique sur l'édat de la wic à la surface de 
chague monde. 

Le seul exemple guc nous puissions prendre est celui de la 
Terre, seul globe dont l'état de wie nous soit connu, Or, sur notre 
monde, les fonctions de la vie sont intimement liées à sa condition 
astronomique. La nalure véoélale gui sert de base à l'alimenta— 
lion des animaux et de l'homme, se renouvelle selon le cours des 
quatre saisons, (4 la suite de l'hiver, gui représente une période de 
sommeil, (sommerl apparent pendant lequel s'accomplit un grand 
travail d'élaboration cachée), le printemps voit la renaissance des 
êtres et mesure leur jeunesse ; l'été fait succéder les fruits aux 
Aours ; l'automne les mürit ct on permet la récolle, est la vie 
des grands végétaux gui, sans périr cux—mêmes, voient Tomber 
leur feuillaoc el disparaître Toute leur parure avan? hiver, pour 
se revêtir à la saison printanière d'une nouvelle Toison semblable 
à la précédente, La vic des plantes plus petites est encorc plus 
intimement soumise aux mouvements des saisons, c? en subit plus 
complètement l'influence ; Le blé, par exemple, qui alimente en 
Europe le guart du Jenre humain ; Le mille, Le mais, autres gra 
minées, gui nourrissent Le midi de l'Europe, l'Inde et les contrées 
tropicales ; le riz, le doura ct d'autres substances alimentaires, 
sont autant de plantes nommées annuelles par les botanisies, parce 
qu'elles doivent à l'hiver la faculté — Très—précieusc pour nous 
— de mourir pour renaïtre au printemps. Sans l'hiver, le blé 
mi les autres céréales ne donncraient pas d'épis ct ne permel— 
traient pas les utiles récoltes auxguclles nous devons une partie 
de notre subsistance; ce fai est hors de discussion, ct nous en 
avons l'exemple dans la diversité d'alimentation dont on observe 
la succession depuis nos latiludes jusqu'à l'équateur, /Vais ce 
n'est pas seulement à hiver que mous devons mos épis d'or du 
mois de juillet ct nos opulentes moissons, c'est encorc à la sai 


son opposée, à l'été, gui met une distance corrélalive entre sa 
température moyenne et celle du printemps. Le blé demande pour 
mürir 2,000 degrés de chaleur accumulés à la lonouc; la vigne 
?. / 
plus encore; l'oroc 1,200 seulement. Or la seule Température de 
nos éguinoxes nc scrafl pas suffisante pour mürir mos céréales. 
Nos plantes sont nées pour notre globe el pour la condition dans 
laguelle il se trouve, et Tout nous démontre, selon une expression 
du docteur hœfer, “ guc Tous Îes corps de la nalure doivent leurs 
propriétés aux conditions ordinaires dans lesquelles se trouve 
placé le globe guc nous habions. » Des liens indissolubles rat 
achent les êtres Terrestres à la Terre, ct il cs incontestable qu une 
Tachent les tres terrestres à la Terre, et il est testable 9 
ransformation quelconque dans l'intensité relative des saisons 
Le L g | g dans 
amèncrait une transformation immédialce dans les phénomènes de 
la vic du globe. Celle wie, dont la relation avcc notre condition 
astronomique est Telle guc fous Îles êtres, animaux el véoélaux, 
ortent en eux l'instinct de prévoir les varialions inévitables de 
la Température ci d'agir suivant cette prévision, de vivre à la 
hâte Toute leur wi pendant les derniers beaux jours, ou de sc 
réparer à la mort passagëre qui doit amener leur prochain rc— 
nouvellement ; celle vic Terrestre, disons—nous, est mesurée entre 
‘ ‘ ‘ , ‘ Q / 
certaines limiles gu elle ne pourrait Três—probablement dépasser ; 
elle oscille autour d'une position moyenne, où sont réunis les 
éléments de toute sa plénitude ; cle s'en éloigne jusqu'à certaines 
distances, mais elle paraît en même Temps rester Toujours ala— 
, P Fr 4 
chéc aux condiions inhérentes à notre olobe Or, guoigue nous 
puissions dire que si, par un phénomène cosmique guelcongue [ce 
gui peut arriver dans l'ordre actuel), l'obliguité de motre éclip— 
ligue venait à être diminuée, ct si une loi lente ct progressive 
, Fr22 J 
comme Toutes les lois de la nature, rapprochaï graduellement 
notre axc de rotation de la perpendiculaire, nos saisons seraient 
par—là mieux harmonisées, nos climals micux nuancés ct plus 
constanis, nos jours moins inégaux ct moins disparates ; nous ne 
pouvons cependant afirmer que les conditions de la wic terrestre, 


ainsi transformée, deviendraient préférables pour nous à celles 
gui existent actuellement : ce serait là une supposition un pou 
arbitraire, cl sans douîc contraire à la réalité, par la raison gue 
la wic terrestre est née à la surface de notre olobe, en corréla— 
lion étroite avec la condition de ce globe. /Vais on peut, sans 
contredit, affirmer que la où Îles conditions sont préférables, la 
vie est apparuc dans un lat supérieur, corrélatif avec ces condi— 
lions elles—mêmes, et que là où le régime astronomique constitue 
un deoré d'habitabilité supérieur à celui de la Terre, les forces 
de la wie se sont développées en puissance cl en éneraic, ct ont 
donné naissance à des êtres conformés pour vivre au scin d'une 
splendeur constante, comme nous le sommes pour vivre au scin 
d'une indigence irrégulière, 

Les saisons, dont nous avons csquissé en quelques traits les 
conséquences biologiques pour nos climats, doivent être considérées, 
sans gu il soit nécessaire de nous élendre à cct égard, comme 
aHachées aux doux hémisphères de notre olobe : à notre hémisphère, 
guc prenons a _ de ee et à De tale 
opposé. On sañt gu elles se succèdent inversement sur l'un ct sur 
l'autre ; que le pôle boréal cf le pôle austral se présentent Tour 
à Tour au Soleil dans l'intervalle d'une année, ct que, Tandis 

ue nous avons ici le printemps, l'été, l'automne ou l'hiver, les 

habilants des latitudes diamétralement opposées ont l'automne, 
L'hiver, Le printemps cl l'été, Le mouvement des saisons, indigué 
pour un lieu déferminé, doit donc être implicitement appliqué à 
Tous Îes points du globe, en ayant soin, toutefois, de tenir compile 
de la différence des latitudes, car ce mouvement inappréciable 
à l'équateur, cst d'autant micux caractérisé que L'on s'éloigne 
davantage vers les pôles. 

Jelles sont les conséquences premières de V obliguité de V'éclip- 
ligue, conséquences falales ct absolues, guoi qu en aient écrit 
certains Théoriciens abusés, (4 l'opposé de ceux gui espèrent unc 
rénovation du olobe dans l'avenir, beaucoup ont avancé, parmi 
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les anciens surtout, que la Terre roulait jadis perpendiculaire 
ment sur le plan de son orbite ; qu'à l'époque de la première 
apparilion de l'homme sur La Terre, un printemps perpéluel em— 
bellissait ct enrichissait notre olobe, ct que, dans la suite des docs, 
cette Jerre pencha peu à peu jusqu’ à sa position actuelle, Ê'est 
là une brillante réveric, bien fañle pour aller avec les délices de 
l'age d'or, un magnifique décor gui encadre à merveille les sé 
duisantes épopéces sous lesquelles Les poètes ont voulu représenter 
le mystérieux berceau de notre espèce. L'épicurien Ovide, dans 
le 1° Vivre des Mélamorphoses, et Île pauvre JWihon, dans Île 
g° chant du Garadis perdu, se sont étendus avcc complaisance 
sur cet antigue privilège, et se sont micux accordés sur ce fait 
qu on ne pourraft au premier abord l'aflendre de chacun d'eux; 
d'autres poètes ont chanté, ou pour mieux dire pleuré comme eux 
sur la décadence imaginaire de notre monde; ct des philosophes 
on avancé à la suile d'Cinaxagorc ct d'OE nopide de Ehio, que la 
sphère, primilivement droite, s était inclinée d'elle-même après 
la naissance des êtres animés, 

On peut afirmer aujourd'hui que Toutes ces Théorics n'ont au— 
cun fondement; les orands travaux d'Euler, de Laoranoc ct de 
Laplace on? établi que la variation de l'axe Terrestre est renfer— 
méc en cerlaines limiles, ct gue l'obliguité de l'écliptique oscille 
à peine de guelques degrés de chague côté d'une position moyenne. 
Jendis que la mutation de l'axe Terrestre dépend uniquement de 
l'influence du Soleil ct de la Lune sur l'aplatissement polaire 
de more olobe, l'état de l'oblé guilé de l écliptigue résulte du dé 

placement de ous les orbiles A nécires Cette obliquité diminue 
uellement chague année d'une demi-seconde environ, Gu 1° 
Janvier de cetle année (1862) lle élai de 23° 22! 15", ao; elle sera 
au 1° janvier 1863, de 23° 22! 15", 43; au 1°" Janvicr 1864, de 23° 
27! w, 92, de. À y a un siècle, en 1162, elle était de 23° 28" 2” 
66; dans un siècle, en 1962, elle sera de 23° 26 29/”, 11, ec. ais 
cette diminution (gui est constante ci guc l'on peut calculer pour 
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unc série de plusieurs siècles) est loin d'être invariable pour un 
plus grand laps de temps ; c'est une séric décroissante, il arrivera 
unc époque où elle sera complètement annulée, ct où l'obliguité 
reprendra un mouvement inverse pour croftre graduellement jus— 
qu'à une certaine imite, Si l'obliquité diminue maintenant, c'est 
unc conséquence de la distribution actuelle des orbiles planétaires ; 
dans uclques milliers d'années, cette distribution aura tellement 
varié qu'il en résullera un accroissemen? en sens contraire, Ginsi 
cet élément astronomique est, comme Tous les autres, relativement 
constant, et l'on ne peut s'appuyer sur aucun fait scientifique 
our avancer qu à une épogue ancienne les conditions de l'ha— 
bilabilé de la Terre aient lé supérieures à ce qu elles sont 
aujourd ui, pas plus que l'on ne peut espérer dans l'avenir une 
amélioration de nos conditions physiques d'existence. 7? 

La Théorie que mous venons d'exposer sur la marche ct la 
valeur des saisons envisage ce phénomène sous son point de vuc 
le plus important : comme l'une des conséquences de l'obliguité de 
l'écliptique. ais pour être plus complet, nous devons ajouter 

ue ces sortes de saisons me sont pas les seules auxguclles la 
Jerre ct les planètes soient soumises ; il en cst d'autres, moins 
appréciables pour mous, mais néanmoins réelles : ce sont celles 
ui résullent de l'excentricité des orbites planétaires, On sait 
que Îles planètes ne se meuvent pas dans l'espace suivant des 
circonférences régulières, mais bien suivant des ellipses dont le 
Soleil occupe un foyer, c guc, par suite de ce mouvement, elles 
sont Tantôt plus éloignées, lantôt plus rapprochés de l'astre 
solaire, La distance gui les sépare de cet astre varic d'un _jour 
à l'autre, depuis son maximum, qui arrive à l'aphdic, jusqu'à 
son minimum gui arrive au périhélic, C'est ainsi que la Jerre 
est d'environ 1 million 260,000 licucs plus proche du Soleil au 
péri hélice (solstice d'hiver pour notre hémisphère) gu à l'aphélie 


(solstice dé) ; on donne le nom d'excentricité à la moitié de 


ze. Voy, les Terres du ciel, Vivre 5, dy 1° : La Terre, astre du cicl, 
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la différence gui existe entre les distances du Soleil en ces deux 
points extrêmes. 

Ces saisons gui dépendent, comme on le voit, de la distance 
variable des planètes au Soleil sont peu appréciable pour la 
Jerre, parce que l'excentricilé de celle-ci est Très—faible (elle est 
de 0,01639), ct parce que les saisons qui dépendent de l'inclinai 
son de son axc son? frês—caraclérisées ; mais elles ont unc valeur 
assez prononcée sur les planètes dont l'orbite cst Très—allonoce, 
ct se rapproche des lonoucs clipses comélaires, (À part Les pe— 
fes planètes siluées entre Lars ct Tupiler, dont quelques-unes 
manifestent une cxcentricilé considérable, mais auxguclles on nc 
saurait afacher unc grande importance dans la Théorie gui nous 
occupe, Vereure est le monde sur lequel ces sortes de saisons 
sont le plus caraclérisées, Son cxcentricilé est Treize Jois plus 
grande que celle de la Terre, ct il on résulte guc la distance de 
l'astre au Soleil varie, du périhélie à l'aphélic, à peu près dans 
Le rapport de 4 à 3, £a lumière ct la chaleur solaires sont par—là 
deux fois plus intenses au périhélie gu à l'aphdic ; c'est comme 
si l'on sc représenlait à unc certaine époque de l'année un second 
soleil venant prendre place dans Île cicl à côté de notre soleil 
habituel. Sur Jupiter, nos saisons ordinaires n'existent pas, el 
Îles saisons dépendantes de l'excentricilé sont prépondérantes, 

L'excentricité de l'orbite terrestre va présentement en dimi— 
nuant, comme l'obliguité de l'écliptique ; et celle diminution cst 
d'une extrême lenteur : elle ne chanoc guc de 000043 par siècle. 
Elle est de plus restreinte entre des limites Très—resserrées, Fois— 
son, dans la Éonnaissance des temps pour 1836, Arago, dans ses 
Notices sctentifqucs, ct d'autres oomètres, ont élabli guc l'in 
fluence des variations séculaires de la guantité de chaleur solaire 
reçue par notre olobe sur sa Température moyenne est limiée 
à un mouvement presque insensible, Éomme nous l'avons dif, 
la condition astronomique de la Terre cest relativement stable cf 
permanente, du moins pour plusieurs milliers de siècles. 
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Meprenant la Théorie des saisons ordinaires au point où nous 
l'avons laissée, c'est maintenant le lieu de faire remarquer la 
diversité gui existe entre les autres mondes et la Terre, diversilé 
gui leur donne à chacun des éléments spéciaux, ct dont l'examen 
est d'une Yaute importance dans la question de leur physiologie 
générale, Ën commençant par les planètes dont la condition diffère 
le plus de la nôtre, nous nommerons Uranus, ZLercure ct Vénus, 
gui on des saisons et des climats excessifs ; puis Saturne ct Vars, 
dont les saisons sont à peu près analogues aux nôtres ; Tupier est 
un monde à part, privilégié par—dessus Tous les autres : il jouit 
d'une seule ct même saison pendant sa lente période annuelle ; 
le jour ct la nuit 4 sont en Tous lieux d'une égale durée; des 
climats constants affectés à chague latitude descendant en nuances 
harmonicuscs de l'équateur aux pôles, — Si nous appliguions 
mos considérations à la physiologie des satellites, nous ajoutcrions 
que notre lune est hautement favorisée, car son axe de rotation 
n'est incliné que de deux degrés, l'été ct l'hiver se conondent 
là-haut en unc seule saison uniforme ct permanente, éoale à 
la durée du mois [vinot-neuf jours), et il ny a là d'autres 
transitions guc celles du Jour et de la nuit, gui durent chacun unc 
demi—révolution lunaire, c'est-à-dire près de quinze jours, Vous 
ajoulcrions encore qu au point de vuc de la lenteur des périodes 
qui se partagent la wic, les habilants des anncaux de Saturne 
(s'ils pouvaient exister) seraient peul—êlre micux favorisés que 
les Sdlénites, car ils compleraient des années d'un soul jour ct 
d'une seule nuit, années égales à rende des nôtres. Mais les 

/ À: , 
conséquences de ces conditions ct les hypothèses que l'on peut 
élever sur ces éléments inconnus sortent trop des limites de la 
science pour guc nous puissions leur donner accès ici, 

Or nous disions que de toutes les planètes, la plus favorisée 

Ÿ P JP 
sous le rapport du régime astronomique gue nous cxaminons 
ici, comme sous la plupart de ceux guc nous avons cxaminés 


précédemment, c'est Le gigantesque et magnifique Jupiler, dont 
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les saisons graduécs en nuances insensi bles, ont encore l'avantage 
de durer douze fois plus que Îles nôtres, E’est là Îe lype réalisé 
du monde guc les aspirations humaines on imaginé au—delà 
des lemps, dans Île passé ou dans l'avenir; c'est là le monde 
supériour dont la Terre n'aficindra jamais la perfection lointaine. 
Éc géant planétaire semble placé dans les cieux comme un déf 
aux faibles habilants de la Terre, ou, disons mieux, comme un 
symbole d'espérance gui doit Îes encouragcr dans leurs efforts 
de science ct de vertu, en leur faisant entrevoir les Tableaux 
pompeux d'une longue et fertile existence. C'est bien à lui guc 
doivent être appliquées ces paroles de Brewsler : « Sur une 
planète plus magnifique que la nôtre, se demandait le célèbre 


physicien, & 
la plus Jai ble serait encore supérieure à celle de AMéwton ? Ses 


ne peut—il pas cxisler un type d'intelligences dont 


habitants ne se servent—{ls pas de télescopes plus pénétrants ou 
de microscopes plus puissants que les nôtres ? N'ont—ils pas 
des procédés d'induction plus sublils, des mate d analyse plus 
féconds ct des combinaisons plus profondes ? ? a, n'a—t-on pas 
résolu le problème des trois corps, expliqué l'énigme de V'her 
luminifère, cd enveloppé la force transcendante de l'esprit dans 
les définitions, les axiomes ct les Théorèmes de la ocométric ? Ces 
hommes _jouissent sans doute d'une haute puissance de raison, gui 
les conduit à une plus saine appréciation ct à unc plus parfaite 
connaissance des desseins et des œuvres de Dieu ! Mais quelles 
que soient leurs occupations intellectuelles, gui pou douter qu ils 
étudient ct développent les lois de la matière, gui sont en action 
autour d'eux, au-dessus d'eux ct parmi eux dans Îles cicux Ÿ » 
uoigue mous ignorions si Tupiler est actuellement dans les 
conditions de habitation intellectuelle, ou, si grâce à la lempé- 
ralure élevée qu il parait avoir conservée jusqu à notre époque, 
il est encore dans l’état où se trouvait la Terre au commencement 
des périodes géologiques e cependant comme fl n'y a ni passé ni 
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avenir pour la Aälure ct gu en lle le présent cst éternel, l'époque 
est relativement indifférente, et ce monde est ou sera dans ous 
les cas fort supériour à celui gue nous habions. 

Pour nous, gui sommes aflachés au boulet terrestre par des 
chaînes qu fl ne nous est pas donné de rompre, nous voyons 
s'élcindre successivement nos jours avec le temps rapide gui les 
consume, avec les capricieuses périodes gui les partagent, avec ces 
saisons disparates dont 1 anlagonisme sc perpéluc dans |’ inéoalfté 
continuelle du jour et de la nuit ct dans l'inconstance de la 
lempéraure, Combien la condition de la Terre est éloignée de 
celle de ce monde guc nous considérions an premier abord, où 
les jours succèdent aux jours, les années aux années, suivant des 

ériodes égales ct constantes | monde dont sc rapproche au plus 
haut degré le splendide Jupiter, monde gui existe certainement 
dans la multitude des planètes gui circulent autour des soleils 
de l'espace, monde où, à l'abri des transitions de chaleur ct de 
froid, de sécheresse ct d'humidité, ct des variations incessantes de 
É éguili bre de la lempératurc, les fonctions de l'économie vivante 
s raccomplissent sans trouble et, loin de s’ opposer aux opérations 
de la pensée, se sont érigécs en protectrices de l'intelli igence | 

Loin de nous la pensée de Terminer ceîle étude par des lamen— 
lations sur notre pauvre condition humaine | Wais il ne sera 
pas inutile foulcfois de constater ici, par des faits irrécusables, 
que la Jerre cs loin d'être le meilleur des mondes posst ble, De 
Tous côtés la Mature lutle contre l'homme, au lieu de le seconder 
dans ses vues : c'est bien souvent un adversaire guc nous devons 
dominer de Toute l'étendue de notre puissance ct sur lequel nous 
devons élendre notre empire, Notre régime, dit un philosophe 
contemporain dans un ouvrage que chacun devrait connaître, 
notre régime peut se Traduire par ce soul fait, gue nous avons 
élé obligés de guiller le plein air de la campagne pour nous ré— 


fuir dans des lieux plus agréables, La nature Lerrestre ne nous 
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donne gu'unc fort mauvaise hospialité : non—soulement elle ne 
nous offre guère de beautés qui me soient quelque part oûfécs 
par des laïdours ; mais, sans attention pour nos besoins, après 
s'être capriciousement complu à nous caresser un instant, elle 
se pousse à des excès de climat guc nous nc pouvons supporter 
sans douleur, et nous réduit à mous oarder de ses injures, tout 
en utilisant ses bienfaits. Ê'est à quoi nous parvenons, grâce à 
la puissance de notre industrie, dans l'intérieur de maisons bien 
Élablics, Mous y faisons un monde à part, soumis à mos lois, 
aussi indépendant du dehors gue nos convenances le commandent, 
ct dans legucl, bravant les intempéries, mous coulons à notre ré 
des jours paist bles. Toutefois, more industrie ne saurait empo— 
cher guc, si nous voulons jouir de Toute l'étendue de territoire 
ui nous cs attribuée, il ne faille nous résoudre à endurer, au 
gré de la nalure, le froid ct le chaud. est une des falalités de 
more séjour actuel, ct il ne paraît pas gue notre puissance soft 
jamais capable de s'agrandir assez pour la réprimer Tout à fait, 
£a constitution fondamentale de la Terre ne nous laisse d'autre 
alernative que de choisir entre deux csclavagcs : l'esclavaoc des 
saisons ou l'esclavaoc du loois. »” 
Embrassons, s'il est possible, sous un meme coup d'œil, la 
opulation humaine gui couvre la Terre, ct constatons que ce globe 
est loin d'être à la convenance de l'homme cl gue la stérilité de 
sa planète le force, ce roi de la Terre, à employer la maÿeure 
arlie de son temps à l'acquisition des moyens de subsistance, 
Les plantes dont il se nourrit doivent être semées, cultivées ct 
préparées ; les animaux dont il se sert pour ses besoins nombreux 
doivent être abrilés par lui contre l'intempérie des saisons; il 
lui faut leur batir des logements, préparer leurs aliments, leur 
donner des soins assidus et se rendre lui-même leur esclave, Seul 
au milieu de la nature, l'homme ne reçoit pas d'elle le moindre 
concours direct ; il en ulilise le micux posst ble les forces aveuoles, 
ct s'il trouve de guoi vivre sur la Jerre, c'est par un Travail 


continuel ct non point en vertu des bonnes dispositions de la 
nalurc. Voyons—la, celle même nature terrestre, enoloutir chague 
année des milliers d' hommes gui vont chercher l'alimentation du 
progrès au—delà des mers, secouer ct détruire en un clin d'œil Les 
villes où ils ont établi des centres de civilisation, dessécher les 
productions de la terre par une chaleur lorride ou les inonder par 
des pluies lorrentielles et le débordement des fleuves, ou semer 
la mort sur de vastes contrées em secouant sur elles Îles plus 
épouvantables tempêtes. À Éontemplons ces mullitudes en haleine 
ct courbées vers la Îerre, faliquées par un labeur souvent stérile, 
ct dont l'intelligence est fermée par l'implacable Nécessité aux 
belles et nobles aspirations de la pensée l Promenons nos repards 
investioateurs sur la surface du globe Terrestre : partout le même 
ct désolant spectacle. E si nous rencontrons ici et là des palais où 
le luxe éincelle, inlerrogcons ce luxe pour connaître à quel prix 
on l'a rassemblé; ana lysons, s'il est posst ble, les fatioucs qu'il 
a cotées. cl dans les palais mêmes où resplendit sa sompluosflé, 
guc nos regards percent ces lambris d'or, nous rencontrerons 
là aussi des _ycux mouillés de pleurs | Nous saurons alors gue 
l'intelligence humaine aux vastes penser na point établi son 
règne ici—bas, où Tout obéit aux exigences de la maïièrc; nous 
conslalcrons gue l'immense majorité des hommes est à la peine 
our donner à un rès—pelit nombre les commodités de la vie, 
en restant elle-même dans unc aîtristante infortune ; ct nous 
reconnaîtrons l'infériorité manifeste du monde où nous sommes ! 
Si ce n'est pas assez des réflexions précédenes, considérons 
u'outre celle inimitié de la nature extérieure 11 en cst unc plus 
redoutable encore gui nous cest dévoluc par des forces intérieures 


gui régissent ce monde, La constitution géologique du globe Ver— 


82. Que d'exemples nc pourrions—nous pas rappeler sur les conditions si 
inhospitalières de la nature Terrestre | Four n'en citer qu'un seul, le cyclonc 
gui a ravagé le Bengale au mois de septembre 1836 a détruit en deux heures 
deux cent guinze mille êtres humains. as pourtant ce n'est là qu un détail 
de la méléorolooic Lcrrestre, 


restre na même rien de bien rassurant pour nous, c guoiguc 
les orands phénomènes de la nature s'accomplissent ordinaire— 
ment avec gradation ct lenteur, guoigue les plus importantes 
révolutions du lobe paraissent s'être opérées avec calme et pé- 
riodiguement, l'histoire est là pour montrer que trop souvent de 
funcstes calaclysmes sont venus jeter le trouble sur la scène du 
monde, Or nos campagnes, nos villes ct nos habñations ne sont 
porées que sur un océan de maières incandescentes gui, d'un 
siècle à l'autre, peuvent s'effondrer ct enoloutir Tout un peuple 
dans leurs brülantes profondeurs, Les observations Thermolooiques 
e métallurgiques sur l'accroissement progressif de la Tempéra— 
lure, à mesure que l'on descend vers le centre de la Terre, ct 
les faits géoomostiques guc l'on a universellement constatés dans 
les deux hémisphères, ont établi que la croûte solide du olobe n'a 
pas plus de dix licues d'épaisseur, % Un Îl fait, dit Grago, 
rend comple des réactions incessanes exercées contre les parties 
faibles de l'enveloppe solide de notre planète par les matières 
Auides intérieures, une dizaine de lieues au—dessous de la sur— 
face que nous habitons, les substances connues pour leur plus 
grande résistance à la fusibilfté sont en fusion, cl nous savons 
gu au-dessous s’éendent des régions perpétucllement Tourmentées 
par les réactions centrales, gue celle enveloppe si légère du olobe 
errestre est constamment en agitation par l'activilé incessante 
des forces souterraines, à ce point que des révolutions inléricures 
produisent souvent à la surface de terribles tremblements de 
terre, cl gu'unc fuctuation puissance pourrait, à un moment 
donné, soulever le bassin des mers ct, déversant leurs caux sur 
nos contrées, nous enoloutir en même temps qu elle mettrait à sec 
leurs lits transformés en continents, Unc révolution géologique 
pourrai aussi briser un beau jour en mille fragments, cette 
enveloppe fragile sur laguclle nous nous croyons en sûreté, et en 


disperser les débris dans l'espace. Ce sont là des considérations 


83. Voy. l'ppendice, noce Ë. Sur la Éonsh?ution intérieure du globe Terrestre. 
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gui sont bien propres à aflénucr en nous le sentiment de sécurilé 
sur lequel nous Nous Teposons avec Tant de confiance, ct nous 
n'avons guère qu une raison à invoguer em notre faveur : celle 
de la lenteur des mouvements géologiques, /Vais, guoigue nous 
aimions à penser que ces phénomènes n ‘arrivent qu à de lonos 
intervalles, devant lesquels la durée de notre vie est complétement 
insignifante, cela n empêche pas cependant qu ils n'arrivent en 
réalité ct ne restent les éternels ennemis de notre progrès cl 
de notre bonheur, Or, à la suite de elles réflexions, pourra 
on prétendre encore gue ce olobe soit, même pour L'homme, le 
meilleur des mondes possibles, ct qu un grand nombre d'autres 
corps célestes ne puissent lui être infiniment supérieurs, c? réunir 
mieux que lui les conditions favorables au développement et à 
la lonouc durée de l'existence Humaine ? Loin de le metre au— 
dessus des autres astres, on s'élonnera que la wie 4 aft labli une 
résidence, et l'on avoucra que s'il est aussi peuplé, c'est parce 
que la Aléture cs prodigieusement féconde, e qu ‘elle engendre 
des êtres là même où l' homme n'aurait jamais osé en concevoir, 
On comprendra gu ‘elle n'a peuplé la Terre guc parce qu il est 
dans son essence de produire la vic partout où il y a matière 

our la recevoir, ct loin de penser gu elle a lari sa source in— 
épuisable en multipliant ainsi les élres à sa surface, on trouvera 
dans la diversité ct dans l'infinié de ses productions, une preuve 
éloguente de ce gu elle ne s'est pas épuisée em décorant les autres 
mondes d'une mulitude innombrable de créatures, puisqu'elle a 
pu en produire encore ici—bas, 

Ginsi donc, non—seulement la posflion astronomique de la 
Terre sur l'orbe gu ‘elle parcourt, mais encore les disposftions nor— 
males de sa nature ct sa constilution géologique ct climatologique 
nous prouvent qu'elle est loin d'être le monde le plus favorable 
ment élabli pour l'entretien de l'existence, Les différences d'äocs, 
de positions, de masses, de densités, de grandeurs, de milioux, 


de conditions biologiques, cc, placent un grand nombre d'autres 


163 


mondes à un deoré d'habilabilité supérieur à celui de la Terre, 
sur l'amphithéatre immense de la création sidérale, Aotre étude 
sur Îles Cieux va nous conduire à ce panorama splendide. Des 
mondes supéricurs, séjours magnifiques des hautes intelligences, 
constellent l'étendue inexploréc des lointains espaces, C'est dans 
ces mondes que l'humanrté vit tranguille ct oloricuse, protégée par 
un ciel pur et bienfaisant, au sein d'une température conslam— 
ment en harmonie avec Îles fonctions de l'organisme, ct jouissant 
en paix des dispositions amies de la nature, Un printemps éter— 
nel, peut-être plus diversifié par des charmes Toujours nouveaux 
uc nos saisons les plus variées, décorc ces imondes fortunés, où 
l'homme est affranchi de toute occupation matérielle, ct exempt de 
ces besoins grossiers inhérents à notre organisation terrestre; où, 
au lieu de mendicer sa nourrilure aux débris des autres êtres, il 
est doué d'organcs gui l'aspirent insensiblement dans le miliou 
vilal; où, au lieu d'éudier avec peine la science du monde, des 
sens plus délicats ct un entendement plus parfait lui révèlent les 
merveilles de la création et ses lois universelles. La, les liens do 
rés de l'amour réunissent Tous les membres de l'humanité comme 
unc immense famille, le frère n'est point esclave du frère, ct ni 
les rivalités sanolantes de la oloire ouerrière, ni les discordes de 
l'envie n'en troublent l'éernelle paix ;— peut—êre le venin de la 
mort ne cireule—1il plus dans les veines de ces humanilés d'en 
haut, ct notre trépas olacé n'estil pour eux que Îe départ d'une 
âme vers des familles aimés, La, le genre Humain cst parvenu au 
champ de la Vérilé : religion, science ct philosophie sc donnent la 
main; Dieu n est plus aussi loin : on l'adorc sans sc renfermer 
sous un ciel de pierre ; la nature est Île temple, el l'homme est 
le prétre. Là, enfin, l'homme contemple sans voile le panorama 
superbe des cieux imfinis, suit de sa vuc perçante les péréorina— 
lions des mondes, ct converse par des facultés merveilleuses avec 
les habilants des sphères avoisinantes, 


} Les Cicux 


Bar la dignité de son objet ci par la 
perfection de ses Théories, l'Cstronomie 
est le plus beau monument de l'esprit 
humain, 


Laplace. 
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Immensilé des cieux, — Éomment les sept milliards de lieues de notre système planétaire sont 
unc guantité insionifante, — Systèmes stellaires, — Distance des étoiles les plus voisines, — 
Viesse de la lumière; durée de son trajet pour nous venir des Éoiles, — Les transformations 
des astres ; éloiles dont l'éclat diminue; étoiles colorées ; étoiles élcintes; étoiles dont l'éclat 
augmente 3 éloiles périodiques 3 étoiles gui sont subitement apparues, — Délerminations sur Île 


nombre des astres, — Bar—dela le ciel visible, — Étoiles doubles, — Wébuleuses ; la Voic lactée 
est une nébuleuse dont nous faisons parie : ses dix-huit millions de soleils, — Éréations des 
espaces lointains, — Dernières régions cxplorées par le télescope. — Gu—delà, — L'infni ! 


La Vic universelle ! voilà ce que la Aature nous enseigne par 
cette voix intime cl puissante à la Jois gu elle parle en Tout lieu du 
monde, — par celle voix gui raverse les espaces et se fa entendre 
dans les cieux aux habitants de Toutes les Terres planant dans 
l'étendue, — par cette voix gui s'adresse à l'âme ct que Tous Îles 
hommes créés peuvent entendre, Voilà ce gu elle annonçait jadis 
à nos saocs, à nos poètes ct à nos hiloso hes dont le aénice s était 

9 4 ’ P 1 0 Pl Q P ‘45 ? 4 ’ : 
par sa seule puissance, élevé Jusgu à elle, Voilà ce gu elle vient 
démontrer aujourd hui par les découvertes modernes de la science, 
gui, après unc lutte de quinze siècles, est enfin parvenue à percer 

’ / 1, 7 a ’ UN 
ses premicrs secrets, JValoré l'impériic de son interprète, elle 
a parlé d'une manière assez éloguente pour s'altirer les esprits 
ct les cœurs; mais la conviction qu'elle tient à élallir en nous 
doit être profonde ct incfaçable, ct elle ne veut pas abandonner 


encorc le tableau gu elle à déroulé sous nos regards, î est admis 


ù 


LE 
en 


maintenant, nous l'espérons du moins, gue la pluralité des mondes 
ne peut pas ne pas être, ct si l'on ne peut certifier gue Tel ou el 
monde spécialisé soit aujourd hui nécessairement Habit, il faut 
du moins admettre, en Thèse générale, guc l'habitation des mondes 
est leur état normal, ais 11 est unc considération plus générale 
que les précédentes, gui doit venir maintenant les couronner ct Îles 
confirmer, Le microscope nous à révélé que la puissance créatrice 
a répandu la wie en Tous licux sur la Terre, et gu au-dessous du 
monde visible il 4 a des êtres jusau à la plus cxtrême potilesse ; le 
télescope va nous apprendre qu'il est impossi ble à notre cspril 
d'embrasser Toute l'élenduc de celle puissance, ct que, selon la 
parole de Pascal, nous aurions beau enfler nos conceptions au— 
delà des espaces imaginables, nous n'enfanicrions Jamais gue des 
atomes au prix de la réalité. Voici, en effet, le Tableau Îe plus 
magnifique guc puissent admirer nos repards, le spectacle le plus 
imposant dont il soit donné à l'homme d'être Témoin : celui de 
l'Immensité des Cieux | 
E d'abord, notre système planétaire 4 guc nous l'avons 
présenté, c'est-à-dire terminé à l'orbie de Néplunc, gui ne 
mesure pourtant pas moins de z milliards de lieues de circon— 
férence, me borne pas à ces étroites limites l'empire immense 
du Soleil, Outre que des planètes inconnues, plus éloignées que 
Néplune, peuvent circuler au—delà de son orbile, d'innombrables 
comètes, soumises également à l'aftraction solaire, sillonnent en 
fous sens les plaines Éhérées ct reviennent à des époques détermi— 
nées s'abrouver à la source solaire, source abondante de lumière ct 
d'électricité, Nous n'avons rien à ajouer ici sur la nature des co— 
mèles, si ce n est gu elles sont des amas de vapeurs de la dernière 
Ténuñlé, ct s'enfoncent dans les cieux à Toutes Îles profondeurs ; 
nous n'avons rien à dire éoalement de leur nombre, si ce n'est 
u il est immense, selon toute probabilitc, ct qu fl s'élève à des 
centaines de mille, /Vais, pour donner une idée de l'étendue du 
domaine du Soleil par l'Étenduc de l'orbite de certaines comètes, 
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nous rappellerons que la orande comète de 1811 emploic 3,000 
ans à accomplir sa révolution, ct gue celle de 1680 n'achève son 


, 


immense révolution gu aprés unc course non interrompue de 88 


siècles ; gue le premier de ces astres s'éloigne à treize milliards 
six con? cinguantc millions de licues (13650,000,000), et le second 
à plus de Trente—deux milliards (32,000,000,000) ! 

Quelle guc soit celte étenduc, quelle que soit l'immensité du 
domaine solaire, les grandeurs précédentes, gui nous paraissent si 
prodigieuses, peuvent cependant à peine étre comparées, Tant elles 
sont cxiqués, aux grandeurs guc l'on envisagc dans Îles études de 
l'astronomie slcllaire, Les nombres on usagc dans l'astronomie 
planétaire disparaissent à côté des nombres en usage dans celle—ci. 
dei, dt quand cela est possi ble loutcfois, on nc compile plus par 
licucs ou par milliers de licues, on prend pour unité Île rayon 
moyen de l'orbie errestre, éoal, comme on sañ, à trente—sepl 
millions de lioucs, 

Chague étoile du ciel est un soleil brillant de sa propre lumière, 
On a mesuré l'intensité lumineuse des étoiles les plus rapprochées, 
ct l'on a constaté que guelgucs—unes , comme Sirius, son? beaucou 
plus radiouses cÎ plus volumincuses guc notre Soleil ; transporté 
à la dislance qui nous séparc de Sirius, l'astre splendide de nos 
jours ofrirait à peine l'apparence d'une pelle oile de troisième 
grandeur. 

Si notre système solaire cst un Type général dans l'ordre 
uranggraphique, ce gui est de la plus faute probabilité, ces vastes 
ct brillants soleils sont autant de centres de magnifiques systèmes, 
dont quelques-uns sont semblables au nôtre, dont d'autres peuvent 
lui être inférieurs, ct dont un orand nombre lui sont supérieurs 
en étendue ct en richesses planétaires, Si une telle disposition de 
mondes autour d'un astre illuminateur n est pas répéléc près de 
Tous les soleils de l'espace, nous devons être certains, loutcfois, 
gue coux—ci n'en sont pas moins autant de foyers d'une wic 
active, manifestée sur des modes inconnus, autant de centres de 
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créations étrangères à celle que mous connaissons, mais grandes, 
admirables, sublimes, comme Tout ce gui gcrme dans les sillons 
creusés par la main de la Aaturc. 

À serait beau d'embrasser sous Îe regard inimité de notre 
âme celle immensilé, prodioicuse où rayonnent les créations de 
l'éer ; il serait beau de donner le dernier coup au petit fr 
mament cristallin des anciens, cl, nous dépouillant à jamais de 
l'antique illusion gui nous montrait les éloiles Tournant à une 
égale distance autour de nous, de traverser par la pensée les es— 
paces sans cesse renouvelés où se succèdent les mondes slellaires, 
Nous allons essayer ce voyaoc. 

TA nous faut d'abord, pour cela, considérer more système 
planétaire comme une petite folle d'embarcations, voguant isolée 
au sein d'un vide immense; notre soleil, étoile lui—méme, planant 
parmi les éloiles ses sœurs, traversant comme elles les espaces 
sans fn, sc dirigcant actuellement vers la constellation d'hcreule, 
em emporlant avec lui ses planètes, serrécs autour de lui comme 
autour d'un protecteur sans lequel elles tomberaient dans la nuit 
de la mort; ct savoir que les étoiles semblables gui sans nombre 
parsèment l'espace sont éloignées les unes des autres à d'immenses 
distances, L'étoile la plus voisine de notre système est éloignée 
de près de 8,000 fois le rayon de ce système, rayon co al à 
1,100,000,000 de lieues, En prenant us unité le rayon de l'orbite 
terrestre, celle distance est égale à 226400 fois ce rayon, Soit : 
8,326,800,000,000 de lieues. 

C'est la distance de l'étoile la plus voisine, à du Eentaure, # de 
la seule gui soit un peu rapprochée du notre système, Parmi celles 
gui viennent ensuite, ct dont la distance cs? connue, signalons la 
6 du Eyonc, gui où à 403,600 fois la distance de la Terre au 
Soleil, mentionnée plus haut; Sirius, gui est éloigné de 897,600 
fois celle distance; Véoa, qui brille à 52 Hrillions 80 milliards 


84. Voy. à l'ppendice la note 7, Comment on détermine la distance des 


étoiles à la Terre. 
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de lieues d'ici: l'Étoile polaire, à 113 trillions 600 milliards ; 

; P y 7 ; 
Capclla, à 170 trillions 392 mille millions de lieues; c'est Île 
nombre de quinze chiffres suivant : 


170,392,000,000 000. 


Ce sont là les doiles Îles plus voisines, celles gui sc trouvent 
dans le même lieu de l'espace guc nous want à la totalité des 
autres, aux millions de millions gui peuplent l'Étenduc, il nous 
est mathématiquement impossi ble de prendre aucune base pour 
mesurer leur éloignement, la plus grande dont nous puissions 
disposer, le diamètre de l'orbite Terrestre, étant infiniment petite 
comparée à cet éloignement, 

Nous cssaycrons pourtant de donner une idée de ces distances 
successives, on prenant pour mesure la wilesse de la lumière, ous 
dirons pour cela que la lumière, gui parcourt soixante—guinze 
mille lieues par seconde, * ne met pas moins de z ans ct 6 mois 
à nous venir de noîre voisine l'étoile à de la constellation du 
Éentaure ; gu elle marche 1} ans pour nous venir de Sirius, ct 21 
ans pour nous venir de Véoa ; gue le rayon lumineux envoyé par 
la Polaire ne nous arrive gue 50 ans après son émission, el que 
celui envoyé par la Éhèvre marche pendant 22 ans avant de nous 
parvenir ; gu au-delà de ces astres voisins la durée du trajet est 
de plus en plus grande, gue pour les dernières éoiles visibles 
avec le télescope de Trois mètres, ce Trajet ne saurait s'effectuer en 
moins de 1,000 ans, et pour les dernières visibles avec Île télescope 
de six mètres, en moins de 2,200 ans; nous dirons enfin qu'il 
est des éoiles dont la lumière me nous parvient qu'après 5,000, 
10,000, 100,000 années, Toujours en s avançant incessamment avec 
unc rapidité de 26,000 licucs par chague seconde. 

De els nombres commencent à développer sous nos regards les 
panoramas immenses de l'infini, ct à nous éclairer sur l'infme 


85. D'après les dernières mesures, qui sont précises cl définitives, 
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condition de la Terre, ce rien visible gui nous avait Tant éblouis 
sur son importance personnelle. Îs nous disent en même temps 
14 , ’ ! ’ / ” 
guc L'histoire de l'univers astral sc déroule, gigantesque, sans 
gue nous en connaissions le premier mot, perdus comme nous 
le sommes sur notre slalion isolée. Les rayons lumineux gui 
, , 4 , , , 
nous arrivent des étoiles nous racontent 1 histoire ancienne d'un 
nombre infini de créations dont l'histoire présente est inconnue à 
cette pauvre Terre, Supposons, par exemple, guc le magnifique 
GE ! ’ ‘ 4 ’ A 
Sirius s étcione aujourd hui meme par une catastrophe quelconque, 
la lumière metlant 14 ans à mous venir de cet astre, nous Île 
verrions encore pendant 1, ans à ce meme point du cicl d'où 
il serait, en réalité, disparu depuis longtemps. Si Les étoiles 
o / o ‘ ! ’ ’ o / ’ 
Éaient anéanties aujourd hui : elles brilleraient néanmoins encore 
pendant plusieurs années, plusieurs siècles, plusicurs millicrs 
d'années sur nos Les: ct il cest possible que des étoiles dont 
; F CA 
nous nous cfforçons présentement d'Atudicr la marche ct la nature, 
n'existent plus en réalité depuis le commencement du monde (du 
monde terrestre) ! Non, nous ne connaissons guc É histoire passée 
de l'univers: nos rapports avcc ces astres resplendissants qui 
; PF ju CA 
Aincellent dans 1 her se bornent à guelgucs rayons que l'on a 
pu mesurer pour les plus proches : tout Île reste nous est dérobé 
par la distance. Les transformations perpéluclles de la création 
s'effectuent sans qu'il nous soit posst ble de les étudier ni de les 
connaître; des mondes naissent, vivent et meurent; des soleils 
s'allument ou s’élcignent ; des humanilés grandissent d marchent 
7 ‘ , ; , ; 
vers leurs destinées diverses ; l'œuvre de Dieu s accomplit : NOUS, 
nous sommes emportés comme les autres dans l'éternel abime 


sans rien savoir, 


À y a des éoiles dont l'éclat diminue, 236 ans avant notre 
ère, Ératosthèncs disait en parlant des éloiles de la constellation 


86. Sur les conséquences physiques ct ce de la Transmission SUCCES— 
sive de la lumière à a travers je Ride na cz notre ouvrage : Técifs de ’ Infni, 
Lumen, histoire d unc ame gui revoit a tient scs cxistences antérieures. 
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du Scorpion : & Élles sont précédées par la plus belle de outes, 
l'étoile brillante de la serre boréale; » or maintenant la serre 
boréale ne domine plus en éclat Îles astérismes d'alentour. hip 
parguc, disait 120 ans avant TE. : # L'éloile du picd de devant 
du Bélier est remarquablement belle; » elle est aujourd ui de 
4° grandeur. Flamstecd signala dans la constellation de l'Aydre 
deux éloiles de la quatrième grandeur guc VW, Perschel Trouva 
de la huitième au siècle suivant, La comparaison des catalogues 
anciens aux modernes montre plusieurs exemples analogues, ke 
_jurisconsulle astronome Bayer margua du Dragon de deuxième 
grandeur; elle n'est plus maintenant gue de troisième, — Î 
a des éloiles colorées dont la lumière a subi des changements de 
coloration, Tel est Sirius, que des ouvrages de l'antiquité men— 
Hionnent comme offrant unc couleur rouge rès—prononcée, ci gui 
est actuellement du blanc Île plus pur. — î ya des étoiles gui sc 
sont écines ct dont on ne retrouve plus aucune Trace là où on 
les obscrvait jadis. Jean-Dominique Cassini, le premicr directeur 
de notre Observañoire, annonçait à la fn du dix—seplième siècle 
ue l'étoile marguéc sur le catalogue de Bayer au-dessus de € 
de la petite Ourse avait disparu, La neuvième et la dixième du 
Jaurcau sont également disparues, Du 10 octobre 1:81 au 25 mars 
1382, le célèbre astronome de Slouoh assisla aux dernicrs jours 
de la 55° d'hcreule, gui Tomba du rougc au pâle cl s élcignit Tout 
à fait. — Î y a des étoiles dont l'intensilé lumineuse augmente, 
Jelles sont : la 31e du Dragon, dont les observations ont constaté 
l'accroissement de la septième à la quatrième grandeur; la 34° 
du Lynx, gui est montée de la septième à la cinguième, ct la 38° 
de Persée, qui s'est élevée de la sixième à la quatrième, — À 
a des éloiles dont l'éclat chanoc périodiquement, et gui passent 
régulièrement d'un maximum à un minimum d'intensité suivant 
un cycle constant, Jelles soni, pour les lonoucs périodes : l'étoile 
mystérieuse o de la Baleine, dont la périodicité, Très—irréqulière, 


varic de la deuxième grandeur à la disparition complète ; x du 
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col du Eyone, dont la périodicité est de treize mois ct demi, ct 

ui varie de la cinguième à la onzième grandeur; le n° 30 de 
l'Aydre d'hévclius, gui dans l'espace de cing cents Jours, varic 
de la quatrième grandeur à la disparition. elles sont encorc, 
par Îles courtes périodes : à de Eéphéc, dont la périodicité est 
de cing jours huit heures, et la variation de la troisième à la 
cinguième grandeur; B de la Lure, dont la périodicilé est de 
six jours neuf heures, ct la variation de la froisième à la cin— 
guième également; y d'Éntinoüs, gui varic on sept jours quatre 
heures de la quatrième à la cinguième grandeur, — T y a des 
étoiles gui ont apparu subitement, ont brillé de l'éclat le plus 
intense, ct sont disparues pour ne plus reparaftre. Telles sont 
les étoiles nouvelles gui s'allumérent sous l'empereur Gdrien ct 
sous l'empereur Ponorius, au deuxième ct au quatrième siècle ; 
l'éoile immense observée au quatrième siècle dans Île Scorpion 

ar Gbumazar, et celle qui apparut au dixième, sous l'empe— 
reur Olon 17, Telle cs la mémorable Éoile de 1522, gui enrichit 

endant dix-sept mois la constellation de Éassiopée, surpassan 
en éclat Véoa, Sirius ct Jupiler, phénomène gui fut la stupé— 
faction des astronomes ct la Îerreur des Jai bles. Gux premicrs 
jours de son apparflion, on pouvait la distinouer en plein midi ; 
son éclat s'afaibli graduellement de mois en mois, en passant 
par Toules les grandeurs jusqu'à l'évanouissement complet. Four 
le dire en passant, peu d'événements historiques frent autant 
de bruit gue ce mystérieux envoi du cicl, était le 11 novembre 
1522, peu de mois après le massacre de la Saint-Barthélemy ; Le 
malaise général, la superstition populaire, la peur des comètes, 
la crainîc de la fn du monde, annoncée depuis longtemps par 
les astrolooues, étaient une excellente mise en scène pour unc 
telle apparition, Gussi annonça—t-on bientot que l'étoile nou— 
velle était la même gui avait conduit les JMages à Belhlécm, 
cl que sa venue présagcait le retour de l'homme—Dicu sur la 
Terre ct le jugement dernier. Four la centième fois peul—être, ces 
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sortes de pronostications furent reconnues absurdes ; cela n'em— 
pécha pas les astrolooucs d'avoir grand crédit douze ans plus 
lard, lorsqu'fls annoncèrent de nouveau la fn du monde pour 
l'an 1588; ces prédictions oardèrent au fond la même influence 
sur les masses populaires, jusqu à notre siècle, ct, — pourquoi 
ne pas le dire? — ne produisirentclles pas assez bien leur petit 
cffet Tout récemment, à l'occasion de la comète imaginaire du 13 
Juin 1857 2? Félas l'histoire de notre humanilé est l'histoire de ses 
fai bosses ! — ais revenons à notre sujet, Parmi les étoiles gui 
sont apparucs subitement pour ne plus reparaftre, mentionnons 
encore celle de 1604, qui, le 10 octobre de celle même année, surpas— 
sait dans sa resplendissante blancheur l'éclat des plus brillantes 
éoiles ct celui de Vars, de Tupier ct de Saturne, dont elle se 
trouvait voisine; au mois d'avril 1605, elle élait descenduc à la 
troisième grandeur, cl en mars 1606, clle élaïl devenue complé- 
lement invisible, Éñlons enfin la fameuse éloile du Renard, gui 
apparu? également en 1604, cl gui offrit le singulier phénomènc 
de s'affai blir ct de se ranimer plusieurs Jois avant de s éteindre 
complétement. Des apparflions analogues se sont manifestes en 
1848, 1866 ct 18:6. 
Nous venons de tracer sommairement l'histoire de guelques— 
unes des transformations survenues dans l'univers visible, ct 
uc l'on a observées d'ici; on sent guc celle histoire n'est guc 
l'indice de ce gui se passe _journellement dans l'universalité des 
cieux, mais elle suffi pour détruire en nous l'idée ancienne de 
l'apparente immobilité d'un ciel solitaire. L'habilude où nous 
sommes forcément de ne contempler les mondes de l'espace guc 
endant les Ténèbres de nos nuits, le silence cf la solitude gui nous 
enveloppent dans cet assoupissemen de la Aâture et ce sommeil 
des êtres, nous donnent une fausse impression du spectacle gui 
s'Aend au-delà de la Terre, ct nous sommes portés à regarder 
le ciel éloilé comme participant à l'état de choses gui nous en— 
Tourc, C'est une illusion guc nous devons à nos sens, mais qu'il 
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importe de redresser par le raisonnement, Joue planète ayant 
un | hémisphère obscur ct un hémisphère éclairé, puisqu nya 
qu un côté du olobc qui puisse recevoir à la fois les rayons so— 
laires, le jour ct la nuit se succèdent constamment pour Tous Îles 
points du globe, suivant le mouvement de rotation de la pla— 
nète, ct la nuit n'est par conséquent qu un phénomènc partiel 
auguel le reste de l'univers est Tout à fait ranger. L'obscurilé, 
la solitude, le silence, appartiennent au licu où nous sommes ct 
ne vont pas au—dela, C'est un accident Terrestre, gui n'étend 

0 , , , D / 4! 
point son ombre sur l'univers. Le cicl immense, peuplé d'astres 
sans nombre, n est point pour cela unc région d'immobilité ct de 
mort Son inertie à disparu avec l'école des péripatéticiens ; Sa 
mulabiflé incessante est proclamée par les observations de notre 
agc. Tout marche, Tout se transforme ; Tout resplendi de wie et 
d'activité Vu de loin, embrassé dans le regard investioatour du 
philosophe, gui fai abstraction du temps ct de l'espace, l'univers 
est un ensemble gigantesque de systèmes slellaires, dont les so— 
leils radieux, les planètes splendides, les comètes flamboyantes ct 
toutes les créations élhérécs se croisent, se cherchent, se succèdent 
incessamment, emporlés par un mouvement perpéluel dans les 
routes diverses où Îles lois divines les conduisent, £a wie habite 
là, non la mort; l'activité, non Île repos; la lumière, non les 
Ténèbres ; l'harmonie, non Île silence; les transformations succes— 
sives des choses existantes, non l'immobililé ct l'incrtic. C'est là, 
c'est là surtout, qu'il faut regarder pour connaître la réalité de 
la création vivante, el non sur le grain de sable où nous sommes 
confinés ici—bas 

Nous avons rapporté Îles distances des éloiles les plus rap— 
prochées ; elles ont laissé à nos conceptions le champ libre pour 
s'élever au sein des vastes régions du ciel, Demandons maintc— 
nan? à ce ciel splendide le nombre des astres gui le peuplent, gui 
le peuplent comme des fourmis une fourmilière, Tout en restant 
éloignés les uns des autres par des distances équivalentes à celles 
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guc nous avons mentionnées plus haut. 

Rappelons d'abord guc, pour acier l'indication de l'éclat 
des oiles, on les a classées par ordre de grandeurs, suivant 
cet éclat même, On sait guc celle dénomination de grandeur ne 
s'applique pas aux dimensions des étoiles, gui nous sont incon— 
mucs, mais seulement à leur éclat apparent, ct gue (en Thèse 
générale) les étoiles gui nous paraissent les plus petites doivent 
être considérées comme les plus éloignées, Or, on compile dans 
les deux hémisphères 18 éloiles de la première grandeur, 60 de la 
seconde, près de 200 de la Troisième, On voit que la progression 
est rapide, £a quatrième grandeur renferme 500 éloiles, la cin— 
quième 1,400, la sixième 4,000. dei s'arrête le nombre des éloiles 
visibles à l'œil nu; mais la progression continue dans le même 
rapport au-delà de celle limie ct augmente de la même manière 
à mesure gue nous considérons des grandeurs plus paies, — On 
concevra plus facilement cet accroissement, si l'on réfléchit gue 
les éloiles nous paraissant, comme nous l'avons dit, d'autant 
plus potiles qu elles sont plus éloignées de la Jerre, le cercle 
ou la zonc qu'elles occupent relativement à la Terre embrasse 
d'autant plus d espace qu'il est plus éloigné de nous, — Gu—delà 
de la sixième, on compile encore dix grandeurs d'étoiles visibles 
seulement au télescope. Pour donner une idée de l'accroissement 
numérique de ces éloiles, nous dirons que la huilième grandeur 
en contient 40,000; la neuvième 120,000, c la dixième 360,000. 
£a progression continuc.. Grago comptait 9:566,000 étoiles de la 
treizième grandeur ; 28,69,000 de la gualorzième, ct évaluait à #3 
millions % le nombre Tolal des éoiles de Toutes grandeurs visibles 
jusqu'à la gualorzième, Four les seize grandeurs, on peut déjà 
évaluer numériquement le chiffre à 25 millions d'étoiles visibles ; 
ct peut-être s'élève 111 à cent millions. 


8z. Éc nombre est la somme de la progression géométrique suivante : 
18+18 x 3+18 x 3° +18 x 3° +18 x 31+18 x 3° +18 x 36 +18 x 37 + 
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C'est le nombre des astres visibles, c'est—àdire de ceux gui 
se Trouvent assez proches des régions de l'espace où nous sommes, 
pour que leurs rayons puissent arriver jusqu'à nous, Gu—delà, 
le nombre continue de s accroftre dans les régions de l'invisible, 

On comprendra facilement devant ce Tableau, ct en se re— 

orlant aux distances réciproques des éloiles disséminées dans 
l'étendue, que la lumière de certaines étoiles emploic 1,000, 10000, 
100000 années à venir Jjusau à nous, Tout en parcourant 25000 
licucs par seconde. 

Perles splendides enchassées dans l'immense et mobile écrin de 
la gravflalion, sous les liens de cette loi universelle, les étoiles s’en 
vont planant dans les espaces, flles d'une même nation, sœurs 
d'une même famille. ei on les voit agolomérées par myriades 
ct suspendues dans l'espace comme un archipel d'îles flotiantes; 

lus loin, réunies en systèmes sidéraux, s'élever ou descendre 
ensemble autour d'un centre invisible, Un grand nombre d'étoiles, 
— environ unc sur quarante, — gui paraissaien simples à l'œil 
nu, ou clans Île champ d'une lunette ordinaire, furent trouvées, 
doubles quand on dirigca sur elles l'œil perçan des télescopes 
d'hcrschel, de Struve ct de lord Mosse; ct là où l'on n'apercevafl 
qu'un astre fxc dans les cieux, on éludice maintenant un système 
de deux soleils roulant ensemble autour d'un centre commun de 
gravité, On a de même observé des étoiles multiples, de triples ct 
de guadruples systèmes de mondes, Ces systèmes sont mus comme 
le nôtre par la force d'attraction, ct chacun des soleils qui les 
composent peut tre regardé comme centre d'un groupe de planètes, 
don? les conditions d'habilabilité doivent étre rès—différentes des 
nôtres, eu égard à la cocxislence de deux ou plusieurs foycrs 
calorifigues ct lumineux, et aux combinaisons varices de leurs 
mouvements dans l'espace, Les révolutions de ces soleils autour 
de leur centre commun de gravité s'accomplissent en des temps 
très—divers, suivant les systèmes : Tel couple, comme celui de T 
d'hcreule, Tourne on 34 ans ct 6 mois; el autre, comme celui 


de y de la Vicroc, en 175 ans; el autre encore, comme celui 
de & du Verseau, emploic plus de 1,500 ans pour parcourir son 
orbite, Ces groupes binaires sont, pour des mondes rapprochés 
d'eux, gui peuvent observer leurs mouvements, de gigantesques 
cadrans slellaires marguant dans le ciel des périodes séculaires 
devant lesquelles les années de la longévité humaine passeraient 
inaperçucs, Quel panorama superbe s'ouvre devant nous lorsque 
nous contemplons ces lointains soleils, sources mervcilleuses d'un 
nouveau monde de couleurs | Terres illuminées par deux soleils 
diversement colorés, dont l'un resplendi comme un immense 
rubis lumineux, l'autre comme unc émeraude limpide | Natures 
inconnues où la pourpre revêt toutes choses, où le saphir c l'or se 
marient suivant la position d'un second ou d'un Troisième soleil 
bleu ou jaunc, Tours oranges, jours verts; nuits éclairées par 
des lunes colorées, miroirs fidèles des soleils mulliples; aspects 
étranges, guc nulle conception ayant sa source sur la Jerre ne 
pourrai faire apparaître dans notre esprit ui peut douter 
que Les éléments inconnus dont la Aôlure a décoré ces astres 
lointains ; guc les conditions d'existence gui caractérisent leurs 
planètes respectives ; que le mode d'action des Jorces cosmiIgucs, 
de la chaleur et de la lumière combinées de plusieurs soleils ; 
que la succession mystérieuse de jours sans mufls peut—être ct de 
saisons indécises ; guc la présence de plusieurs Foyers électriques, 
la combinaison de couleurs nouvelles c? inconnues, ct l'association 
de Tant d'actions simullanées ne développent à la surface de ces 
mondes unc vaste ct magnifique échelle de vie, types inimaginables 
pour nous, gui ne connaissons qu un point isolé de l'univers Ÿ 
Qui peut sonocr surtout guc V harmonie de ces sphères, gui, dans 
des régions fgnorées, vibrent comme les nôtres sous le souffle divin 
du grand Ordonnateur, ait été déployée sans cause ct sans but 
dans les déserts du vide ? ct gui oscrait soutenir guc ces immenses 
soleils n ont été créés guc pour Tourner éternellement l'un autour 


de l'autre Ÿ 
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k— Nébuleuses, — 1 Mébuleuse de la Vicroc. — 2, Nébuleuse des Ehiens de chasse. — 


2 (mas du Joucan, 
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Disons maintenant que la plus grande partie des étoiles guc 
nous voyons dans le Ciel, ct notamment celles gui appartiennent à 
la Voie lactée ou gui sc trouvent dans les régions voisines, forment 
un même ensemble, un même oroupe, désigné en astronomie stel— 
laire sous le nom de nébuleuse, Notre Soleil, — ct conséquemment 
la Jerre avec les autres planètes, appartient lui-même à cette 
énorme agolomération d'astres semblables à lui, agolomération 
dont les couches égualoriales se projettent dans notre ciel sous 
la forme d'une vaste Traversée lumineuse faisant le Tour de la 
sphère éloiléc ; 11 est silué vers le milieu de cote couche d'étoiles, 
non loin de la région où clle sc bifurguc en deux branches; fl 
occupe ainsi unc parie centrale dans la Voic lactée, Si l'on veut 
savoir combien fl ya de soleils dans ce seul plan éguatorial vers 
le milieu duguel nous sommes, nous dirons gu en Jaugcant cette 
portion du ciel à l'aide de son grand télescope, William Serschel 
voyañl passer dans Île court intervalle d'un quart d heure, et dans 
un champ de quinze minules de diamètre [le quart de la surface 
apparente du Soleil), le nombre prodigicux de 116,000 Étoiles ; ct 
qu'en appliquant ces calculs à la totalité de la Voie lactée, il me 
lui trouva pas moins de dix-huit millions de soleils, C'est Îe 
nombre que l'on a compté dans la couche équatoriale de la nébu— 
leuse, dont notre Soleil n'est gu'unc unité bien insionifante, ct 
dans laguelle notre Jerre ct Toutes les planètes sont invisi blement 
perdues, Quant à la forme ct à l'étendue de cette nébuleuse, on la 
considère comme un amas d'éloiles, lenticulaire, aplati ct isolé 
de Toutes paris . long de plus de cing mille fois la distance de 
l'étoile la plus proche, c'est-à-dire plus de 40,000 trillions de 
lieues, 

Ce nous paraît être une vaste ct opulente nébuleuse, que cette 
région stellifère plus riche en soleils gue Îles mines de la Terre en 
morceaux de houille ou de Jer : celle immense assemblée d'étoiles 
mous paraît être la plus belle richesse de la création, pour ne 
pas dire la création Tout entière; pourtant notre jugement n'est 
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encore ici guc le résultat de l'habitude où nous sommes de Tout 
rapporer aux grandeurs mMesquincs de notre petit monde, C'est 
là une illusion dont il importe de nous désabuser en recon— 
naissant que, loin d'être la seule dans l'univers, celle nébuleuse 
n'est que l'humble compagne d'une multitude d'autres non moins 
splendides, gui constellent aussi brillamment ct plus brillam— 
ment pout—êre les régions éthérées. dl ya dans le ciel un grand 
nombre de voies laclées semblables à la nôtre, éloignées à de telles 
distances, gu elles deviennent impercepli bles à l'œil nu, $i l'on 
demandait à guelle distance la nôtre devraft être ransportée d'ici, 
pour nous offrir l'aspect d'une nébuleuse ordinaire (sous—lendant 
un anole de 2), nous répondrions avec Arago qu'il faudrait 
l'éloigncr à une distance égale à 334 fois sa longueur. Or, cette 
lonoucur (mentionnée plus haut) } est telle, que la lumière emploic 
plus de 15,000 ans à la traverser, (4 la distance de 33 fois cette 
dimension, notre nébuleuse serait vuc de la Terre sous un anole 
de 10 minules, ct la lumière emploicrait à nous en arriver 334 
Jois 15,000 ans, ou 5,010,000 années, un peu plus de cing millions 
d'années, Te est probablement l'éloignement de plusieurs amas 
d'étoiles guc nous étudions dans Île champ de nos télescopes, 
L'espace est parsemé de nébuleuses Tellement éloignées de la 
nôtre, malgré l'étendue incommensurable gu elles occupent cha 
cune, que la lumière des soleils gui les composent ne peu arriver 
jusqu à nous qu après des millions d'années de marche incessante 
de 25,000 lieues par seconde, el que les instruments les plus per— 
fectionnés ne nous les montrent guc sous la forme de lucurs 


blanchatres perdues au fond de cet espace insondable. 


*) Nous n avons pu gu “cflourer ce vaste sujet Nous croyons 
utile d ajouter, al adresse de ceux gui S intéressent à à la connais— 
sance des mystères du ciel, guc nous avons consacré notre traité 
d astronomie populaire, intäulé Les Mervei Îles bélestes, al CX— 
posé méthodique des faits astronomiques ct à à la reproduction 
exacle, par le dessin des astres ct des objets célestes tels guc les 
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montrent actuellement Les plus puissants télescopes, 


uand on songc au nombre des éloiles, aux distances gui les 
séparent les unes des autres, à l'Étenduc des nébuleuses et à leur 
éloignement réciproque ; quand on cssayc de voir clair dans cette 
immensité innoméc ; quand par—delà les mondes on retrouve sans 
cesse d'autres mondes, et qu'au—delà de coux-ci de nouvelles 
créations s'ajoutent sans fn aux précédentes ; quand devant nous, 
atomes, on voit l'infini s'entrouvrir, … on sent frissonner son 
âme au fond de l'être, ct l'on se demande, avec unc curiosilé 
naive ct lerrifiée, ce que c'est qu un kel univers gui grandit à 
MESUTC que nos conceptions s'étendent, ct gui, lors même gue nous 
épuiscrions toute la série des nombres pour cxprimer sa grandeur, 
se trouverait encore infiniment au—dessus, ct enveloppcrait nos 
approximations out entières, comme l'Océan fait d'un grain de 
sable gui Tombe ct se perd dans les caux. 

E'est dans notre esprit que sont les bornes ; l'espace n'en 
saurait souffrir, Ë1 quand mos recherches mous ayant conduits 
aux dernières limites des appréciations possibles, nous croyons 
connaître l'ensemble des choses, cet ensemble est plus grand en— 
corc, plus grand Toujours, autant inaccessible aux conceptions 
de notre âme, que le monde sidéral était d'abord inaccessible à 
l'observation de notre vuc. 

Les dernières mébuleuses que peut aflcindre l'œil perçant du 
télescope, el qui sont perdues, palissantes et difuses, dans un 
éloignement incommensurable, gisent aux limites extrèmes des 
régions visitées par nos regards, ct semblent Terminer à ces confins 
les célestes merveilles, 2Mais là où s'arrête notre vuc, aidée même 
des secours les plus puissants de l'opti uc, la création sc déroule 
encore maÿeslueuse ct féconde, ct là où s'abat l'essor de nos 
conceptions fatiouces, la nature, immuable ct universelle, déploic 
toujours sa magnificence ct sa parure. 

Jout autour de la Terre, au—delà de l'espace où se sont perdus 


les regards Élonnés des mortels, par—delà les cieux des cieux, le 
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même espace se renouvelle, se renouvclant foujours; à l'espace 
succède l'espace ; à l'étendue succède l'étendue ; le pouvoir créateur 
développe là comme ici le Tour’billon incompréhensible de la wie, ct 
incessamment, à travers les régions sans limiles, sans élévation ct 
sans profondeur de l'univers se succèdent les soleils et les mondes 
… More essor peut sc prolonger ainsi à l'infini … Gu—delà des 
bornes les plus lointaines que notre imagination reculant sans 
cesse puisse assigner à celle nature inconcevablement productive, 
la même tendue ct la même nature existent Toujours, sans aucune 
fin possible, ct nous trouvons à l'infini, sinon un renouvellement 
de Mondes pleins de richesse ct de vic, du moins un espace sans 
miles où ces fleurs du ciel peuvent éclore ct s'épanouir : c'est 
l'empire de Dieu même, auguel nous ne pouvons Trouver de bornes, 
vivrions—nous l'éternité pour pousser nos investigations au—delà 
de toute expression imaginable | ” 

£ccteur, arrétons—nous ; ct cxprimons ici franchement l'idée 
guc nous nous formons de la Terre CIE si notre vuc était assez 
perçante pour découvrir, là où nous ne distinquons gue des points 
brillants sur le fond noir du ciel, les soleils resplendissants gui 
gravilent dans l'étendue ct les mondes habités gui les suivent 
dans leurs cours, s'il nous était donné d'embrasser sous un coup 
d'œil général ces myriades de systèmes solidaires, ct si, nous 
avançan? avec la wilesse de la lumière, nous travcrsions pendant 
des siècles de siècles ce mombre fllimilé de soleils ct de sphères, 
sans Jamais rencontrer nul ferme à celle immensilé prodigicuse 
où la Aalure At ocrmer les mondes et les êtres; retournant nos 
reoards en arriére, mais nc sachant plus dans quel point de 
l'infini retrouver ce grain de poussière que l'on nomme la Terre, 
nous nous arrélerions fascinés ct confondus par un Tel spectacle, 
ct unissant notre voix au concert de la nature universelle, nous 
dirions du fond de notre âme : Dieu tout puissant | gue nous 
éions insensés de croire qu'il n'y avait rien au—delà de la Jerre, 
ct que more pauvre séjour avait seul le privilèoce de refléter ta 
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grandeur et ta puissance | 


5 L' humanité dans L Univers 


Entium variclas, 
Jolius unitas. 


51 des Pabilants des Gutres Mondes 


Opinions diverses sur les hommes des planètes, Lu Romans scientifiques, = Les habitants de 
la Lune, — Gstres souterrains cireulant dans V intérieur de la Terre, — Loi hiérarchi uc de 
Kant Pa de Bode sur les humanilés. Êe Ge gue V on pense de Saturne, — Taille des Me lonts 
de Jupier, selon Wolf. — Eosmogonic de Fourier. Singularités de V analogie passionnelle, = 
(Aspect des planètes pour leurs habitants. — Description de Vénus par BPernardin de 
Saint-Pierre, — Voyages de Swcdenboro aux Terres du monde astral, = Éonjectures de 
uyohens sur les hommes des planètes, Fo Difficulté de la question, ÉcX Erreur générale, EX 
L anthropomor-phisme est notre grave illusion ; tout est relatif, — L infiniment orand ct 
V infiniment petit. Dien d' absolu dans la physique. — Diversité infinie des Mondes ct des 


Etr €s, 


Gu spectacle grandiose de l'univers sidéral ct de ses créations 
sans nombre, von? succéder maintenant des considérations moins 
LQTaves, gui sc rapprochent plutot des sujets d'étude ordinaires guc 
des opérations Franscendanes de l'uranooraphic. Elles serviront 
de transition naturelle à la partic scientifique qui précède, et à 
la parie Prilosophique gui doit terminer notre œuvre, en même 
temps gu ‘elles reposcront V cspril de son état contemplatif, et Le 
prépareront à à recevoir les conclusions morales de notre doctrine. 

ous parlerons ici de ce guc l'on a dit en Tout genre, et 
de ce guc l'on peut dire de plus rationnel sur la naîurce, sur 
le mode d'existence ct sur les facullés des habilants des autres 
ondes. Depuis longtemps les hommes des planètes sont autant 
de points d'inicrrogation superbement posés devant l'esprit du 
philosophe et du songeur ; depuis longtemps ils intriquent nos 
ames chercheuses, sans laisser Tomber entre nos mains la clef de 
leur mystérieuse existence ; la question, du reste, tout énigmatique 
qu'elle es, ct précisément pour cela, s'est afaché l'inlérét ou la 
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curiosité d'un grand nombre; notre devoir est donc de la traiter 
ici, ct si nous ne la résolvons pas en entier (loin de là | }, peut 
être nos paroles scrviront-clles au moins à mettre en garde des 
csprils trop faciles contre des solutions prémalurées, 

L'ardente curiosité guc développe en notre ame la recherche 
des choses cachées, et celte sorte de sympathie lointaine gui sc 
réveille en. nous quand notre pensée se transporte aux autres 
Terres de l'espace, seraient magnifiquement couronnées, en cet, 
s'il nous était permis d'entrer en relation avec les habitants de 
ces sphères inconnues, Si même on avait seulement quelques droits 
léoitimes d' espérer gu à l'aide des perfectionnements de l'optique, 
on put arriver guelguc _jour à voir de prés ces campagnes peuplées 
d'autres êtres, ces villes batics par d'autres mains, ces demeures 
abritant d'autres hommes guc ceux de notre groupe Lerrestre, ce 
serait une bien précicuse récompense pour Îles Travaux des ob— 
servaleurs ct pour les efforts des philosophes, ais, dans l'état 
actuel de nos connaissances, il serait vain cl puéril de se ber— 
cer d'un pareil espoir pour notre temps, cl nos arrière—nevcux 
devront s estimer bien heureux si les progrès de la science leur 
donnent un jour Île privilèoc de soulever le voile Wénébreux des 
distances. 

De Tout ce guc l'on a écrit sur les MOYENS POSSI bles de commu— 
niguer physiquement avec les autres Mondes ; de Tout ce guc l'on 
a imaginé on astronomic spéculative sur la nature des habitants 
de l'espace ; de Tout ce gue l'on a créé relativement aux humanilés 
planétaires, il ny a pas un mot de sérieux ct de scientifique. 4 
cela se comprend sans peinc, Lorsqu'on n'a aucune base solide 
sur laguelle on puisse appuyer scs conjectures 3 lorsqu'on n'a, 
pour les excursions capricieuses de l'imagination, guc le crrain 
mouvant du possi ble ou même du vraisemblable, on ne saurait 
construire que des chateaux fécrigues que le vent emporte avec la 
même facilité qu'on les élève, JVais, heureusement, les auteurs 
de ces sortes de Théories les apprécient ordinairement à leur juste 
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valeur, et ne Îles présentent point sous d'autres Hres guc sous 

, , , , , 1,47 A 
celui de romans, — qui mn ont de scientifique que l'idée première 
sur laguelle ils sont brodés. 

Dans son cours d'astronomie professé à l'Observatoire, (rago 
racontait, il 4 a unc vingtaine d'années, une singulière propo— 
silion d'un géomètre allemand pour entrer en correspondance 
avec les habitants de la Lune, Le plan de ce géomètre consistafl, 
comme on sc le rappelle, à envoyer dans les sleppes immenses de 
la Sibérie une commission scientifique charoéc de disposer sur le 
terrain, suivant des foures géométriques déterminées, un certain 
nombre de miroirs mélalliques réflecteurs recevant la lumière du 

‘ s û 1, , , ‘ 
soleil, ct à projeter l'image de l'astre lumineux sur le disque 
lunaire, Four peu que les Sélénites fussent intelligents, disait—il, 
ils reconnaïlraient sans pince gue ces figures géométriques ré— 
gulières ne peuvent être l'effet du hasard, mais gu elles doivent 
être produies par les habitants de la Jerre, Ée premier pas fait, 
ils aviscraient très—probablement eux-mêmes au moyen de sc 
convaincre de l'existence de ces habitants, en répondant à ces 

, : : ‘ : : ’ 4 
figures, que l'on diversificrait, ct gui pourraient faire l'office 
d'une lanouc mélaphorigue ou idéographique. Ginsi s'établirait 
entre les doux astres une communication au moyen de laguelle 
on converserait sur Toutes choses. 


a part celle idée hardic ct guelgues léoères velléfiés Tout à fait 
impardonnables de navigation aérienne on na point imaginé 
d'autre moyen physique de converser avec les Hommes des autres 
Mondes. Éest fort heureux pour l'histoire des petiles ulopics, 

/Vais, en revanche, guc de conjectures on a imaginées sur la 
population des astres, ct que d'êtres on a créés en rêve sur les 
Jerres de notre groupe solaire, depuis l'illustre ant, gui construi— 
sit, comme nous le verrons, Tout un système sur un principe 
arbitraire, jusqu'au pauvre henncquin, le triste commentateur de 
Fouricr ; depuis l'extatique Pervas y Banduro jusqu'à l'auteur 


de la Mouvelle _Térusalem | Les uns Tout abusés encore par les 


186 


Jécries de la mytholooic antigue ou par les arcanes de l'astrolopic 
judiciaire; les autres absorbés dans une idée fxe, ou renfermés 
dans un cercle de systèmes ; d'autres encore, entraînés çà ct là par 
des rêveries sans fond ct sans solidité. Que l'on édife un roman 
lunaire sur une idée philosophique, comme Île #1 jadis Éyrano 
de Bcrocrac, ou qu on se serve d'une fiction de ce genre pour 
plaider une cause juste ct utile, comme on l'a fait uelguefois, ce 
peut être unc œuvre importante, quelquefois même d'une faute 
valeur et d'une portée considérable; mais que l'on construise 
un échafaudaoc de Théorics imaginaires sur un songe creux, cela 
n'est permis gu aux Gsmodée ou aux Shéhérazade. Écs sortes de 
conceptions, néanmoins, sont guelgucfois curiouses cl dignes d'un 
certain intéret, 


dl ya des idées scientifqucs, au nombre desquelles se Trouve 
celle de la pluralité des Mondes, 9 ui offrent un côté prHoresgue 
plus rs que out autre à É imagination, et dès gu on sc 
laisse entraîner par ce penchant maladif au merveilleux, gui 
nous porte Tous vers Îles vagues régions de l'inconnu, c'est un 
premicr pas de fa dans l'entraînement de l'erreur, Aous cilerons 
quelques-unes de ces Théories imaginaires construites à propos 
d'idées scientifiques ; ; elles ouvriront histoire conjecturale des 
asserlions plus ou moins hardics quel on a émises sur Les hommes 


planétaires. Voici d abord un épisode des voyagcs d Glexandre de 
Sumbold 


Éct illustre auteur raconte dans son Cosmos (Tome i*] que 
les déterminations gégomostiques de £esbic sur la sphère terrestre, 
que celui—ci supposait pouvoir être creuse, entraïnèrent dans 
des conceptions fantastiques des esprits étrangers aux Sciences, 
On en était arrivé non—seulement à admettre l'idée de Lesbic 


comme l'expression de la réalité, mais encore à peupler d'êtres 


On Trouvera la description de ces romans, plus nombreux ct plus variés 
uv on nc serait porte à a le croire, dans notre ouvrage Les Mondes imaginaires 


ct Les Mondes réels. 
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divers celle sphère creuse, ct qui plus cs, à y faire circuler deux 
astres illuminateurs : Pluton ct Proscrpinc — noms fort bien 
appropriés à la circonstance | On avait même indigué qu'au 82° 
degré de lalilude on rencontrait une ouverlure de communication, 
gui pouvait servir aux habitants de la surface à 4 descendre. 
/Vicux que cela encore, “fumbold ct son collègue sir Pumphry 
Davy furent instamment ct publi ucment invités par le capilainc 
Symmes à entreprendre cette cxpédition ct à visiter le dessous de 
la Terre ! … Ces idées on quelques points de commun avec celles 
dont on cffrayait notre enfance, sur le Puits du diable, ouverture 
située dans Îles profondeurs d'un cratère éteint par laguelle on 
pouvafl pénétrer dans Îles enfers, 

On se rappelle à ce sujet l'ingénicuse explication du mouvc— 
ment de la Terre donnée par le moinc dont parle Éyrano. Les 
flammés des volcans ne seraient autres, dans celte Théorie, que 
le Jeu de l'enfer s'échappant par des soupiraux pratiqués au 
Hravcrs de l'écorce terrestre. Le centre de la Terre serait le foyer. 
Or, les damnés, cherchant à s'éloigner Île plus possible de ce lieu 
de orlure, voire même à s'en échapper Tout à fait, se pressent en 
foule sous la surface de la Terre, ou pour micux dire, s'accrochent 
à la croûte solide qui forme celle surface, De là, semblables aux 
écureuils, gui impriment un mouvement rolaloire à leur cagc 
mobile, en orimpant sans cesse dans son intérieur, les réprou— 
vés voient Île globe Juir éternellement sous leurs étreintes … À 
est assurément dificile de garder son séricux devant une elle 
explication du mouvement de la Terre, 


G ces créations romancsques on pourrait ajouter V'Elixir du 
Diable, du fantastique _foffmann, conte merveilleux dans lequel 
le narrateur cxposc les péripéties d'un voyagc souterrain au 
centre de la Jerre, Le voyageur Tombe un beau jour du fond 
d'un précipice dans un abime, lequel abime est l'intéricur du 
globe ferrestre, Continuant sa chute, il arrive sur la planète 
de Aâzar, monde occupant le centre de ces régions inléricures, 
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ct habité seulement par des (rbres. A raconte longuement Îles 
coutumes, les mœurs et l'état social des Cèdres majestueux, des 
Ehénes ambiticux, des yrthes élégants. ; son exil sur le premier 
satellite de celle terre inférieure, /Varlinie, habité par des singes ; 
puis son iinéraire sur les Trois autres satellites : farmonica, 
peuplé d'instruments de musique vivants, /Wezendor, gouverné 


par Eléphant X, ct Rama, où vivent des hommes assez semblables 
à nous, cle, etc. 

À est plus difficile de se Vaire guc de parler sur ce chapitre 
imlarissable, ct l'on pourrai sans peine Tenir un audiloire en 
suspens pendant plusieurs jours consécutifs st toutefois ces sortes 
d'histoires savaient assez capliver la curiosité Toujours nouvelle 
des auditeurs, On se rappelle à ce propos l'aventure du fameux 
aéronaue fans Pfaal gui, au rapport d'Edoard Poë, #t un lono 
ct intéressant voyagc aux régions lunaires, G l'aide d'un ballon 
gui réunissait la léoéreté à la solidité, ct d'un condensateur pour 
ne pas mangucr d'air respirable d'ici là, il monta en 19 _jours de 
Rotterdam à la une; écrivit Très fidèlement Toutes les phases de 
sa Traversée, les phénomènes méléorolopiques qu'il cut l'occasion 
(Arès—rarc) d'observer sur son passage, l'aspect successif de la 
Terre à différentes hauteurs, ct finalement sa grande surprise 
en arrivant chez les Sdénites hliputiens ct en observant leurs 
mœurs singulières. Ce dont on peut s'assurer par le document 
qu'un habitant de la Lune apporta le 30 février de l'an de 
grâce 1830 au bourgmestre ynheer Superbus Van Underduck, 
président du colléoc national des Moficrdamois . 

Gui ne se rappelle encore le bruit que répandit une petite 
brochure dans les derniers mois de 1836, guc l'on avait fraudu— 
leusement signée du nom de ferschel fls*° ct dans laguelle on 


racontait fort maladroitement Îles imcpties scientifiques les plus 


ge. Éctte brochure avait pour Hre : Découvertes dans la Lune faites au 
Cap de Bonne—Éspérance par _erschel fils, astronome anolafs. On n'avait 


pas cu honte non plus d'attribuer cet apocryphe à un ancien astronome de 
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grossières au sujet de la Lune D'après cet opuscule, traduit du 
journal le Aéw—Uork Gmerican, Sir John Éerschel, gui venait 
d'être envoyé en mission au cap de Bonne—Espérance pour des 
études astronomiques , aurait observé sur la Lune les spectacles les 
plus fantastiques, spectacles els, selon les propres cxpressions 
de l'auteur anonyme, que la prose la plus habile ne saurait on 
faire une description exacte, ct que l'imagination portée sur les 
ailes de la poésie pourrait à peine trouver des allégories assez 
brillantes pour les peindre | Gu sein des sites Îles plus pilo— 
resques, on voyait de sombres cavernes d' hippopotames s'élever 
sur le haut d'immenses précipices comme des remparts dans le 
ciel, ct des forêts aériennes paraissant suspendues dans |’ espace, 
De brillants amphithédtres élalaient mille rubis au soleil, des 
cascades argenées, des dentelles d'or vierge ornaïent de riches 
franges les vertes monlagnes. Des moutons aux cornes d'ivoire 
paissaient dans les plaines, des chevreuils blancs venaient boire 
aux Torrenîs, des canards (sie) nagcaient sur les lacs | Vieux que 
tout cela, les hommes de la Lune éaient de grands êtres ailés, 
de notre taille, ct dont les ailes étaient membranouses à la fa— 
çon de celles des chauves-souris ; ces hommes—oiscaux voligcaient 
par groupes de colline en colline, cîc., cle. Toutes ces merveilles 
avaient été vues à 80 mètres de distance ! Éctte mystifcation f1 
assez de bruit pour gu Crago se füt vu contraint de la répudicr 
au nom de l'Instilut, dans la séance du 2 novembre 1855. JVais 
elle portail en elle—même Île cachet de son origine : entre autres 
impossi bililés, l'auteur n'avait pas vu guc Tous les objets, animés 
ou autres, gui nous apparaftraien sur la Lune, seraient vus en 
projection, comme ce que Nous observons au bas de nous du haut 
d'une Tour élevée ou d'un ballon | 

Maloré l'intérêt du sujet, nous n'irons pas plus loin dans 


l'histoire du roman scientifique. Ces digressions s’éloionent un peu 


l'Observatoire de Paris, Son véritable auteur paraï être un Gméricain du 


nom de Locke. 


trop, en vérilé, de l'esprit de cet ouvragc; cependant, scraït-on 
bien élonné si nous disions que de out ce gue l'on a imaginé 
Jusqu'ici sur les Habitants des planètes, il ny a rien de plus 
sérieux au fond que les contes invraisemblables gui précèdent ? 
On en jugcra par l'exposé de ces Théories elles-mêmes. 

Nous commencerons par l'un des premicrs philosophes, par 
l'un de nos plus profonds penseurs, 

ke père de la philosophie allemande, Emmanuel fant, établi, 
dans son Histoire générale de la Aature, que la perfection phy- 
siguc et morale des hommes des planètes s'accroît en raison de 
l'éloignement des mondes au Soleil, Ectte loi est corroborée par 
une autre gui est loin d'être acceptable : La matière, ditil, 
dont sont formés les habitants des diverses planèles, animaux 
ct végétaux, doit être d'une nature d'autant plus légère et plus 
subiile, ct leur type d'incarnation offrir des avantages d'autant 
plus considérables, guc la distance gui sépare ces habitants du 
Soleil est plus grande, 

D après cette Théorie, Les habitants des planètes inféricures , de 
Mercure ct de Vénus, sont trop matériels pour étre raisonnables, 
ct leurs facultés intellectuelles me sont pas assez développées pour 
qu'ils aient la responsabilité de leurs acles; les habitants de la 
Terre ct de Vars sont dans un élat intermédiaire entre l'im— 
perfection ct la perfection, en lulé perpétuelle avec la Matière 
gui tend aux instincts inférieurs ct l'Esprit gui end au bien, 
at d'autant plus vraisemblable que ces deux planètes, analogues 
dans leurs conditions astronomiques 5 occupent le même rang dans 
unc région moyenne du groupe solaire; les habitants des planètes 
éloignées, de Jupiter jusqu'aux Umiles du système que l'illustre 
philosophe, anticipant sur les découvertes fulures, place au-delà 
d'Uranus, _jouisseni d'un état de perfection ct de félicité su— 
périeur; les deux vers suivants, de faller, peuvent leur être 
appliqués À 

Peut-être les astres sont-ils le séjour d'Esprits olorifés ; 
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De même qu'ici règne le vice, là—haut la verlu cst souveraine. 


Sur Îles habilants de Jupiter, fan? fai observer que les condi— 
lions d'existence dont cette planète est revêlue seraient incompa— 
bles avec l'état des habitants de la Jerre, « En ce gui concerne 
la durée du jour, dit—il, le laps de dix heures qui le constitue 
serait à pcine ce gui est nécessaire à notre repos ct à notre som— 
mil, Quand Frouverions-nous sur ce globe le temps de vagucr à 
nos affaires, de nous Habiller, de nous nourrir ? Que deviendrait 
un individu, dont les travaux demandent à être poursuivis sans 
relâche pendant un certain intervalle ? Jous ses efforts seraient 
impuissants à lui faire oblenir un résullat utile; aprés avoir 
travaillé pendant cing Heures, il sc verrait soudain interrompu 

ar une nuit d'une éoale durée, &i Jupiler, au contraire, es 
habité par des êtres plus parfaits, joignant à une organisation 
plus cxguisc, plus de souplesse ct d'activité dans la pratique de la 
vie, il est permis d'augurer guc leurs cing heures leur profitent 
autant ct même plus que douze heures de jour à notre umble 
humanilé Terrestre, » 

Éctte manière d' envisagcr la corrélaion qui existe sur Jupi- 
ler entre les conditions physiolooiques de ce monde ct la nature 
de ses habitants est sans doute scientifique, ct c'est la seule que 
puisse adopter Tout homme bon observateur, JVais il n'en est pas 
de même de la doctrine générale de fant, doctrine que plusieurs 
philosophes ont partagée, avec quelques variantes systématiques. 
Parmi les astronomes, le célèbre Bode à émis la même opinion 
dans ses Considérations sur la disposition de l'univers, D après 
son principe, la matière dont les élres doués de raison, les ani— 
maux ec les planes, sont formés, scrafl d'autant plus léoère, 
plus fine d plus sublile, ses parties en seraient d'autant micux 
coordonnées entre elles; en un mot, l'enveloppe corporelle serait 
d'autant mieux appropriée au service de l'âme, que la planète se— 
rail plus éloignée de l'astre central, Éonsidérant alors l'ensemble 


de l'univers comme un vaste système composé de systèmes mul 
Hples, Bode voit du centre aux extrémités une immense échelle 
de perfection dans les créatures organisées cl dans les êtres doués 
de raison, Les créatures placées au bas de l'échelle différent peu 
de la matière brute; celles gui occupent l'échelon le plus élevé 
approchent des êtres gui Hiennent le dernier rang dans l'ordre 
sublime des pures intelligences. 
Cette conception de l'ensemble de la création est plus sédui— 
sante que fondée ; le principe sur lequel elle repose est loin d être 
rouvé, car il ny a aucun fai d'observation gui indique unc 
telle gradaïion dans les mondes, selon lours distances respectives 
au Soleil : on serait même porté à croire que la rigueur des 
conditions extrêmes, comme le froid, l'obscurité, che, élablirait 
unc gradation opposéc ; mais on n'a là-dessus aucune base fonda 
mentale, Jl ya certes un plan ct unc unité dans la Aaturc; mais 
nous avons vu, dans nos discussions sur les causes finales, gue ce 
plan ct celle unité ne sont pas ceux guc conçoivent les hommes, 
el guc l'œuvre de la Aature s'accomplit souvent par des voics 
cachées, gui nous resteront peut—être Toujours inconnues. Du reste, 
la doctrine guc nous venons de résumer ne se base sur aucun fai 
d'observation, ct ne s'accorde en aucune façon avec les données 
astronomiques guc nous possédons sur chague planète ; elle cest 
purement imaginaire, Mature est un mot gui doit exprimer, à 
l'esprit du philosophe, l'action permanente de la orce créatrice, 
ou pour parler plus exactement, l'action permanente des voli— 
lions divines ; mais la Aälure n'est pas unc petite personne gui 
agisse suivant les régles étroites conçues par l'homme, c gui Sc 
soumelle dans ses créations à ces lois arbitraires, partielles ct 
souvent capricicuses, guc nous nous Imaginons quelquefois sur— 
prendre en lle, Ê’est ordinairement le contraire gui a lou, ct 
dans l'exemple gui nous occupe surtout, elle ne para avoir suivi 
aucune vèole de ce genre pour répandre ses dons sur les mondes 


planélaires, et de Mercure à Méplune il ny a d'autre grada-— 
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lon connuc gue celle résullant nécessairement de leurs distances 
respectives au Soleil; quan aux grandeurs, aux densilés, aux 
diverses conditions astronomiques, au nombre des satellites, cc. 
nos considérations du livre 2 ont montré qu'il n'existe aucunc 
loi de proportionnalité, Du spectacle de notre système, on ne sau— 
PIeP P 4 , 

rait donc raisonnablement inférer à une gradaïion régulière dans 
l'ordre physique, moral ct inlellecluel des humanilés planélaires, 
ct l'on ne pourrai s'appuyer sur aucune autorité scientifique 
pour avancer guc du centre du système à la périphérie, il y aft 
décroissance ou progression dans Îles facultés de l'homme. 

Si l'on en _Jugc par ce gui se passe autour de nous sur la 
Terre, les sciences siolooïques nous enscionent au contraire 

9 P 2919 19 


(sauf uclques réserves dont nous allons parler) guc les mondes 
suscepti bles de l'état le plus avancé de civilisation, ou pour micux 
dire, que les mondes habilés par un lype d'êtres supérieurs, phy— 
siguement ct moralement, sont ceux qui réunissent les conditions 
d'existence les plus favorables à l'entretien luxuriant de la wic, 
el gui sont propres à fournir à leurs Habitants la plus douce ct la 
lus lonouc carrière, Jupiter serait, dans ce cas, bien au—dessus 
d'Uranus ct de Neptune, contrairement aux idées du philosophe de 
fœnigsbero. JWais celle manière de voir doit encore garder d'im- 
porlantes réserves, S'il est possi ble que l'élat natif de la nature 
vivante soft en harmonic avec le deoré de supériorité auguel elle 
appartient, cl gue sur ces mondes le travail physique ne soit plus 
unc condition mécessaire du développement des facultés de l'âme, 
on n'est pas autorisé pour cela à conclure que les mondes les 
plus favorisés au point de vuc du bien—être ct de la tranguillité 
des créatures soient nécessairement les plus élevés moralement 
ct intellectuellement, Mulle affirmation n'est posst ble ici, ct Toute 
induction dans ceîte voice doit être prudemment conduite, £t, dans 
Tous les cas, le résultat de notre observation ct de notre raisonne— 
4 4 , A + q/ , À’ 

ment ne saurait être étendu d'une manière absolue à l'universalité 
des mondes, parce guc sa valeur s'allénue considérablement du 
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moment où nous ne prenons plus l'existence humaine Terrestre 
pour point de comparaison; et comme en réalité, les umanilés 
planélaires diférent de la nôtre dans leur nature intime, dans 
leur mode d'existence, dans leurs fonctions vitales ct dans Tout 
ce gui conshiluc leur manière d'être, on voit gue Toute affirmation 
à leur égard pêche nécessairement par la basc. 

On est tombé dans l'erreur, si ce n'est dans le ridicule, toutes 
les Jois gu on a voulu déterminer la nalure des habitants des 
autres mondes, Les uns, comme Corneille Gorippa et les Lgéoman— 
ciens, condufls par la seule rêverie ct entraînés par les caprices 
d'unc imagination sans rênes, créèrent à la surface des planètes 
des hommes dont l'existence était calguéc sur Îles mélamorphoses 
de l'antique mytholooic, comme s'il 4 avañt quelque point de 
commun entre les opérations de la Aâlure ct les déréolements 
de l'esprit humain, D'autres, à l'exemple de l'Allemand Wolf, 
appliguèrent aux habitants de notre globe les conditions respec— 
lives des planètes, ct imaginérent que les habilants de celles-ci 
n'étaient autres que Îles hommes Terrestres, modifiés dans leur 
constitution organique : c'était encore ici parler contre l'ensci— 
gnement de la Aature, gui créc sans dificullé des êtres nouveaux, 
suivant les temps, les Veux et les circonstances, D'autres on— 
core, comme le #? récemment le docteur Whewell, voient sur la 
Terre les meilleures conditions d'existence, maloré l'infériorilé 
évidente de celle—ci, ct me peuvent se résoudre à peupler les autres 
mondes que de créatures non intellioentes, productions bizarres ct 
inuliles, imaginées en verlu des mêmes principes, en comparant 
les conditions dans lesquelles vivent les êtres sur la Terre aux 
conditions des planètes sur lesquelles on transporlcrait ces êres. 


On se croirait vraiment sous l'action d'un rêve lorsqu'on 
se laisse absorber par la lecture des spéculations anciennes de 
ce genre, sur les planètes gui avaient Île malheur d'avoir une 
mauvaise réputation dans les annales de l'astrolooic judiciaire, 
Saturne surtout, le pauvre Saturne ne s'est _jamaïs relevé de 
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sa chute mythologique, depuis le jour néfaste où il fut détrôné 
par son honorable fils Jupiter ;ila Toujours en main sa faux 
désastreuse, il cst Toujours aussi vieux, sinon davanaoc, el garde 
fatalement son rôle funèbre de ministre des vengcances, On se 


so. Pour donner un exemple des opinions extraordinaires gue les anciens 
astroloques sc formaient sur les planètes, nous cilcrons, à propos de Saturne, 
quelques cxtrafls de livres d'alchimie ct de prop occule, En lisant au— 
_jourd hui ces élucubrations grolesques, on se demande si ces sortes d'écrivains 
n'ont pas voulu sc jouer du lecteur. C'est le nec plus ultra de l'absurdité, En 
voici quelques échantillons. 

L'auteur du Traité des jugements des Thèmes généthliagues émet l'idée que « 
Salurne cst Tardif en ses effets, lourd, pesant ct poudreux, très—danocreux par 
Tous ses aspecs ct regards, Î préside aux vicillards, aux péres, aux ayculs ct 
bisayeuls, aux labourours ct mendiants, aux hébricux ct faussoïeurs de métaux, 
couroïcurs, aux poliers cl à ceux gui ont de profondes pensées, Î apporte 
prisons, longues maladies et ennemis occultes. T1 fait les hommes de couleur 
moire ct safranée, les yeux Achés em Îerre, maigres, courbés, avec petits yeux 
et peu de barbe, Himides, laciturnes, superslilicux, frauduleux, avares, tristes, 
laborieux, pauvres, méprisés, malfortunez, mélancholicques, envicux, obstinés, 
solaires, cle, cc, Ci ) Entre les membres on lui aftribue l'oreille droite, 
la rate, la vessie, les os ct les dents … La dernière qualité de Saturne est 
l'hypocrisie c'est-à-dire cette qualité grimacière qui £a paraïtre au dchors 
beaucoup de religion, mais gui ne conserve rien au dedans, » 

« Saturne, dit Veyssonnier (Cstrologie véritable), lunaire en partie et 
Lerrestre de plus, sympathisant puissamment avec 9Wercure, s'insinuc aisé— 
ment par ses influences dans les lioux où l'esprit animal ct mercurial sc 
délecie (comprenez—vous À ) y csmouvant ce qu il y a de plus terrestre ct 
salé avec le séreux, qui composent les fartres, la mélancolie, la bile noire, 
de laguelle parle si need l'eschole des Pippocrates ct de Galien, E est 
pourquoi les induences de Saturne avcc Vénus et le Soleil sont danocreuses 
aux mélancholicques : cecy peut servir beaucoup à la médecine, » 

« $i Saturne, dit le comte de Boulainvillicrs (Cstrolopie Judiciaire), gue 
la divine Providence a si fort éloigné de la Terre, en éloit aussi proche gue 
la Lune, la Terre (écoutez ! } scroft Trop froide ct trop sciche, les animaux 
vivroient peu, et les hommes seroient si malicicux, gu ils ne se pourroient 
souffrir l'un l'autre .. Aous avons une preuve de celle vérité par l'exemple 
des premiers siècles, dans lesquels les hommes ne vivant que d'herbes, ce gui 
est un aliment terrestre ct Ne ils se trouvèrent si adonnés au mal, que 
Dieu fut obligé de les moycr Tous; ct, les voulant régénérer en la personne de 
Noë et de ses descendants, il leur permit de manger de la chair des animaux, 


dont l'aliment est jowial, c'est—àdire contraire à Saturne, » 


LE 
ta 
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rappelle ce gu en disait le P. Kircher au siècle de Galilée; depuis 
ce Temps—là on en à fait Tour à Tour un enfer, un baonc, un 
séjour d'horreur, une voirie inhabitable, — ou, par contrasle, un 
paradis, une région splendide, une Îerre sacrée, couronnée d'une 
blanche auréole, Le premier de ces jugements opposés vient—il de 
l'opinion facheuse de l'antiquité ct du moyen doc pour le vicux 
Saturne ? nous ne savons ; mais l'extatique Kircher cÙ ses émules 
ne sont pas les seuls gui aient tenu un lanoaoc, aussi défavorable, 
ct d'autres auteurs, bien supérieurs à ceux—ci em science ct en 
philosophie, ont émis des opinions analogues. 

Nous rapporterons notamment la description que donne Victor 
_fugo sur le même monde 76 doit-on voir sous Îles strophes 
suivantes guc le _jeu d'une imagination créatrice prenant pour 
hochet « quelque chose de micux que les pyramides ? »” 


« Saturne, sphère énorme, aslre aux aspects funèbres ! 
Baonc du ciel | prison dont le soupirail lui | 


Monde en proie à la brume, aux souffles, aux Ténèbres 


Enfer fait d hiver ct de nuit | 


Son atmosphère folle en zones lorlucuses ; 

Deux anncaux flamboyants, lournant avec fureur, 
Font, dans son ciel d'airain, deux arches monsirucuses 
D'où Tombe une élernelle ct profonde terreur. 


Ginsi qu'une araignée au centre de sa Toile, 

À ent sept lunes d'or qu'il le à ses essieux ; 

Pour lui, notre soleil, gui n'est plus qu'une éoile, 
Se perd, sinistre, au fond des cieux. 


Les autres univers, l'entrevoyant dans l'ombre, 


« De Tous Îles licux, dit le fameux Corneille Gorippa, ceux gu sont puants, 
Kénébreux, souterrains, tristes, pieux ct funesles, comme Îles cimetières, les 
büchers, les habitations abandonnées, les vicilles masures, les lieux obscurs ct 
horribles, les antres solaires, les cavernes, les puis, … répondent à Saturne, 
et outre cela, les piscines, les élanos, Îles marais ct autres de celle sorte, » 

Étc … cle. Ceux gui sont curieux de ces sorîes de raisonnements géomanciens, 
sélénomanciens, Âronomanciens, cosmomanciens ct autres, pourront consulier 
les Euriosilés des sciences occulles, où le bibliophile Jacob a résumé les éléments 
divers de ces sciences occulles, heureusement disparues. 
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Sc sont épouvantés de ce go hideux ; 
Tremblants, ils l'ont peuplé de chimères sans nombre, 
En le voyant crrer, formidable, autour d'eux, » 


Nous ne chercherons pas ici de quel côté est la vérité, de ceux 
gui considèrent Saturne comme un monde aride ct inhospilalier, 
ou de ceux gui voient en lui un séjour de bonheur et de prospérité : 
il ya cependant de bonnes raisons pour lui donner un rang 
supérieur à celui de la Terre. 

JVais ne guitlons pas cet astre extraordinaire sans pe 
ter l'opinion d'un disciple de Fourier, gui s ‘est adonné à des 
spéculations analogues sur la plupart des mondes planétaires, 

es idées, ccriles sous la forme d'une lettre à une sœur, on 
Ces idées, écri l d'une lettre à î 
fañ guel uc bruit dans Île Temps, prônées comme elles Île furent 
par LÉ Almanach phalansiérien, a Élles indiquent, du reste, dans ce 
gu ‘elles ont de positif, f apparence réelle de l'univers de Saturne 
pour ses habilants. 


« Êes anncaux procurent un automne frais aux zoncs égua— 
loriales de la planète, Éct aulomne cst une saison où le femps 
est couvert, savoir : au milieu du _jour pour les pays gui son 
prés d'un de bords de l'ombre : ‘ le soir ct le matin pour ceux 
gui sont vers le bord opposé de l'ombre; ë tout Îe jour pour les 
autres : mais ce n est pas la nuit, ct la grande épaissour de l'at- 
mosphère suffi pour conserver res ces régions une lempérature 
douce, Ën outre, l'ombre des anncaux doit modifier profondément 
le sy stème des vents alizés de la planète, en faisant descendre, dès 
celle latitude, des hautes régions dans les plus basses, les colonnes 
d'air échauffécs dans la zonc gui a actucllement le soleil d' aplomb, 

‘ 4 ’ f à ” 
Quant aux anneaux, les habitants de 'anncau intérieur doivent 
jouir d'un singulier spectacle lorsqu'fls viennent sc placer sur la 
parie de leur résidence gui regarde la planète : ils votent celle—ci 
comme un immense globe immobile au zénith, remplissant le ciel 


ai. Voy. l'intéressant ouvrage de fenri Lecouluricr, Fanorama des Mondes, 
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jusqu'à un icrs environ de la distance angulaire entre le zénith 
et Île plan horizontal; en même temps l'horizon réel de l'an 
neau doit leur offrir, vers le sud ct vers le nord, des dépressions 
notables, ct, au contraire, vers l'est ct vers l'oucst, ils doivent 
voir leur anncau s'élever comme deux montagnes gui vont sc 
perdre derrière le olobe de la planète. En marchant vers le plat 
de l'anneau, ils voient ces deux montagnes lointaines s'incliner 
vers le sud ou vers le nord, jusau à ce gu elles disparaissent 
sous le plan horizontal, gui alors cache la moflié du disque de la 
planète, 

“ On pourrait imaginer des correspondances iéléoraphiques 
entre les habitants des anneaux ct ceux de la planète, d'où il 
résullcrait une utilité considérable, Mais, de peur gu on nous 
accuse d' imagination, nous nous bornerons à mentionner un ser— 
vice singulicr guc les anneaux de Saturne ont di rendre aux 
habitants de la planète : c'est de leur avoir enscigné de bonne 
heure la rondeur ps leur olobc. En effet, coux gui ont actucllement 
la saison d'été voient chaque _jour l'ombre de la planète sur Île 
plan de l'anneau, Êest ainsi, madame, ajoute Île cosmosophe, guc 
si vous voulez sans embarras voir comment vos chevoux son 
arrangés derrière votre lle, vous savez vous placer à peu près 
de profil entre une lampe cl un mur, sur lequel vous regardez 
du coin de l'œil La silhouctte de votre 1%. Jous autres, gens 
de la Terre, nous pouvons aussi bien guc ceux de Saturne, voir 
l'ombre de notre globe, ct reconnaître, sans autre embarras, guc 
la Terre est ronde; mais ce guc les Saturniens voient Tous les 
soirs ct Tous les malins, nous ne le voyons gu aux éclipses de 
lune, » 

Des philosophes ne sc sont pas contentés de déterminer d'ici 
le spectacle de la nature pour les habitants des autres mondes, 
— cote détermination peut être jusqu'à un certain point basée 
sur des données scientifiques, — mais ils ont encore Lenté de 
trouver le mode d'existence, le degré de civilisation, voire même 
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la grandeur de ces hommes inconnus, Cu commencement du siècle 
dernier, Ehristian Wolf donna à un pouce près la faille des 
habilants de Jupiter. Si l'on est curicux de connaître la méthode 
qu'il a suivic pour arriver à ce résulla, la voici : 

< On enseigne on optique, dit-il, guc la rétine de l'œil est 
dilatée par une lumière faible et contractée par une lumière 
intense, La lumière du Soleil dant beaucoup moins forte pour 
Les habitants de Jupiler gue pour nous en raison de leur plus 
grand éloignement de cet astre, il s'ensuit gue ces hommes ont 
la rétine beaucoup plus laroc ct plus dilatée que la nôtre, Or, 
on observe guc la rétine est constamment en proportion avec le 
globe de l'œil, et l'œil avec le reste du corps, de sorte que plus 
la rétine est développée chez un animal, plus son œil cst .9ros 
el plus aussi son corps est grand, Four déterminer la grandeur 
des habitants de Tupiler, 11 faut considérer que la distance de 
Jupiter au Soleil est à la distance de la Terre comme vingt 
six est à cing, et gue, par conséquent, la lumière du $oleïl, par 
rapport à Jupiter, est à cote lumière par rapport à la Terre, en 
raison double de cing à vinot—six, D'un autre côté, l'expérience 
nous enscignc guc la dilatation de la rétine cst Toujours plus 
gue proportionnelle à l'accroissement d'intensité de la lumière; 
autrement un corps placé à une grande distance paraïtrait aussi 
nettement limité qu un autre placé plus près, Le diamètre de la 
rétine des habilanîs de Jupiler est donc au diamètre de la nôtre 
en proportion plus grande que cing à vingt-six, Supposons—le 
de dix à vingt-six, ou de cing à treize, La hauteur ordinaire des 
habitants de la Terre étant de cing picds quatre pouces environ, on 
en conclut que la hauteur commune des habitants de Jupiler doit 
être de gualorze pieds deux Tiers, Éclle taille, ajoute bénévolement 
l'inventeur, élait à peu près celle de Oo, roi de Bazan, dont le 
li, au rapport de Moïse, était lono de neuf coudées ct laroc de 
quatre, » 


Que répondrail Wolf aujourd hui si on l'invitait à appliquer 
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ses principes à la planète Ne plunc, gui reçoit neuf cents fois 
moins de lumière guc nous ? Ecte Théorie bizarre n'a, du reste, 
aucun fondement physiologique ; ; sans parler de l'erreur de Wolf 
gui attribue à la rétine elle—même sa contraction ct sa dila— 
lation apparentes, Tandis gue ces mouvements appartiennent en 
réalité à la cloison diaphragmatique de la membrane choroide, à 
l'iris, chacun peut observer, contrairement à son hypothèse, guc 
la pupille est loin d'être Toujours en rapport avec la grandeur 
de 1 orbite, et celle—ci avec le reste du corps. On se rappelle guc 
Bot, à son cours de physique de la Sorbonne, racontait souvent 
qu a son voyagc à l'ile de Formentcra avec Grago, en 1808, il 
trouva par la sonde, à un Ailomètre de profondeur dans la mer, 
des raies dont Îles Yeux élaient d'une _9Tosseur monsirucuse ct 
démesuréc; ces yeux étaient protégés par deux os d'une grande 
dureté, G l'aide de ces organcs, les raies on question vivaient au 
fond de la mer, ct trouvaient leurs conditions d'existence malgré 
la nuit épaisse de l'Océan; mais leur Taule n'avait subi aucune 
modification, Jout autour de nous, du reste, les choses se passent 
autrement que dans la Théorie du philosophe allemand, Aous sa— 
vons guc Le hi bou a l'œil plus gros en proportion que celui de 
V homme ; j que la taupe a l'œil plus petit guc l'abeille: que la 
baleine ct 1 éléphant on? de très—potits YCUX, relativement à leur 


Haille, ct. 

Joules ces Théories, on le voit, pèchent par leur base, ZWaloré 
le retentissement qu'elles ont eu et le nombre de leurs adepies, 
celles plus récentes du célèbre Fourier paraissent malheureusement 
pouvoir être assimilées aux précédentes, Pour lui, les espèces vi— 
vanes (jumainc, animales ou végétales) gui habilent les différents 
globes, sont le résultat de la fécondation des planètes ; car, au dire 
du philosophe, les planètes sont des êtres amimés cl passionnés, 
qui sont androgynes ct se fécondent mutuellement, par des cor 
dons aromaux échappés de leurs pôles magnétiques, Les produits 


de ces fécondations sont les premicrs parents de chague humanilé, 


suivant les mondes, comme Îles premicrs couples de chague espêce, 
Tant animale gue végétale. Chague planète possédant une âme, des 
qualités ct des passions d'un caractère propre, il s'ensuit gue 
la population de chague planète est en rapport avec ce caractère, 
L'homme est loin d'être supérieur au monde qu'il habite; au 
contraire, c est l'âme de ce monde gui domine celle de l'homme, 
qui établit un lien entre lui ct le Éréateur, gui agit par sa vo— 
lonté propre, menant son fumanité par les voics qu “elle a choisies. 
8? les mondes forment ainsi une hiérarchie céleste, suivant les 
groupes ou les unrvers dont ils sont membres ; et celte hiérarchie 
forme ce guc Fourier lui-même appelle les binivers, les trini— 
vers, les guatrinivers, les guinhinivers, ec. Les planètes vivent 
et meurent comme les autres êtres ; au décès de notre planète son 
âme entraînera loules les âmes Humaines ct les élèvera avec clle 
pour recommencer une nouvelle carrière sur un autre olobe neuf, 
sur unc comète, par exemple, qui sera fmplanée cl concentrée 
(crmes phalanstériens), | L'homme, guels que soient son génic cl 
sa grandeur, ne peut progresser individuellement que suivant la 
marche de l'humanité à laguelle il appartient; il ne pout s'élever 
ct habiter d'autres terres qu après le décès de sa planète .. Fourier 
va un peu loin dans ses spéculations; il crre souvent dans un 
monde purement imaginaire, Ce qu'il ya de plus étrange, c'est 
gue ses disciples n'ont pas craint d'aller plus loin encore dans 
ces contrées perdues. À en est gui prétendent aujourd ui guc 
l'humanrté de Saturne est Très—avancée, guc nous on avons unc 
preuve par l'auréole resplendissante gui brille autour de cet astre, 
ct que notre olobc lui-même prendra une couronne semblable, en 
signe de réjouissance, quand son jumanilé aura aflcint sa période 
d'harmonie. 

On voit combien Fourier s'est laissé éoarer par une fausse 
analooie, en élendant au rêgne de l'esprit des lois du règne ma— 
léricl, Qui nous dit qu'il ny a pas deux ordres de créations 
complètement distincts, deux mondes radicalement séparés dans 
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leur base? Sa doctrine, admirable en ce gui sc raflache à la 
solidarité humaine, a dévoyé comme celle de 2, Pierre Écroux, 
qui restreint à la Terre les cxislences successives de l'âme, Îs ont 
été trop hardis d'un côk, trop limides de l'autre; trop hardis, 
en s'avançant si loin dans l’ arbiraire, dans le conjectural, en 
prenant l'utopie pour le propres ; ; Trop limides, car la solidarité 
humaine ferrestre n'est qu'une partic de la vérité, Qui guc nous 
soyons sur la Jerre, à guclouc degré de l'échelle guc nous soyons 
placés, chacun de nous a sa personnalité distincte; l'humanrié 
à laguelle nous appartenons est un ramcau de l'arbre immense; 
le monde que nous habilons est une slation de l'archipel infini, 
cl nous marchons Tous, dans la solidarité universelle, vers une 
perfection infnic. 

Nous ne saurions semblablement épouser les idées qu un des— 
cendant de Fourier # à émises sur |’ origine des êtres planétaires, 
L'analogic est une excellente méthode pour procéder du connu 
à l'inconnu; mais l'analooic passionnelle ne nous parafl as 
avoir Toute l'importance que cet auteur lui aftribuc, Sans doute, 
la loi qui régft le monde, l'attraction, pourrait être surnommée 
l'Cmour des corps, de même que la loi qui régit les dmes pourrait 
étre appelée l'Araction des âmes ; sans doute, le deoré d'activité 
de Toute créature est conslilué par la Bassion, ct à la riqucur 
on pourrait étendre cette expression au rêgnc inorganigue et dire 
gue l'éfinité moléculaire est encore de l'amour, de la passion, 
ais ce m'est pas en ce sens mélaphorigue que les partisans 
de cette Théorie entendent le mot passion : pour eux fl n'y a 
pas de monde orne Tout est animé d'un cspril individuel, 
tout pense, Tout cst passionné, depuis le grain de sable jusqu’ au 
Soleil. Voilà où nous paraït être l'erreur : mous avouons que 
l'hypothèse du caillou pensif ne nous Touche quère, ct nous pro— 
Jessons la doctrine opposée, sans Tenir compile de ces paroles de 
l'auteur en question : & (du Bureau des Lonoïtudes on na pas 


o2. OV, Joussencl, 


203 


l'habitude de _Jugcr les astres à leurs fruits ; ; L passion est le 
prineipe du mouvement pivolal de la mécanique céleste, ct ceux 
gui l'ont supprimés sont des vandales gui n'ont rien compris à 
la science, » Le même Théoricien à posé les aphorismes suivants, 
dans son traité de science passionnelle; (si mous nous élendons 
un pou sur ce sujet, c est parce que ces allégations singulières me 
sont pas soutenues par un seul, mais bien par une école entière), 

— Le suprême bonheur des astres, comme celui de Tous Îles 
êtres animés, est de produire ct de manifester leur puissance 
créatrice; cl sans ce besoin impérioux de créer cl d'aimer, les 
mondes finiraient, 

— Les planètes, gui sont des êtres supérieurs à l'homme, sont 
androgynes, c'est-à-dire gu elles ont la facullé de créer par 
la simple fusion de leurs propres aromes, Élles ont de grands 
devoirs à remplir, comme citoyennes d'un tourbillon d'abord, 
comme mères de famille ensuite, 

— Chague création aslrale sc résume dans un type, dans un 
être pivolai, ct être pivotai cst l'homme pour la planète Terre, 
— (lors, pour Tout savoir, il nous suit d'étudier l'homme. 

Voici quelques idées moins compréhensi bles encore sur la pro— 
venance des êtres. D'après la Théorie de Fourier, la fécondation 
des ocrmes contenus dans le sein de chague planète s'opère par 
une communication d'arômes avec les autres planètes, au moyen 
des cordons aromaux, dont chaque astre est pourvu, (insi, si 
l'on demande le Wire aromal d'un être quelconque, par exemple 
du cheval, on répond que c ‘est un être fer, aristocratique, pas— 
sionné pour les combats ct la chasse; que l'on devine à ces traits 
l'emblème du gentilhomme, ct de l'ambiticux aéré de oloire ct 
d'honncurs ; gu #1 doit être classé d'autorité parmi les produc— 
lions du clavier de Saturne, < Le cheval émane des plus purs 
aromes de la planète cardinale d'Cmbition, de ce globe orgucilleux 
qui marche accompagné d'un corlèoc de sept satellites ct gui posc 
dans le ciel comme un portrait de Van Dyck ; de Saturne, dont 
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on devincrait le caraclère martial, rien qu'à sa fère lournure 
ct à la couleur ambitieuse de la double écharpe dont il aiîme à 
ccindre ses flancs, Tout cst flamboyant, éclatant, bruyant ct voyant 
dans cet astre qui chérit l'apparat comme le cheval de sang. » — 
On voit que les opinions différent sur la planète Saturne, 

Saturne est (dans ce même système) la planète cardinale d'm- 
bition ; il parfume de tulipe ct de Us, dit-on, Tupier est la pla— 
nête cardinale de Familisme, moins riche que la Terre en arome ; 
il parfume de Jonguille ct de narcisse. Jars est un horrible 
bagne : ce gu on lui doit de types odieux, venimeux, hideux el 
repoussants ne se calcule pas, Uranus est la planète cardinale 
d'Émour : elle était réservoir naturel de fours bloucs, mais la 
Terre avait des Théories morales contre l'Cmour, ct par punilion, 
Uranus a donné des propriétés pharmaceutiques aux fleurs bloucs 
de la Terre, au lieu de parfums d'amour. Quant à Æéplune, il 
parfume de … caporal : c'est la planète originaire du Tabac, « de 
ce narcoligue abrulissant gui vous fai respirer par la bouche el 
manger par Le nez, cc. » 

Voilà ce gue dit un fouriériste, Un autre, gui est mort dans 
de bien tristes conditions, 3 a émis des idées semblables dans un 
chapitre d'astronomie passionnelle, rédigé à propos de l'âme de 
la Terre, On comprend guc cel homme af pu écrire de la sorte; 
mais on sc demande comment des écrivains d'une certaine valeur 
philosophique ont pu parlaocr des opinions pareilles à celles guc 
nous venons de rapporter. 

On a, fort heureusement, peu écrit sur ce chapitre-la. Dans le 
champ des pures conjeclures, les spéculateurs les plus audacieux 
s'arrêtent ordinairement à un certain point, où ils sont élonnés 
de se rencontrer cux—mêmes ct de ne voir autour d'eux que le vide 
et la solitude ; il en est peu gui s'enveloppent aveuglément dans 
leur système, pour ne rien distinguer au—delà, ct voir oujours ce 
système devant oux comme une réalité effective ; mais ces derniers 
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sont à craindre, ct leur nombre relativement restreint n'est pas 
si petit gu on pense. Sous un point de vuc moins hardi, c gui 
se base du moins sur un semblant d'observation, des écrivains 
renommés sc sont plu à examiner les autres mondes relaivement 
au nôtre, ct à chercher, d'après l'aspect qu ils nous présentent, 
quelle apparence ils doivent offrir à leurs habiants. Nous allons 
voir que ces auteurs, comme les précédents, sont encore à côté de 
la vérité. Les premicrs sont allés trop loin dans l'arbitraire ct 
se sont engagés dans d'insoutenables systèmes ; les seconds sont 
restés Trop près de la Terre, c lorsqu'ils croyaient voir d'autres 
mondes, ls n ont vu que la Terre clle—même, vaguement réfléchie 
dans le miroir de leur pensée, 

L'une des plus poétiques descriptions guc nous ayons dans 
ce genre est celle de la planète Vénus, que l'auteur de Gaul ct 
Viroinie nous a donnée dans ses harmontes de la Mature, Êe sera 
le premier exemple de la vérité de ce guc nous venons d'avancer. 

Vénus, dit Bernardin de Saint-Pierre, doit re parseméc 
d'îles, gui portent chacune des pics cing ou six Jois plus élevés 
que celui de Jénériffe, es cascades brillantes gui en découlent ar— 
rosen? leurs flancs couverls de verdure ct viennent les rafraichir. 
Ses mers doivent offrir à la fois le plus magnifique ct le plus 
délicieux des spectacles, Supposez les glaciers de la Suisse, avec 
leurs Torrents, leurs lacs, lours prairies ct leurs sapins, au scin 
de la mer du Sud; Joignez à leurs flancs les collines du bord de la 
Loire couronnées de vignes ct de Toutes sortes d'arbres fruitiers ; 
ajoutez à leurs bases les rivages des Molugues plantés de bocagcs 
où sont suspendues les bamancs, les muscades, les oirofles, dont 
les doux parfums sont transportés par les venis; les colibris, 
les Tourterelles et les brillants oiscaux de Java, dont Îles chants 
ct les doux murmures sont répélés par les échos. Figurez—vous 
leurs grèves ombragées de cocoticrs, parsemécs d'huitres perlières 
ct d'ambre oris; Îles madrépores de l'océan Jndien, les coraux 
de la Védilerrance croissant par un élé perpétuel, à la hauteur 
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des plus grands arbres, au sein des mors gui les baionent, s de 
vant au-dessus des fois par des reflux de vinol-cing jours, ct 
mariant leurs couleurs écarlaîes ct purpurines à la verdure des 
, , , s 
palmiers; et enfin des courants d'eau ransparenîe qui reflètent 
ces monlagncs, ces forêts, ces oiseaux, ct vont c? viennent d'ile 
en île par des reflux de douze jours ct des reflux de douze nuiîs, 
vous n'aurez gu'unc Jai ble idée des paysagcs de Vénus, Le Soleil 
s'élevant, au solslice, au—dessus de son éguaeur, de plus de 21 
dorés, le pôle qu'il éclaire doit jouir d'une température beau— 
CHERS y P 
coup plus agréable que celle de nos plus doux printemps. Quoique 
les lonoucs nuits de cette planète ne soient pas éclairées par des 
unes, /Vercure, par son éclat et son voisinage, et la Jerre, par 
lunes, TV 5 P lat et 90, ct la Terre, 
sa grandeur, lui Hiennent lieu de doux lunes. Scs habilants, d'une 
faille semblable à la notre, puisqu'ils habilent une planète de 
même diamètre, mais sous une zonc céleste plus forlunée, doivent 
donner Tout leur Temps aux amours | |) Les uns, faisant païtre 
Fr ; A 
des troupcaux sur les croupes des montagnes, mènent la vic des 
berocrs; Îles autres, sur les rivaocs de leurs îles fécondes, sc 
Cr , M ; 
livrent à la danse, aux feslins, s’égayent par des chansons, ou 
9 Re P 7 
se disputent des prix à la nage, comme les heureux insulaires de 
Jai. » 
Nous désirons de Tout notre cœur guc les habitants de Vénus 


mènent la vic aussi _joyeusement que le représente Bernardin de 
Saint-Pierre ; mais il 4 a lieu de croire qu'il n'en cest pas ainsi, 
ct sans aller jusau à l'opinion de Fontenelle, gui prétendait gue si 
Vénus nous paraït belle de loin, c est parce qu elle est fort afreuse 
P ; PACS 
de prés, nous ferons observer que les conditions astronomiques 
de celte planète ne sont pas aussi favorables guc le suppose 
; f 5 , y 4? 
notre poétique narrateur, S'il arrive qu'en € l'un des deux 
hémisphères de ce monde cest plus échaufé que l'autre par des 
rayons solaires plus directs, il arrive par la même raison guc 
l'autre hémisphère est plus froid ct donne à ses habitants unc 


Température peu aoréable, On a pu remaraucr, du reste, qu une 
F pr P JET) sg 
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main scientifique aurait beaucoup à retoucher au Tableau précédent 
pour Le rapprocher un peu de cc gue pourrai être la réalité; 
mais la remarque la plus importante à faire, parce gu elle est 
la plus générale, c'est de considérer combien celte description est 
terrestre, ct par conséquent éloignée de ce que devrait être tout 
essai d études planétaires. Nous Île disions Tout à l'heure : c'est le 
reproche commun à adresser à Tous ceux gui on? traflé la question 
des hommes des planètes, Éclui qu'on aurait pu s'allendre à voir 
le plus éloigné des idées terrestres, le myslique Swcdenboro, n'est 
pas à l'abri de ce reproche. Ouvrons à la première page venuc 
son livre sur les terres du ciel, ct lisons : 

Sur une première Terre dans le monde astral, « T4 vis plu 
sieurs prairics, ct des forêts avec des arbres couveris de feuilles ; 
puis des brebis garnies de laine, Te vis ensuile quelques habitants 
gui étaient d'une basse condition, vêtus à peu près comme les pay— 
sans en Europe. Te vis aussi un homme avec sa femme 3 celle—ci 
me paru d'une belle stature ct d'un maintien décent: l'homme 
parcillement j Mais, ce gui m'éonna, il marchait d'un air de 
grandeur ct d'un pas presque fastucux, Tandis que la femme 
au contraire avait unc démarche humble : il me fut dif par Îes 
anges que Telle est la coutume de cette terre, ct que les hommes gui 
sont Îcls sont aimés, parce que malgré cela ils sont bons. À me 
fut encore di qu'il ne leur était pas permis d'avoir plusieurs 
épouses, parce que cela est contre les lois, £a femme que J avais 
vuc avait devant la poitrine un large vêtement derrière lequel 
elle pouvañl se cacher ; il élait fait de manière gu elle pouvait 4 

asser ses bras, s'en servir ct marcher ainsi; fl pouvait aussi 
servir de vêtement à l'homme … * Ouivent d'autres détails. 

Sur une guatrième lerre du monde astral, il y a des hommes 
vêlus ct des hommes non vêlus, < Un jour qu'un cspril gui avait 
dé prélat el prédicateur sur notre Terre lait chez les hommes 
vêtus, il apparut unc femme d'une foure cxtrémement jolic, 


vêtue d'un habillement simple ; Sa unique pendait décemment 


208 


par derrière, cl ses bras élaient couverts; elle avait une très— 
belle coifure dans la forme d'une guirlande de fleurs. Éct esprit 
ayant vu celle jeune Alle en fut Très—charmé, 11 lui parla ct lui 
rit la main; mais comme elle aperçu que c'était un esprit, 
et qu'il n'était point de sa terre, elle s'éloigna de lui, Ensure 
il se présenta à lui, sur la drole, plusieurs autres femmes gui 
faisaient paire des brebis ct des agncaux, gu elles conduisaient 
alors à un abrouvoir, où l'eau ait amenée d'un lac au moyen 
d'une tranchée; clles éaient parcillement vêlucs, ct lemaient à 
la main une houlette (sic) avec laguelle elles menaient boire les 
brebis, Te vis aussi la face des femmes : elles élaient rondes et 
belles, Les visages des hommes Élaient couleur ordinaire de chair, 
comme ici, mais avec celle différence, que la partie inférieure, à 
la place de la barbe, élait noire, et que le nez était plutot couleur 
de ncigc que de chair mu ? 
N'en déplaise à AMV, Îles swcdenboroiens, il nous semble 
ue les visions de leur illustre apôtre sont purement subjectives 
ct tout à fait imaginaires ; qu'il ny a là, fout au plus, qu un 
symbole, ct que les êtres qu fl a dépcinis n'ont Jamais existé gue 
ns son cerveau, intérieurement illuminé par sa foi ardente, 
est improbable au plus haut degré que notre monde terrestre soit 
identiguement reproduit sur un ou plusieurs mondes de l'espace : 
en a déjà vu, ct l'on verra par la suile quelles conditions s'y 
opposent ; à quan à ses contes, ce sont vraiment des conîcs, 
Jous ceux gui ont voulu définir la nature des habitants des 
Terres du ciel les ont semblablement représentés comme des 
hommes de notre Terre; Tous ceux gui ont Tenté de décrire des 
nalures étrangères à la nôtre les ont considérées comme la re— 
production de celle gui nous entoure en notre patrie, fuygens 
lui-même, l'astronome fuygens, dont les travaux et les décou— 
vertes illustrèrent le orand siècle auguel om a donné le nom 
du monarque de Versailles, Île savant fuyoens, disons—nous, s'est 
laissé lui-même éparcr dans de vaines congectures en croyant voir 


sur les autres mondes des créations identiques à celles qui existent 
dans celui-ci. Four lui, les végétaux ct les animaux < croissent 
ct se muliplient comme sur la Jerre, » Four lui, < les hommes 
gui habient les planètes ont le même esprit et le même corps que 
ceux gui habitent la Terre; leurs sens sont semblables aux nôtres, 
en même nombre cl servant aux mêmes usagcs; les animaux des 
planèles sont de même espèce, ct aussi de même Taille que les 
animaux de notre monde; les hommes ont une slalure ct une 
taille semblables à la nôtre, afn de pouvoir vagucr aux mêmes 
travaux, des mains comme les nôtres afin de pouvoir construire 
leurs instruments de mathématiques et leurs objets d'industrie ; 
ils ont la même disposition du corps, car notre organisation 
est la préférable; des vêtements leur sont semblablement néces— 
saires ; Le commerce, la guerre, les besoins divers ct les passions 
de l'homme se trouvent là comme ici; les habitants des planètes 
se bâtissent des demeures par une architecture analoouc à la nôtre, 
ils connaissent la marine, les rèoles de la géométrie, les Théo— 
rêmes de la mathématique, les lois de la musique, culivent les 
beaux—arts, — em un mot, sont la reproduction fdèle de l'état de 
l'humanrté lerrestre, » 

Telle est en résumé la croyance d'fuygens. Nous l'avons dit 
dans notre étude historique, cet astronome est l'un des plus sa— 
vants ct l'un des plus séricux aulcurs gui aient écrit sur le sujet 
guc nous venons Traiter aujourd ui ; nous avons exprimé notre 
grande estime pour ses œuvres; mais, maloré Toute notre admi— 
ralion, nous me sommes plus au Temps où la parole du maïtre 
était indiscutable, ct nous nous permettrons d'avoucr que le sa— 
van? écrivain nous paraît avoir suivi la pente où un si grand 
nombre avaient déjà olissé, ct s'être profondément trompé dans 
son exposition de la Théorie du Uonde. 

Or, et il est important de le remarquer, celte fausse manière 
de voir ne doit pas être impuléc à chague Théoricien en particulier ; 


il faut savoir, au contraire, gu elle dépend d'un lat général de 
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notre âme, gui rapporte falalement Tout à soi, el guc la vision 
intime de notre esprit s'opère de elle manière, guc nous ne 
saurions interpréter autrement le spectacle du monde cxléricur, 
ni émettre d'autres idées, sans un grand effort de notre volonté 
propre sur notre mode habituel d'envisager les œuvres de la 
nature. 

Xénophanc avafl raison : l'anthropomorphisme est inhérent à 
notre constitution mentale, cl, à notre insu même, nous créons 
tout à notre imagc ct à notre ressemblance, Dieu même, l'Etre 
infini que l'éréopagc avait déclaré inconnaïssable, ne paraît à 
l'œil de notre âme qu'à travers le prisme Trompeur de notre 
personnalité humaine. 

Les Védas ensc{onaient qu à l'origine des choses, le orand 
Esprit demanda aux âmes gu il venait de créer quels corps elles 
préféreraient, et que ces dmes, après avoir passé en revue fous les 
êtres, adoplèrent le corps humain comme reflétant la plus belle 
des formes, Le Gvre des Védas est le plus ancien des livres de 
cosmogonic religieuse ; depuis celle aniguilé lointaine, l'opinion 
n'a pas changé sur la supériorité du corps fumain. 

Les plus umbles d'entre les hommes ne doutent pas qu ils 
ne soient Île chef-d œuvre de la création, les rois de l'univers ; c 
lorsque l'esprit religieux, sondant la distance gui nous séparc du 
Très—haut, plaça sur les gradins de celle distance une hiérarchie 
d'êtres supérieurs, anges ou saints, fl me put trouver de forme 
plus belle ct plus digne de ces inelligences que notre forme 
humaine divinisée, Nous avons Tout umanisé, et il n'est pas 
jusqu aux objets extérieurs les plus étrangers, le Soleil ctla Lune, 
par exemple, gui n'aient subi l'influence de cle prédisposition 
générale, ct n'aient lé représentés sous unc fourc Humaine. 

Éependant le résullat de nos Audes, l'ensemble de nos connais— 
sances, ne vient pas confirmer ce _jugement, ui na d'autre 
fondement que l'illusion de nos sens ct cette petite dose de vanilé 


guc chacun apport en venant au monde, Au contraire, on peut 
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poser en principe guc, pour Jugcr sainement de la nalure des 
choses, il importe avan? tout de ne plus nous prendre pour point 
de comparaison, de ne plus envisager les objets dans la valeur 
relative qui leur appartient vis—à-—vis de nous, mais d'essayer 
de les connaître dans leur valeur absolue, C'est là un principe 
dont il faut apprécier l'importance, el guc l'on doit appliquer 
surtout dans les études de l'ordre de celles guc nous considérons 
ict, 

Les plus sagcs donc parmi ceux gui Éudièrent cette question 
mystérieuse de l'habitation des globes célestes furent ceux gui, 
à l'exemple de Lambert dans ses savantes £ctres cosmolopiques, 
reconnurent l'impossi bilité où nous sommes d'émettre des conjec— 
lures plausi bles sur la forme des habitants des autres mondes, 
el gui, dociles aux leçons de la AGture, comprirent que la Jorce 
vivifcarice dont l'influence #7 ocrmer les générations spontanées 
à l'origine des êtres, agit on tous lieux suivant les éléments variés 
inhérents à chacun des mondes. 

On peut afirmer que Tout homme, quel qu'il soit, gui prétend 
séricusement définir l’humanilé d'une autre crre, caractériser ses 
conditions d'existence, faire connaître son état physique, intel 
lecluel ou moral, expliquer sa nalure ct sa manière d'être; on 
peut afirmer, disons—nous, que tout homme gui émet de pareilles 
prétentions est dans l'erreur la plus vaine, Gulant nous pro— 
clamons avec la certitude d'une conviction inébranlable la vérité 
de la pluralité des ZMondes, autant nous répudions le fflre de 
colonisateur de planètes, Et nous soutenons guc, dans l'état actuel 
de nos connaissances, il est impossi ble de trouver la solution du 

roblème, # 


Notre étude pysiolooique a montré combien Îles productions 


œ. À état de nos connaissances a fai un progrès immense ce? inattendu 
depuis la première édition de cet ouvrage (1862), orûce à l'analyse spectrale 
des planètes et au perfectionnement des instruments d' opligue d'une part, et 
d'autre part grâce aux conquêtes réalisées dans la chimic organique et dans la 


physiolooie générale, L'ouvrage que nous venons de publier, les Jerres du Eicl, 
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de la Aâture ici—bas sont en corrélation avec l'état de la Terre, 
combien les êtres divers gui habitent ce monde sont en harmonie 
avec les milieux dans lesquels ils vivent, ct les exemples n'ont 
pas mangué pour dablir l'incontestable vérité de cette proposi— 
Hon, Ce serait ici le lieu d'ajouter gue les productions de cette 
nalurc peuvent varicr cl varient suivant Îles degrés d'une échelle 
incommensurable, (4 commencer par Les plus petits détails de 
notre il n'en est pas un qui n ‘ail sa raison d être 
ct son utilité dans l'économie vivante, ct jusqu” aux appendices 
qui nous paraissent les plus insionifants, Tout a son rôle dans 
ie organisme individuel, Ehanocz un élément dans la physique Ver— 
restre, rétranchez unc force dans sa mécanique, fañles subir à 
notre monde une modification guelcongue dans sa nature intime, 
ct VOYCZ ce uil en résulicra : les conditions d'habiabilité une 
fois modifiées, l'habitation actuelle fera place à une autre. AU 
nuez successivement l'intensité de la lumière solaire _jus u à la 
rendre égale, par exemple, à ce qu elle est à la surface d'Uranus 
ou de Néplunc, ct successivement nos _ycux perdront la faculté 
de voir sans éblouissement Îles objets situés dans notre illumina— 
lion actuelle. Augmentez, au contraire, cette imtensilé, ct nous 
ne verrons plus clair en notre plein _jour. Faites guc le son ne 
se propagc plus dans l'air, nos générations futures ne pos— 
séderont plus guc des sourds—mucts, parlant par le langaoc des 
signes. Nous sommes carnivores cl herbivores à la Jois ; imagi— 
nez une transformation lente ct progressive dans notre régime 
alimentaire, une transformation corrélative s'opérera dans notre 
mécanisme organiguc. 

Le monde marche par oscillations, ct ses éléments varient 
entre deux limites cxtrémes autour d'une position moyenne. C'est 


a nr pour but d'étudier les conditions d'existence des habitants des 
res mondes, cl si nous nous gardons de supposer les formes de ces êtres, 


du moins 4 cherchons—nous déja les adaptations organiques gui semblent Îles 
plus probables, (Mot de la 48 édition.) 
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la loi de l'être; on la reconnaît en tout, depuis la révolution 
du pôle Terrestre autour du pôle de l'édéptigue on 26,65 ans, 
jusqu aux périodes diurnes et horaires de l'aiguille aimantée, &i 
la vie sur chaguc olobe dépend de la somme des éléments spéciaux 
à chague monde, elle varie comme ce monde, enîre ces limites 
extrêmes, au—delà desquelles elles s élcindrait, ct entre lesquelles 
elle subit des modifications oraduclles, Si la wic est inhérente à 
l'essence même de la matière, elle est suscepti ble d'une diversité 
plus grande encore gue dans le cas précédent ; car elle apparaît 
inévitablement, quelles que soient les conditions accidentelles guc 
subissent certains mondes ou certaines régions sur les mondes, 
Quoi qu fl em soit, les modifications apporlées aux conditions 
d'existence réagissent sur l'organisme des individus ct sur la 

énéraion des espèces. Le raisonnement gue nous enions Tout à 
l'heure relativement à ces modifications ct à leur influence sur 
nous—mêmes pouf être continué ct appliqué à fous nos organes, à 
fous nos sens, à Tous nos membres, à Toutes les parties inlernes ci 
externes de notre corps ; on peut assurer que ces organes existent 
lels ou ls, chez nous, parce qu ils remplissent Tels ou els rôles, 
el inférer de là qu ils sont tout autres qu'ici sur les mondes où 
les mêmes fonctions ne peuvent être remplies, ct même qu ils 
n'existent point là où ils n'auraient aucun rôle à jouer. E'es 
le mode par lequel procède la Aâlure, ailleurs comme ici; c 'est 
le mode qu elle suivrait si les conditions terrestres venaient à 
subir une altération qui ne fit pas assez violente pour détruire 
l'habitation de la Terre; c'est celui gu ‘elle à suivi jadis pour 
la succession des espèces à la surface de notre olobe durant ses 
périodes primilives ; cest très—probablement le mode gu elle 
suit actuellement pour le maintien de la vie sur la Terre ct sur 
les autres mondes, 


Four raisonner sur la création à la surface des planètes, ct 
pour émettre guelgucs jugements sur les formes que la wic y peut 
revêtir, il faudrait avoir au moins un principe absolu pour basc. 
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Œ V'aide de ce principe absolu, on pourrait, en certaines Wimiles, 
comparer et conclure, Vais guc possédons—nous d'absolu dans 
oute l'étendue de nos connaissances ? Disons mieux : qu'y ail 
toute | qu’ 4 
d'absolu dans la physiouc : Dion | L'univers a pour dimension 
l'espace à qu est-ce que l'espace ? … L'indéfini ; ou micux, pour 
évier Tout sophisme, l'espace est un infini, Or, en Terme absolu, il 
n'ya pas moins d'espace d'ici à Mome, que d'ici à Éirius, car la 
(y a pas moins d'espace d ; que d'ici à Sirius, car 1 
islance d ici à Dirius n est pas unc plus grande partic infini 
distance d'ici à 8 ? pas une lus grande partie de | 
que la distance d'ici à Rome; si, prenant la Terre pour point de 
départ, nous marchions pendant cent mille ans avec la vitesse de 
a lumicre vers un point quelconque du cicl, arrivés à ce Terme 
la! point quelconque du cidl terme, 
nous n'aurions pas, en réalié, avancé d'un seul pas dans l'espace 
… Sous un autre aspect, sous celui du temps, considérons l'étendue 
5 dre aspect, sous celui du Temps, considérons | 
absolue de la succession des choses; celle étendue c'est la durée 
éernelle, Or, cent mille millions de siècles ct unc seconde sont 
deux Termes équivalents dans la durée éternelle, L'absolu n'existe 
? 
pas dans la physique, fout est relatif. &i, par un phénomène 
guelcongue, la Terre tout entière, avec sa population, sc réduisait 
progressivement a la _9TOSSeur d'une bille ordinaire; si Tous les 
éléments gui caractérisent les corps, le poids, la densfié, la force 
organique, le mouvement, l'intensité de la lumière ct des couleurs, 
le calorique, cle, s alénuaient dans la même proportion ; si le 
système du monde subissail une modification proportionnée à 
cette diminution du globe lerrestre; en un mot, si Tous les objcts 
gue nos sens perçoivent suivaient cote diminution en gardani 
entre cux les mêmes rapports, il nous serait impossi ble de nous 
apercevoir de celle immense transformation. Ge serait un monde 
de Liliputiens 3 les hautes chaînes de l'imalaya et nos montagnes 
alpestres seraient réduites à la grosseur de grains de cendre; nos 
bois, nos parcs, nos maisons, nos appartements scraient plus 
petits que Tout ce gue nous connaissons présentement, cl nous, 
nous serions par la taille au rang des animaux guc nous appelons 
MICTOSCOPIQUES ; la Terre entière pourrait Tenir dans la main d'un 


homme de notre grandeur actuelle ; Toute chose scraft transformée ; 
ct en définilive rien ne scrat changé pour nous : notre taille 
serait foujours de six picds (notre mètre élant Toujours la dix— 
millionième partie du guart du méridien terrestre), nos cités cl 
nos campagnes, nos pors cl nos vaisseaux auraient conservé les 
mêmes rapports, les objcls sc présenicraient à mos yeux sous le 
même angle sous lequel ils se présentent actuellement, ct Toute 
relation restant la même d'ailleurs, quelque merveilleuse gu elle 
füt, la métamorphose passeraït inapereuc. 

Si l'on trouve ces idées hardics, nous répondrons que d'un coté 
elles sont d'une vérité mathématique, et guc d'un autre côîé elles 

_jouissent d'une notoriété fort ancienne en philosophie. À serait 
déraisonnable, à notre avis, d'affirmer qu elles soient l'expres— 
sion de réalités existant en quelque endroit de l'espace sil n'est 
pas probable que la nalure ait enfanté ces alomes de mondes ; 
mais il est guelgucfois utile de présenter des exemples cxagérés 
pour combattre des opinions foncièrement erronées, Plusicurs 
écrivains, ct des plus renommés, non contents de formuler sim— 

lement ces idées, les ont de plus considérées comme représentant 
un élat de choses réonant dans la création. ous cilerons ici Jean 
Bernouïlli et Leibniz ; voici ce que Le premicr écrivait au second 
dans une dissertation sur l'infniment petit ct l'infniment grand 
dans la wic, 

« Jmaginez qu un petit grain de poivre, dans lequel on aper— 
çoit, au moyen du microscope, des millions d'animalcules, ait 
ses parties proporlionnelles en Tout aux parties de notre monde, 
c'est—à—dire son Soleil, ses éloiles fxes, ses planètes avec leurs 
salles, sa Terre avec ses montagnes, ses campagnes, ses forêts, 
ses rochers, ses fleuves, ses lacs, ses mors ct ses divers animaux ; 
CYOYCZ—VOUS que les habitants de ce petit grain de poivre, ces 
ppéricoles, qui apercewraient Tous les objcls sous le même anole 
de vision, ct par conséquent avec la même grandeur que nous 
voyons aux nôtres, ne pourraient pas penser que hors de leur 
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graine il n existe rien, par le même droit guc nous pensons 
guc notre monde renferme Toutes choses ? ÿ Éar, quelle raison, ou 
guelle expérience auraient—ls gui leur persuade le contraire, ct 
gui fasse connaître à ces petits animaux gu il existe un autre 
monde incomparablement plus grand que le ee avec des habi- 
lanîs incomparablement plus grands qu cux { ? Or, Je crois gu il 
peut exister dans la nature des animaux gui soient en grandeur 
aussi supérieurs à nous c? à nos animaux ordinaires, guc nous el 
nos animaux sommes supériours aux animalcules microscopigucs, 
Te vais plus loin encore, et je dis qu fl pou exister des animaux 
incomparablement plus grands guc coux—ci ; ct je pose autant de 
deorés en montant guc j en ai trouvé en descendanî, car je ne 
vois pas pourguoi nous cl nos animaux devrions PR le 
deoré le plus élevé + — « Quant à moi, lui répondait cïbnitz, 
Je ne crains pas d'avancer gu il ya dans l'univers des ani— 
maux gui sont en grandeur autant au-dessus des nôtres guc les 
nôtres sont au—dessus des animaleules qu'on ne découvre gu à la 
faveur du microscope; car la nature ne connaît point de terme. 
Méciproguement, il peut, ct même 11 doit se faire, qu'il 4 af 
dans de petits grains de poussière, dans Îes plus petits atomes, 
des mondes qui ne soient pas inférieurs au nôtre en beauté ct en 
variété 5 » 

Ces assertions paraftront singulières ; le positivisme de notre 
siècle nous a Tenus, en garde contre elles. Feu de philosophes les 
acceptent aujourd ui : cependant, en principe, elles sont scienti— 
fguement admissibles, car les déductions qui les amènent reposent 
sur des faits incontestables de micrographic cl d'analyse, 

Disons plus, avouons out ce gui est, ct ne craignons pas de 
poser en principe la relativité haie des choses, Fourguoi ne 
pas le dire ? La science umaine Tout entière, de l alpha al oméga 
de nos connaissances, n'est guc l'Aude des rapports, Gas un point 


95. Commercium philosophicum 2 Bcrnourlli ct Ÿ. Lcibnitzii, Lausanne, 
7#5° 
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d'absolu dans l'édifice de nos sciences, guelguc mervci lleux qu il 
paraisse, À esprit fumain cherche à connaïtre Îles rapports ; ; cest 
là Tout ce gu il peut oser ; chacune de ses conceptions se Trouve au 
milieu d'une U igne gui sc _ en heu ct en bas dans l'infiniment 
grand ct dans l'infniment petit : c ‘est dans la mesure de l'infini 
que réside Toue science, ct c'est de la comparaison des choses 
à une unik arbitraire prise pour base guc résulle la valeur de 
nos connaissances, La physique de l'univers, sous la corrélation 
des forces gui sans cesse transforment leur action à travers la 
substance, ne saurait nous fournir un élément en repos guc nous 
puissions prendre pour point de départ absolu dans nos recherches 


sur la nalur €, 


Ce guc nous avons di touchant la grandeur relative des corps, 
nous le devons dire de leur poids, de l'intensité de la lumière ct de 
la chaleur, des phénomènes divers du monde, de la durée des êtres 
ct de Tous Îles éléments gui conshluent l'univers, Sur 7 plunc, 
en supposant que la durée moyenne de la vie de l'homme compte 
le même mombre d'années nepluniennes que la durée moyenne 
de notre vie comple d'années terrestres, un enfant serait encorc 
en nourrice (si mourrices il y a) à l'âge de guatre cent guatre— 
vinot—dix ans, et si les coutumes élaient relativement les mêmes 
1à—bas qu'ici, un jeune homme se maricrait d'habitude dans sa 
trois mille neuf cent cinguantième année. 

Si l'on pense que les choses ne se passent probablement pas 
de celle manière sur Néplunc, à cause de l'éloignement de cette 
planète à notre petit soleil, gui ne lui envoic pas en sufisance la 
lumière cf la chaleur génératrices, nous n insislerons pas; mais 
nous pricrons le lecteur de supposer un instant avec nous qu'il 
existe dans l'espace un soleil un millier de Jois supérieur au 
nôtre ct un système solaire disposé comme le nôtre, mais trente 
fois plus vaste, d'imaginer en même temps qu un monde, situé 
à la distance où Æéplune se Trouve de notre soleil ct mû d'un 
pareil mouvement annuel, reçoive la même chaleur ct la même 
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lumière guc notre Terre reçoit du Soleil, ct gue Sur ce monde 
Les choses se passent relativement comme ici; ce guc nous disions 
tout à l'heure de Méplunc lui sera applicable ct rentrera dans 
l'ordre normal, 

La force est si puissante, la maïière est si docile, que la 
diversité dans l'intensité, dans le rapport cl dans la combinaison 
des forces en action sur les différents mondes n'a pas mangué 
d'établir une diversité non moins grande dans l'état organigue 
des êtres, Lorsqu'on est convaincu gue cet état n'est autre que la 
résulante de foules les forces gui on concouru à la manifestation 
de la vie, on admet sans difficulté qu'un infini d'élats divers cs 
possible, Si nous prenons un astre particulier pour exemple, 
soit Jupiler, les éments de ce olobe, la brièveté de ses jours 
ct de ses nufîs, la rapidité de son mouvement, l'intensité de sa 
pesanteur, le deoré de lumière ct de chaleur qu'il reçoit du Soleil, 
le concours enfin de Toutes les conditions dans lesquelles ce monde 
est placé, celle réunion d'éléments si essentiellement distincts des 
éléments terrestres, a conslilué à sa surface un ordre d'exislences 
incompañi ble avec l'ordre auguel nous appartenons sur la Terre, 
Dés le premier anneau de de la chaîne des êtres, l'action de la 
Nure fut différente de son action aux premiers jours de notre 
globe. Véoélaux, animaux, rêgne organique, sont soumis comme 
la malière inanimée à la mécanique ct à la physique des olobes, 
gui régissent en souverains les fonclions ct réolent d'autorité 
la disposition des organcs, C'est par elles guc Tout mode de wie 
est organisé, c'est d'elles guc l'être reçoit sa forme ct sa loi 
d'existence, Donc les habitants de Jupiter, donc ceux de Tous les 
mondes différent de nous, 

Le nombre ct le doré virtuel de nos sens ne dépendent—ils 
pas eux—mêmes du monde auguel nous appartenons ? L'organc de 
la vue n'estil pas constitué suivant l intensité de la lumière; 
celui de l'ouic suivant les ondulations du son dans le milieu 


atmosphérique ; l'odora cet Le goût suivant les principes olfactifs 
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et le mode d'entretien du système corporel ? N'en résulle1-11 
pas guc ces organcs par lesquels nous sommes en communication 
avec le monde cxléricur dérivent de l'état de ce monde même ? 

Ge gui caraclérise la physique de chacun des mondes, c'est donc 
une grande variété, unc grande diversité de nalure, soit dans leur 
astronomie, soit dans leur cosmogonic et dans ses conséquences, 
soit dans leur oéolooic, soit enÂn dans ous les éléments spécifiques 
gui les distinguent. 

Sans sortir des limites rigoureuses Tracées par l'enscignaient 
de la AGlure, on doit penser gu on général les habitants des 
autres mondes différent essentiellement ct en Toutes choses des 
habilants de la Jerre; et celte conception laroc el indéfinie sera 
plus rapprochée de la vérité gue Tout système étroitement bai sur 
des confeclures, Qui nous dira la nature de ces planètes illuminées 
par plusieurs soleils, dont chacun a son éclat, sa couleur, son 
intensité, sa grandeur cl ses mouvements propres ? Qui nous 
donnera les caraclères de ces mondes obscurs autour desquels 
rayonnent des mondes lumineux d'intensilés différentes, mondes 
gui retracent ainsi en cerlains points de lé cspace une image du 
faux système guc l'on avait anciennement inventé pour la Terre ? 
Qui nous fera connaître la climatolooic et la biologie de ces astres 
variables, gui resplendissent el palissent successivement, et celles 
de ces étoiles gui s ‘allument ct s’élcignent Tour à ue ; dans 
quelles conditions d' hebilabilété se trouvent les planètes gui leur 
appartiennent 4 quelle n'est pas l uranologie de celle immense 
mulitude de créations astrales dont nous n avons point encore pu 
deviner l'existence, parce que nos reoards ne peuvent Ro 
guc les régions lumineuses les plus rapprochées de notre Terre 


Bien Téméraire donc serait celui gui prélendrait assigner un 
ferme aux opérations de la Aôlure, ct bien abusé serait celui gui 
croirait voir dans le ciel l'imaoc de la Terre |! L'analooic, cette 
méthode sûre el féconde, a ses limiles comme Toutes les rèoles, 


limiles au—delà desquelles elle devient imapplicable; elle est pré— 
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cicusc pour notre doctrine, car nous lui devons des arguments 
rigoureux; mais elle ne saurait nous conduire à la connaissance 
des caractères particuliers inhérents à chacun des mondes de l'es— 
pace, 


Nous avons montré dans cet ouvrage, au Livre de la Fhy- 
A 
siologte des Êtres, quelle variété prodigieusc se manifeste dans 


les productions de la Terre; nous avons montré gue tout être 
naî harmonieusement organisé, suivant les conditions d'existence 
réunies autour de son berceau, ct que, après la naissance même, 
dans le cours de la wie, l'action des milioux influe puissamment 
sur l'organisme el modif lentement l'état primitif originaire, 
C'est l'enscignement de la nature crrestre, de la Terre, atome 
infiniment petit dans l'universalité des mondes, Or, si la Terre 
est si riche dans son cxiouilé, si la variété de ses productions est 
Telle, qu il n'existe pas deux feuilles semblables, deux hommes 
identiques, quelle doit être l'opulence des vastes cioux ct de leurs 
mosaigues d'étoiles ! Quel est le nombre des espôces gu'unc puis— 
sance si merveilleuse a mullipliées dans Tous les points de l'es— 
pace | Quelle est cette infnité d'existences gui sont écloses dans 
les champs de l'éenduc sous le souffle fécondant de la Force de 
vic | 

Mais quand même l'observation Terrestre ne nous induirait 
pas à reconnaître unc variété infinic dans Îles richesses de la 
Mature, la raison nous conduirait au même résullat, en nous 
rapportant aux origines el en nous montrant dans la diversité 
de ces origines une preuve irrécusable de leur diversité présente, 
Quand même les éléments atomiques seraient les mêmes pour di- 
vers asres ; quand même {1 4 aurait unc unité de substance pour 
plusieurs mondes ou même pour Tous, l'homooénéfté ct l'identité 
n'exisicraient pas pour cela dans les combinaisons gui s'opé— 
rérent on chague monde à son premier ge, car Îles circonstances 
ct les conditions différèrent pour chacun des astres, dci, la cha 
leur solaire domina sur la chaleur centrale planétaire : plus loin 
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celle—ci fut la plus forte. dei, les orces plutoniennes surmon— 
rent les Jorces nepluniennes, cl se rendirent souveraines du 
monde; là, l'opération fut opposée, Sur el astre, des combinai— 
sons chimiques permirent à l'électricité, aux 9az, aux vapeurs, 
d'entrer en action simullanée; sur el autre, ces combinaisons 
ne purent sc produire ou furent remplacées par des combaîs 
entre éléments d'une nature Toute différente. Là, telles influences 
régnèrent sans parlagc ; ici, elles furent balancées ; plus loin, an— 
nulées. Jci, l'oxygène ct l'azote formèrent par leur mélange une 
enveloppe atmosphérique immense gui put s Étendre sur la sur— 
face entière du olobe ef la couvrir ; des êtres naguirent, organisés 
pour vivre sur celle couche permanent. Plus loin, le carbone 
domina, revêtu de propriétés hétérogènes ; ailleurs, l'atmosphère 
fut une combinaison de 9aZ divers, au lieu d'être un mélanoc ; Les 
liguides agueux furent un corps simple au lieu d'être un composé, 
ct Toule la création, depuis le minéral inerte jusau à l'intelligence, 
paru sous une forme cÀ suivant un mode en harmonie avec l'état 


du monde. 
Unc dernière difficulté arrête poutre encorc les conceptions 
de notre esprit, c'est celle de concevoir un Type humain différent 
PU éd 
du nôtre. Or, cette dificulté lient uniquement, comme nous l'avons 
dit, à l'habitude fatale où nous sommes de ne pouvoir observer 
; P 
que les êtres de notre monde, ct si mous avons une sorle de répu— 
gnance à admettre l'existence d'autres types, il faut l'attribucr 
à more manière de voir, bornée ct purement terrestre. /VLais 
si nous considérons que l'organisation humaine est sur la Jerre 
la somme des organisations animales gui montent jusqu'à elle 
suivant les dorés de la zoolooic Terrestre, nous admeltrons de la 
A A , , , DA) 
méme maniére guc, sur les mondes dont l état physiolooique diffère 
A A + q/ ‘ À’ A A D 
foncièrement du nôtre, ct où l'animalié à dû être construite sur 
un mode différent, le type humain, gui doit résumer là comme ici 
les formes des races inférieures, diffère au même degré de notre 


organisme Lerrestre, Ce serait retirer peu de fruits de l'étude de la 
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Mure, que de ne point vouloir comprendre gu elle agit nécessai— 
rement suivant les agenîs ct les forces gui sont à sa disposition, 
ct de croire obslinément, contre l'ensemble des Témoignages les 
plus positifs, gu elle a suivi une règle abstraite cl arbitraire 
pour la création des formes physiques. Gvancer qu'elle a coulé 
Tous les hommes ct Tous les mondes dans un même moule, c'est 
parler contre sa manière d'aoir en Toutes choses et contre les 
lois mêmes qu'elle s'est imposées pour le gouvernement de son 
empire, Tous devons ajouter, cependant, que Toute négation étant 
unc affirmation contre, il serait contradicloire avec nos propres 
principes de nier absolument la possibilité d'individualités hu 
maines semblables à la nôtre sur d'autres terres; maloré les 
raisons précédentes, il ne faut pas perdre de vuc que le plan di 
vin étant profondément mystérieux pour nous, nous ne pouvons 
sagement nous baser uniquement sur l'enscignement de la Alure 
ici—bas pour émetre une assertion rigoureuse, Dicu peut avoir 
voulu que la substance de l'âme fit une ct universellement la 
même ; gu elle füt la force agrégarice ct la forme substantielle 
de Tous Îles corps ; qu'un soul type füt revêtu par l'humanité 

ensane, ct avoir ordonné les choses de elle sorte gue ce type 
cxislat partout, plus ou moins modifié suivant les mondes, /ILais, 
encore unc fois, cette idée est purement mélaphysique ct n'a aucun 
fondement dans la science positive, 

Voici donc la plus sagc ct la plus rigoureuse conclusion guc 
nous puissions rer du spectacle du monde, et par laguelle nous 
puissions résumer notre étude : 

1 — Les forces diverses gui furent en action à l'origine des 
choses donnèrent naissance sur les mondes à unc orande 
diversité d'êtres, soit dans Îles réoncs inorganigues, soit 
dans les rêgnes organiques ; 

2, — Les êres animés furent dès le commencement constitués 
suivant des formes et des organismes on corrélation avec 


l'état physiolooique de chacune des sphères habiles ; 
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3. — Les hommes des autres mondes différent de nous, tant 
dans leur organisation intime guc dans leur type physique 


extérieur, 
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52 Infériorité de l'habitant de la Jerre 


La Pluralité des Mondes est une doctrine juste dans l'ordre moral ct nécessaire dans 
l'ordre philosophique. — L'idée de Dieu et l'État de la Terre, — Oplimisme ct pessimisme, — 


La Terre est un monde inférieur; elle ne peut être uniguc, — iérarchie hermonigue des 


Mondes, — Etat incomplet ad inférieur du nôtre. — AMaérialité de notre organisme; son 
influence, — fabilation de la Terre réduite à sa valeur positive, : Questions fondamentales 
du Beau, du Vrai ct du Bien ; leurs caractères absolus, — Principes universels, applicables à 
Tous les mondes, — Axiomes de la mélaplyysique ct de la morale. — Les principes absolus ct 
universels consluent l'unité morale du monde ct relient toutes les intelligences à 
l'Intelligence suprême. 


Les études guc nous venons de parcourir dans Île chapitre pré— 
cédent ont cu pour objet la nature corporelle ct l'état physique 
des habitants des autres mondes ; elles ont fai passer Tour à Tour 
SOUS nos yeux Les opinions plus ou moins fondées que l'on a 
émises sur le genre d'habilation des planètes ; elles ont montré 

uc Tous Îles systèmes présentés pour la colonisation des astres 
n'ont rien de solide, ct que Toutes les Théories que l'on pourrait 
imaginer ne reposcraient encore que sur des su positions arbi— 
aires, L'examen comparatif de l'habitation des mondes a établi 
u'unc grande diversité de nature rêgne parmi les hommes des 
planètes, Rentrons maintenant dans le domaine de la philosophie, 
ct poursuivons nos études du coté de l'ontolooic : nous reconnai— 
trons que La diversité qui règne dans l'univers physique, depuis 
Les hommes des mondes inféricurs jusqu'aux êtres les plus élevés 
armi les habitants des sphères supérieures, trouvera unc diver— 
sité corrélative dans la valeur intellectuelle ct dans l'élévation 
morale des races humaines; ct si la connaissance de ceîle vérilé 
ne résulte pas aussi directement gue nos conclusions précédentes 
de l'étude démonstrative de l'univers cxlériour, elle ressortira de 
vérités de conscience Tout aussi réelles ct Tout aussi posilives gue 
les précédentes. 

La Pluralié des Mondes est une doclrine vraie, car les gé— 
nics illustres de Tous les ages cf, plus que cela, les grandes voix 
de la Aâture l'ont enseignée ct proclamée. Elle est une doctrine 
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admirable, car le souffie de la wic gu elle répand sur l'univers on 
transforme l'apparente solitude ct peuple Les espaces des splen— 
deurs de l'existence, Aous allons savoir maintenant qu'elle est 
une doctrine juste dans l'ordre moral, et nécessaire dans l'ordre 
philosophique; car à son flambeau sc dissiperont les ténèbres gui 
enveloppent encore notre vie dans le temps et au—delà du temps, 
et Les mystères de notre destinée deviendront moins impénétrables, 

Quvrons la discussion sans préambule cl sans envelopper 
l'imagination du lecteur dans le miel des précautions oratoires. 

L'aroument à présener et à disculer ici se résume dans celte 
comparaison : L'état de l'umanilé Terrestre mis en regard de— 
van? l'idée de Dieu, Qu'est-ce guc le monde terrestre ct gu'est—ce 
que Dieu ? Telle est la question, dificile sans douce, mais néces— 
saire, ct dont la solution est d'une importance capilale. î ya 
là doux termes qui, pour être incomparables l'un avec l'autre, 
n'en doivent pas moins être mis on présence; ce sont là deux 
grandes interrogations gue nc saisferont _jamaïs des sophismes 
ou des réponses évasives, cl auxguelles il faut une conciliation 
rigoureuse; ce sont là, enfin, deux enflés réelles et irrécusables, 
l'une Anic, l'autre infinie, gui existent simullanément c1 gui par 
conséquent doivent mutuellement sc satisfaire. 

Ne nous engagcons pas ici dans des discussions mélaphysiques 
sur l'existence de Dicu ; n'entreprenons pas de recherches sans 
issue, ct n'en revenons pas à nous demander si l'élimination 
de Dieu serait une méthode utile pour nos Audes. La question 
n'en est plus là; nous avons, plus haut, posé en principe cefle 
existence suprême; nous la tenons pour indiscutable, ct nous 
devons maintenant la considérer logiquement comme l'un des 
points absolus ct nécessaires placés à la base même de notre 
Thèse. 

Or, voici la proposition à résoudre, D'un côté, l'état du monde 
Lerrestre est incomplet ; son fumanié est pleine de limites, de 
faiblesses, de misères; l'homme est un étre inférieur, car à 
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des instincts grossiers il joint des passions dont la Tendance 
manifeste la pousse vers le Mal, D'un autre coté, la notion 
seule de la nature de Dieu implique le complet, le parfañl, le 
beau et le Bien, — Voilà deux Termes contraires en présence, 
L'analyse de l'état du monde terrestre nous rend pessimisies, 
tandis que la contemplation de l'idéal nous rend optimistes. Î 
s'agit d'accorder cette dissonance de la Terre avec l'harmonie 
nécessairement parfañle de l'œuvre divine, 

Jout homme est pessimiste devant l'état du monde, Le loup 
mange éternellement l'agneau Hümide ; la Jorce brutale l'emporte 
sur la faiblesse opprimée ; Les passions ambilieuses dominent 
les uns, la porversilé empoisonnce les autres. Comme au temps 
de Brutus, les hommes vertueux sc comptent, — Tout homme 


est optimiste devait l'idée de Dieu, Quand nos pensées s'élèvent 
à la notion de l'Etre suprême, elles découvrent dans ce Type 


inconnu la splendeur de la vérité, la révélation de la puissance, 
la sanction de la justice, ct un incffable sentiment de Tendresse gui 
Tombe d'en haut comme un rayonnement du Père universel ; ct ce 
rayonnement du Soleil éternel parle à nos âmes, leur enseignant 
que l'œuvre divine est belle dans son ensemble ct parfañle dans 
son but, 

Ces deux idées, disons micux, ces deux faits, — l'imperfection 
du monde Terrestre ct la perfection de Dieu, — sc sont mutuelle 
ment combattus dès les origines de la philosophie. Depuis fali ct 
Ahrimanc jusqu'à Salan, cette opposition donna naissance à des 
systèmes explicatifs de toute genre. Jantot l'idée de la perfection 
de Dieu domina celle de l'imperfection de l'homme, et ferma 
les yeux à ses partisans, gui sc dissimulèrent à l'état réel de 
l'humanité sur la Terre; Tantôt la seconde domina la première 
et conduisit ses partisans non—seulement à de fausses idées sur 


A 
la nature de la Divinité, mais encore à la négation de l'Etre 
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supréme, © Éctle opposition manifeste, que nul n'a jamais songé 
à révoguer on doute, Tour à Tour les philosophics ct les religions 
cherchèrent à l'expliquer ; Tour à Tour de savantes écoles, des sectes 
sludieuses, de profonds penseurs creusèrent froidement l'abime, 
s'appliquant par une sévère analyse à rendre compile du paradoxe ; 
mais les hommes passèrent avcc leurs croyances ou leurs Théories, 
les œuvres les plus hardics de la pensée Humaine s'cfacèrent dans 
le cours régressif des siècles, ct l'insurmontable dificullé resta, 
point d'interrogation que nulle main na pu cfacer du grand 
livre de la création, 

Si nous avons posé ici celte question si mystérieuse, ce n'est 
point avec la prétention illusoire d'en donner la solution tant 
désirée, gue le monde cherche on vain depuis des siècles, Quelouc 
fervent que soit notre désir, la modestie nous sicd mieux ct nous 
est plus nécessaire ici que partout ailleurs ; elle est le seul droit 
et Le premier devoir du faible. Jais nous voulons formuler 
hautement celle question; nous voulons montrer que l'état dont 
elle demande l'explication est afleslé ct confirmé au nom de la 
conscience universelle ; nous voulons rappeler que les philosophies 
ct les religions se sont accordées à le reconnañtre, ct que depuis 


le Fhédon de Platon jusqu'à nos jours, les tribus réunics de 


6. Pour ne citer qu un exemple entre mille des ouvrages en si grand 
nombre gui s'appu èrent sur l'état imparfait du monde pour nicr l'existence 
de Dieu, nous mentionnerons ici le fameux ouvrage d'folbach : Le bon Sens, 
ou le Testament du curé AMeslier, Voici un extrait du chapitre écrit sur motre 
sujet : « Depuis la création de l'homme, les nations ont sous diverses formes 
éprouvé sans cesse des vicissitudes ct des calamités affigcantes ; l'histoire nous 
montre l'espèce fumaine lourmentée ct désolée de tout Temps par des Tyrans, 
des gucrres, des famines, des inondations, des épidémies, cle. Des épreuves si 
longues sont-elles de nature à nous inspirer une confance bien grana dans les 
vucs cachées de la Divinité ? Tant de maux si constants nous en donnent-ils 
une si haute idée ? Depuis plus de deux mille ans les bons esprits attendent 
unc solution raisonnable de ces dificullés, et nos docteurs nous apprennent 
qu elles ne seront levées que dans la vie future + La négation de Dicu, 
c'est L'abime où sont tombés la plupart de ceux gui ont cru pouvoir jugcr le 
Créateur sur l'état du seul monde Terrestre, 
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l'humanité Tout entière ont en même lemps adoré la perfection 
divine ct compris l'infériorité de notre grande famille, Écla fait, 
nous voulons maintenant chercher si l'on n'apprendraft pas à 
connaître la raison de cet élat de choses em la demandant à la 
Nature elle—même, à cette immense Aäture qui, dans les champs 
de l'espace, ordonna % l'armée des cieux » de la même main gui 
prit jadis la erre stérile au sein de l'abime pour la transformer 
en une corne d abondance, 
Inlerroocons donc la nature elle-même. 


La Aälure nous enseigne gu elle a tout construit suivant des 
lois sérielles ; gue son œuvre n'est pas un plan de créations 
coéternelles ou sorties du néant au même instant ct dans le même 
état de perfection, mais bien une succession d'êtres plus ou moins 
avancés, suivant leur agc ct suivant leur rôle; elle nous enseigne 
gue l'harmonie n'est point constituée par une certaine quantité 
de notes à l'unisson, mais bien par des sons de dcorés inéoaux, 
sortis de la série des gammes ascendantes, ct que les nombres, ces 
successions divincs de l'ancienne Eosmogonic, ont dé appliqués à 
profusion par le suprême Grithméticion ; elle nous montre dans 
l'ensemble des êtres vivants une gradation insensible du plus bas 
au plus heut de l'échelle, ct sa méthode cst si incontestablement 
reconnue, qu'un des axiomes les plus invulnérables d'histoire 
nalurelle, c'est celui qui exprime celle grande loi des transitions : 
ÎMalura non facil sallum ; elle nous aflesle, enfin, que La beauté 
ct la grandeur du système général résullent de ce gue l'Ordre n'a 
Jamais 66 troublé par un hasard aux caprices irréguliers, de ce 
que cet ordre règne sur le développement successif des choses, ct 
de ce qu 11 domine en souverain la Série universelle des êtres. 


Devant cet enscionement unanime, n 'est—il pas permis de 
prendre em main le fl d'induction, ct de procéder, dans un sagc 
ct modeste mesure, du connu à l'inconnu ? W'estil pas permis 
d interpréter cette parole si éloguente de la Aülure, ct de prendre 


en elle les éléments de solution gu elle renferme 


229 


Or, melons—nous en face de l'universalité des mondes. Qui 
nous dit gue ces mondes et leurs humanilés ne forment pas 
dans Îlour ensemble une Série, une Unité hiérarchique, depuis 
les mondes où la somme des conditions heureuses d' habitabilñé 
est la plus petile jusqu’ à coux où la nature entière brille à 
l'apogée de sa splendeur ct de sa oloire ? Gui mous dit que la 
peur Pumanilé collective n'est pas formée par une suïle non 
interrompue d'humaniés individuelles, assises à ous les dorés 
de l'échelle de la perfection ? — Gu point de vuc de la science, 
c'est là unc déduction qui découle naturellement du spectacle du 
monde; au point de vuc de la raison, on ne saurait refuser que 
celle manière d'envisager le système général de l'univers ne soit 
pas préférable à celle qui se contenlerait de considérer la création 
comme une agolomération confuse de olobes peuplés d'êtres divers, 
sans harmonie, sans unilé cl sans grandeur. 

Disons plus. Gclui gui voit un chaos dans l'œuvre divine ou 
dans une partie quelconque de cle œuvre, approche de la négation 
de l'Intellioence ordonnatrice ; tandis que celui qui voit unc unité 
dans Îles créations de la . celui—là comprend la nature, 
expression de la Volonté divine. Certes, si, fermant les _yCUX sur 
l'état du monde, on veut prétendre que la création n'est pas unc; 
si l'on se permet d'avancer que les individus n'appartiennent 
pas à des genres, ces genres à des espèces, ces espèces à des ordres, 
ct, de proche en proche, à un ordre général ; si l'on pense, envers 
ct contre tout, que les êtres sont des entités isolées ct qu'il ny 
a point de loi universelle; la logique entraîne inévitablement à 
admelire comme conséquence : Guc loutes les idées d'ordre, de plan, 
d'unité, n'existent qu en nous-mêmes; que la science humaine, 
au lieu d'être appliquée al interprélation de la réalité, n'est plus 
qu unc illusion régulière; en d'autres Termes : Que le monde et 
la nature sont dépourvus d'ordre ct de raison, ct gu fl n'y a de 
raison ct d'ordre que dans l'entendement fumain ! 


JVais si, au contraire, et comme Tout porte à à le croire, l'ordre 
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réside au cosmos des intellioences et au cosmos du corps; Si le 
monde intellectuel et le monde physique forment unc unité absolue ; 
si l'ensemble des humanilés sidérales forme une série progressive 
d'êtres pensanîs, depuis les intellioences d'en bas, à peine sorties 
des lanocs de la matière, jusqu'aux divines puissances gui peuvent 
contempler Dieu dans sa gloire el comprendre ses œuvres les plus 
sublimes, Tout s'explique ct Tout s'harmonise ; l'humanité Terrestre 
trouve sa place dans les degrés inférieurs de celle vaste hiérarchie, 
ct l'unité du plan divin est Élablic, Cette Théorie a peut—êre Le tort 
d'être nouvelle ct de blesser quelques idées anciennes invélérées 
dans nos âmes cl généralement reçues; mais à coup sûr elle n'est 
pas indigne de mos conceptions théologiques les plus élevées, ct clle 
est digne de la majesté de la nature. Î y à beaucoup de raisons 
en sa faveur ; elle n'a contre elle aucun argument péremploire 
de science ou de philosophie. 

La science du règne maîériel parle hautement en sa faveur. 
Jout marche par gradation dans le monde de l'être; l'unité admi— 
rable, gui établi une solidarité universelle du dernier au premicr 
des organismes lerrestres, du mollusque à l'homme, est une loi 
primordiale appliquée en out cl partout, La machine du monde 

, , D , 
marche par le fonctionnement d'une mullilude de rouagcs gui 
mutuellement s'appellent et se répondent j ce gui fait gue ce 
fonctionnement est guidé par la Solidarié, ou si l'on veut par la 
Nécessité, Le plus petit organc inlerverti troublerait l'harmonie 

2 ‘ ‘ ‘ ‘ , A 
générale, et si quelque main gigantesque tentait d'arrêter le So— 
leil dans son cours au scin des espaces, non—soulement le système 
de cet astre, Terre ct planètes, serait profondément ébranlé dans 
es conditions fondamentales sa vic, — el dans certains cas 
déco nn nd a = dau 

étruil par ce seul fait, — mais encore les systèmes sidéraux 
détruit p 1 fai, las syclèmtes Stléraux, 
dont notre soleil n'est qu'un membre, ct sur lesquels s'exerce 
son influence attractive, recevraient unc aflcinie désastreuse, gui 
roublerait la guiélude imposante des mouvements célestes, La ca— 


dence des éloiles entrevuc par Pythagore, fut réolée par Aeurlon ; 
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mais /euton comme Pythagore s'inclina devant elle, sentant le 
poids de l'universelle solidarité des choses. 

Si nous demandions maintenant à la science du règne intel 
lectuel ce gu elle pense de notre Théorie, soir assenliment serait 
le même. Elle nous enscigncraft les destinées de nos âmes au—delà 
du temps parmi Les sphères radieuses du ciel: elle nous dirait 
où dormaient ces dmes avant la naissance de nos corps, el peut 
être nous montrerail—elle comment, sous ce sommeil apparent, 
s'élaborait notre existence; elle mous découvrirait enfn, dans 
la succession hiérarchique des mondes, l'avenue gui monic aux 
régions de la sérénité ct de la Terre promise. 

Entrevu dans cette lumière, notre séjour terrestre cst dépouillé 
de son brouillard disparate gui nous empéchait Jusqu'ici de recon— 
naître sa place au sein de l'œuvre divine; nous le voyons à nu el 
nous comprenons son rôle; étant loin du soleil de la perfection, 
il est plus obscur que d'autres; c est un lieu de Travail où l'on 
vient perdre un peu de son ignorance originaire ct s'élever un 
peu vers la connaissance ; le Travail élant la loi de wie, il faut 

uc dans cet univers où l'activité cst la fonclion des êtres, on 
naisse en état de simplicité el d'ignorance ; il faut qu'en des 
mondes peu avancés on commence par Îles œuvres élémentaires ; 
il faut gu on des mondes plus élevés on arrive avec une somme 
de connaissances acquises ; il faut, enfin, que le bonheur, auguel 
nous aspirons Tous, soit le prix de notre travail ct Île fruit de 
notre ardeur, S'il ya* plusieurs demeures dans la maison de 
notre Père, » ce ne sont point autant de ls de repos, mais bien 
des séjours où les facullés de l'âme s'excrcent dans Toute leur 
activité el dans unc éneroie d'autant plus développée; ce sont des 
régions dont l'opulence s'accroit à mesure, ct où l'on apprend à 
micux connaître la nalure des choses, à micux comprendre Dieu 
dans sa puissance, à micux l'adorer dans sa gloire ct dans sa 


S plendeur , 


Comment aurail—-on pu comprendre Dieu ct son œuvre en 
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restant enfermés dans ce bas monde ? Cu fond de la sombre 
caverne où mous sommes, disait ®lalon, la lumière mous est 
inconnuc et la vérité nous cest inaccessible; nous sommes comme 
des aveuoles nés gui parleraient du soleil, l'ignorance est notre 
parlaoc, À nos jugements sur la Divinité sont incomplets el 
leins d'erreurs, Platon disait vrai. La manifestation absolue 
de Dieu, dont l'Aude pourrait nous mencr à la vérilé, c'est 
l'ensemble du monde, c'est le chœur universel des êtres ; mais sur 
la Terre nous ne connaissons que des individualfés isolées, dont la 
relation avec le Tout nous est inconnue, ct notre isolement, cause 
de notre ignorance, est le premier principe de Tous les paradoxes 
ct de Toutes les difficultés gui ont cembarrassé la philosophie. 

Tugcr de la création universelle par la Terre, c'est vouloir 
_Jugcr d'un chœur de Balestrina par unc fuguc ou par quelques 
notes échappées au Hasard de l'onde musicale; c'est vouloir Jugcr 
d'un tableau de Raphaël par une nuance sur le picd d'une Forna— 
rine; c est vouloir _Jugcr de la Divine Comédie du Dante par un 
groupe de l'un des Écrcles de l'Enfer à Mépélons—le, l'analooic a 
ses limites comme les autres mélhodes, ct si, sur un fragment de 
machoire l'anatomie comparée peut reconstruire un squelette Tout 
entier, c'est parce gu ‘elle à entre les mains un organc caracté— 
risligue ct d'une importance capflale ; ; Mais aucun paysagiste ne 
cherchera à deviner l'éenduc ct la richesse d'une prairie d après 
l'inspection d'un brin d'herbe. 

Un illettré à gui l'on présencrait unc tragédie de Sophocle 
ou de Corneille, ct gui, remarguan des lignes d'inéoale lonoucur 
dans une pagc, des lelres majuscules ici, des minuscules là, des 
noms dans les inlcrlignes, ct Toute l'irréoularilé d'une pagc de 
vers scindés, blamerait Sophocle ou Corneille de n'avoir pas 
écrit une page plus nette ct plus régulière, cet illetré ne scrañt 
pas plus sot guc nous quand nous nous laissons entraîner vers 
le pessimisme par le spectacle inexpligué de la Terre S'il 4 


ee apparence d'irrégularié, e est parce guc nous n avons sous 


233 


les _ycUx qu'un fragment isolé, Cu point de vue de l'ensemble, 
ce fragment prendrai sa place el serait vu comme une parie 
inhérente à l'unité générale. 

76 connaissant de l'immense nature gue ce frêle atome sur 
lequel nous menons une existence passagére, nous avons voulu 
_Jugcr l'œuvre divine sous son double aspect de l'espace et du temps : 
par ce point imperceplible où mous sommes, semblables en cela à 
celui gui voudrait _Juger un vaste parterre sur l'une des foures 
partielles gui constituent le plan général, ct dont la disposition 
irrégulière, quand on la regarde isolément, concourt cependant à la 
symétrie du Tout. Dans son ensemble ct dans son but, la création 
est divine; devant la grandeur ct l'unité de son plan, les petites 
irrégularités apparentes se Trouvent pleinement justifiées, Î faut 
savoir comprendre guc la Jerre avec sa population n'est qu'un 
individu, guc son humanié n'est qu'un enfant gui vacille et gui 
tremble; élant pénétrés de celle vérilé, nous ne nous croirons 

lus en droit de _Jugcr l'œuvre immortelle sur nous ct sur ce gui 
nous entoure, Oaœthe l'avait déjà dit : « La nalure, écrivait, 
est un hvre gui contient des révélations prodigicuses, immenses, 
mais dont Îles feuillets sont dispersés dans Jupiter, Uranus ct 
les autres planètes. » près avoir fait l'analyse des choses, il 
importe d'en faire la synthèse ct de s'élever au faïte d'où l'on 
découvre l'unité ct l'harmonie. 

Mais peut—êre objectera—1-on guc celle hypothèse n'expligue 
point encore la présence du mal chez l'homme, e gu elle ne 
rend point compile des défectuosiés de notre nalure; car si le 
mal existe sur la Jerre, guand même l'univers serait infini en 
étendue ct en perfection au—delà de notre monde, le mal n'en 
cxistorait pas moins ici, cl n'en serait pas moins inconciliable 

x 
avec la notion de l'Etre suprême, 

Four résoudre celle difficulté, — la seule gue l'on puisse ima— 
giner contre notre Théorie, — il faut d'abord se désabuser d'une 
idée fausse que l'on se fait généralement sur les créations di- 
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vines, On a dit ct répété gue rien d'imparfai ne peut sortir 
des mains de Dicu, ct l'on prétend, contre l'ensemble des témoi— 
.gnag0s de la science ct de la philosophie, que la perfection est 
l'apanage nécessaire de Tout ce gu ‘engendre la force créatrice, On 
aime mieux soutenir celle proposition foule oraluile, au risque 
de faire déchoir., on ne sait comment, les êtres de leur grandeur 
première, plutôt que d'admettre que la loi du progrès cst dans 
la nature, cl non point une loi fictive de déchéance, À en résulte 
une contradiction insurmontable entre ces dogmes et la science. 
L'ancienne Ccadémic des Grecs, la grande école d'dristole, ont 
fait fausse roule pour avoir posé en principe l'incorrupli bilité 
du monde : un Tel exemple, maloré son autorité respectable de 
vingt siècles, n'a servi de rien aux mélaphysiciens don? nous par— 
lons. À en est de même aujourd ui ; à quand l'astronomie, la 
mécanique, la physiologie, la médecine, montrent clairement que 
la perfection originaire n'est point la loi de la Aâture, mais bien 
la perfect bilfé prOrESSIvE ; quand elles montrent un état d'im— 
perfection manifeste, des lacunes ct une Jorce de transformation 
perpétuelle dans la constitution des corps et dans l'organisme des 
êtres, on persisle à soutenir que tout cst parfait : c'est soutenir 
implicilement que Tout est stationnaire et nier le mouvement, 
quand Tout marche ct s ‘élève suivant le ot ascendant des on 
Or, il importe de se désabuser de celle idée fausse; c'est un 
prisme rompour gui nous éparc el gui nous présente l'ombre ct 
la déviation là où nos yeux cherchent la lumière ct la vérité. 
Celle erreur une fois reconnue ct écartée de notre manière de 
voir, nous réfléchirons que loue créature est essentiellement #nie, 
leine de Umiles ct de défectuosilés ; que, loin d'avoir la science 

infuse, elle est dans un élat de profonde ignorance ; qu ‘elle ne se 
développe que par l'expérience, el qu'en ses premicrs jours elle 
est susceplible d'errer à chague pas. Devant cet état de choses, 
comment pourrions—nous nous élonner qu “elle failli ue ’ 
pour se relever ensuite ct apprendre par là à sc micux connattre Ÿ 
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Ge gui nous élonncrait bien davanaoc, ce serait gu en son élat de 
simplicité ct de faiblesse primitives, celle jeune créature marchat 
à grands pas loin du berceau où elle à reçu le jour. Éc qui nous 
Élonncrail, ce serait guc la perfection fi son lot, ct que le don 
sublime de la sainteté lui ft accordé, sans qu'elle l'eût mérité, 
ct alors même gu elle va Le perdre inconsidérément, ne pouvant 
en apprécier la valeur inestimable. 

À yo eu mathématique unc Théorie nommée la Théorie des 
limites. Écle Théorie enscionc ct démontre qu'il y à cerlaines 
grandeurs vers lesquelles on peut marcher sans cesse, sans jamais 
pouvoir arriver jusgu'à elles : on peut en approcher indéfiniment, 
d'une quantité moindre gue Toute quantité donnée; mais quan 
à les alcindre : jamais, Cclui gui, s'éant initié à la nalure 
des nombres, cssaycrait de peser cette Théorie, d'en approfondir 
le sens intime, et de l'appliquer à l'ensemble du monde, verrait 
soudain se dresser devant lui un amphithéatre gigantesque , dont les 
deorés seraient sans fn. Éct amphithédtre, ce serait la hiérarchie 
des mondes ; la b'mi?e d'en bas, ou l'origine, serait perduc au fond 
des degrés inférieurs ; la lime d'en haut, ou la perfection absoluc, 
serait épalement inaccessible; entre ces deux limites s'élèveraient 
les êtres dans leur marche infinie L'homme gui sc serait livré 
à cette contemplation, disons—nous, pourrait se faire unc idée 
approchéc de l'incompréhensi ble infinitude de la création. 

Placez maintenant la Terre aux degrés inférieurs de cet im— 
mense amphithédtre, ct voyez si mos faiblesses, nos misères cl 
nos défecluosiés ne sont pas expliquées devant Dieu ct devant 
son œuvre. 

Nous arriverons à celle même conceplion de la hiérarchie des 
mondes, si nous cxaminons les caractères distinctifs de celui guc 
nous habitons. De quelque col guc nous envisagions la nature, 
notre doctrine morale s’édificra sur notre Théorie physique ; car 
la Pluralilé des Mondes est un principe vrai, ct Tout principe 


vrai doit se rencontrer, soit en application évidente, soit à l'état 
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latent, dans toutes les manières d'être de la grande vérité de la 
Nature, 

Si la Terre était le seul monde Habilé dans Île passé, dans Île 
présent ct dans l'avenir; si elle élait la seule nature, le seul 
séjour de la wic, la seule manifestation de la Puissance créatrice ; 
ce serait un fai incompañi ble avec la splendeur éternelle d'avoir 
formé, connue œuvre unigue, un monde inférieur, misérable el 
imparfait, Éclui donc gui croit à l'existence d'un seul monde 
est inévilablement conduit à celle conclusion monstrucuse que les 
divines hypostases, éternellement inactives jusqu'au jour de la 
création Îerrestre, ne se sont manifestées que pour la création 
d'une ombre, ct guc Toute l'efusion de leur puissance infinie na 
abouti gu à la production d'un grain de poussière animée, 

Si la Terre était le seul monde habité, ce serait un monde 
complet par lui-même, dont l'unité serait manifeste, ct gui, sc— 
lon la remarque de Descartes, comblerait nos conceptions ct ne 
leur permettrait pas de chercher au dehors de lui l'aliment de 
nos aspirations ct l'existence d'un état supérieur au nôtre, Or, 
nous savons Tous guc, quelle que soit la perfect bilité possi ble 
de notre race et quel que soit le deoré de civilisation que nous 
puissions aflcindre, nous n arriverons jamais à Transformer Îles 
conditions vitales de notre olobc; nous n'arriverons jamais à 
substituer à notre nalure une nature moins grossière ct unc or 
ganisation plus sublile; nous n'arriverons _jamais à nous défaire 
des chaïnes qui nous aflachent lourdement à la maïière. Certes, 
l'humanité grandit; les nouvelles oénérations apportent Toujours 
avec elles une nouvelle puissance d enthousiasme, une nouvelle wi— 
gueur d'action, ct nous saluons avec amour la Jeunesse gui vient 
de maître, dont la mission cst de préparer l'aurore du vino— 
ième siècle | Mais, quelque fervenies que soient nos aspirations, 
quelque chères que soient mos espérances, l'histoire de cette Qu— 
manité même nous enseigne que, chez les peuples comme chez les 


individus, 11 y a la jeunesse, la virilité ct la décadence; ct nous 
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savons malheureusement guc, dans un certain nombre de siècles, 
cette splendide capflale du monde où nous brillons aujourd ui 
dans Toute l'activité de notre Travail, ce sanctuaire des sciences 
où s'élaborent les conquêtes du génie, ce champ de la Whberté où 
l'homme apprend à connaître ses droits cl à exercer sa puissance 
individuelle au prof de Tous, nous savons qu un _jour floues ces 
splendeurs seront évanouies ; que la Scine plaintive roulera ses 
caux murmurantes dans la solitude, à l'ombre des saules ct au 
sein des prairies silencicuses : el que le Von informé de 
notre es passée, pourra seul reconnaître çà ct là gucloucs 
fragments d'édifices s’élevant au-dessus du sol comme des os dé- 
nudés, quelques chapiicaux de colonnes brisées, derniers vestiocs 
des merveilles disparues. La civilisation aura élu une nouvelle 
parie, et du fond de son sommeil, la France enlendra au loin 
les bruits du inonde ct les lumulles des Tempêles humaines, ré— 
van? aux jours lointains de sa gloire, et peut-être aux jours de 
sa mollesse et de son luxe cfféminé, cause de sa chule et de sa 
mort, — C'est l'histoire de Babylone aux jardins suspendus, de 
Thèbes aux sepl muraflles, d'Echatanc, tombeau d'Alexandre, de 
NWinive où Job prophétisait, de Éarthagc, rivale de Rome; Rome, 
centre du monde il y a deux mille ans, flambeau de la chrétienté 
sous Léon 10, aujourd ui trislement assise au bord du Tibre, qui 
depuis longtemps à emporté clans l'abime les antiques trophées 
d'une ère oloricusc. 

Oui, de même guc out individu, l'humanité a devant elle Îles 
limites de sa perfectibilité, miles lointaines, nous l'espérons, 
mais Ümiles qu ‘elle ne saurait franchir, ct gui margucront, lors— 
gu “elles seront aflcinies, la première période de la décadence, $i 
nos facullés ct nos forces sur la Terre semblent illimiées, 11 
n'en es pas de même des éléments de notre perfectibrlité, ils 
sont circonscrits : guand la combustion est achevée, l'extinction 
de la flamme est proche. 

L'histoire de la Terre dépend sans contredit de ses conditions 
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d'habiabilié. £a nature inanimée cst antérieure à la nature 
animée, et celle—ci est soumise à l'influence de la première, Or, 
il ne sera pas inutile d'examiner maintenant quelle est la loi 
de la vie gui préside à l'existence des habitants de notre globe, 
loi de laguelle dépend la perpétuité des êtres à la surface de la 
Terre, 

Gvouons—le Tout de suite, la loi de wie, c'est la loi de mort, 
De Tous les animaux gui peuplent la Jerre, il n'en est pas un 
seul gui ne vive aux dépens des anres êlres vivants, animaux ou 
végétaux ; ct depuis les acolulédones ou cryplogames, les dernières 
dl plus ni des clarté,  . le plus élevé de 
l'échelle animale, ous les êtres vivent pour alimenter la vic, 

Les plantes, ces êtres à l'existence si myslériouse encore, où 
l'observation anxieuse de Uethe croyañl reconnaître une âme, les 
plantes vivent pour êlre manoées, Les animaux qui se nourrissent 
des plantes servent à lour Tour d'aliment à ceux dont l'existence 
n'est qu un lono carnage ; coux—ci à d'autres encore, ct ainsi de 
suite, Les êtres animés ne peuvent vivre fei que sous la condition 
de s'entre—dévorer, £a sévère loi malthusienne est vrai dans son 
principe, guoigue exagéréc ; elle cs l'expression des faits gui sc 
passent autour de nous. £a loi de mort est la loi de tous les 
êtres qui vivent sur la Terre. É'est notre propre loi à nous— 
mêmes, S'il nous élait possible de rassembler un jour, vers la 
fin de notre vie, le monceau colossal des êdres qui ont servi à 
nous nourrir, chacun de nous serait vérilablement cfrayé par 
cette immense hécatombe | Et ce gue nous disons de nous, tout 
être animé, herbivore ou carnivore, peut le rapporter à soi, à 


un doré plus ou moins grand : la loi de la wic, c'est la loi de 


92. Voici la loi gue 4 économiste anolais AMallqus a appliquée à a Lu homme, 
comme étant V expression de la vic Terrestre Are Jout homme gui n a pas le 
moyen de sc nourrir, ou dont le travail n ‘est pas nécessaire à la société, est 
de trop sur la Jerre. î ny a pas de couvert mis pour lui au banguet de 
la vie : la Mature lui commande de s'en aller, ct elle ne tarde pas à mettre, 
ns cet ordre à a exécution. »” 
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la mor 1 


Voilà l'état de la Terre, état incontestable, que nul ne songera 
à révoguer on doute, el auguel mous sommes tellement habilués, 
guc personne n y pense | 

Celle loi de mort a, de plus, un triste complément dans notre 
espèce, complément non falal, nous l'espérons, Les hommes, gui 
sont déjà à la élec du combat perpétuel que les êtres vivants 
se livrent sur la Terre, ont encore poussé à l'extrême cette loi 
désastreuse en la tournant contre eux-mêmes ; ct depuis l'origine 
des sociétés, au milieu des civilisations les plus avancées comme au 
sein de la barbarie, la Guerre, inigue ct insensée, a tenu les rênes 
des nations humaines, — Le croirez—vous, populations paist bles 
de l'espace ! l'homme cst arrivé ici à une elle aberration, qu'il 
en a fait une déesse, de cette Oucrre, et qu'il l'adore | Oui, Les 
habilants de la Terre contemplent avcc vénération ce 7Loloch 
afamé; ci, par unc convention mutuelle, ils donnent la palme 
des honneurs ct le diadème de la gloire aux plus cruels d'entre 
eux, dont l'habileté au carnage cst la plus grande | Voilà notre 
monde | Gloire à celui gui amoncelle les cadavres dans les plaines 
rougies ; gloire à celui gui en comble les fossés ; oloire à celui don 
l'ardeur frénélique enrôle le plus de Hores autour de sa bannière 
sanglante, ct fait marcher des hordes de bourreaux sur le ventre 
des nations déchirées ! 

Get état de choses gui nous domine, gui depuis lonotemps est 
devenu nécessaire, parce qu fl a élé consacré par mos instflutions 
politiques, gui on? leur origine dans la raison du plus fort ; cé 
Élaî de choses est inhérent à notre espèce, dont les besoins maïéricls 
sont impérieux, Les premières lribus sauvaocs que l'historien 
rencontre à la te de Toutes les nations ne subsistèrent, comme 
les animaux, gue par le droit d'élection naturelle, c'est—à—dire 
par la conquête des éléments de leur existence. Gvant de savoir 
parler, avan d'avoir imaginé aucun art, avant d'avoir pensé 
même, ces peuples durent faire la guerre contre les animaux cet 
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contre les hommes, du moment où il leur fallut s'assurer la 
propriété d'un fcrriloire ; tantôt offensive, Tantôt défensive, cette 
guerre dont le soul but lait alors d'acquérir aux combattants 
les moyens d'une vie assurée, fonda les premicrs droits et les 
premicrs pouvoirs, Les tribus grandirent, chanoërent de erritoire, 
inguiélées par les féaux de la nalure ou aftirées par l'appat d'une 
vie plus heureuse; elles se succédèrent, élablirent la patrie ct la 
nationalilé, et, loin de laisser dans les appétits primilifs la guerre 
gui en Élait née, elles nourrirent chacune ce monstre dévorant 
ui devait avec l'âoc se faire plus orand ct plus terrible encore. 
Depuis lonotemps, les nations, arrivées à leur maturité, ont armé 
la QuUerre pour l'orqueil ct l'ambition ; nos besoins primilifs sont 
satisfaits; mais notre antique barbarie est restée envenimée par 
les rafinements d'une science odicuse. É’est ainsi guc les vices 
de more fumanilé ont leur origine dans l'organisation même 
de notre monde; la nalure humaine est solidairement rallachéc 
à la nature Terrestre; si celle_—ci était supérieure à ce gu elle 
est présentement, la première aurait la même supériorité. ous 
n'hésitons pas à impuler à cefle loi de mort, gui gouverne notre 
monde, la cause première du vice social dont nous parlons, Si 
celte loi terrible n'existait pas, l'humanité où vécu dés le premier 
jour au sein de la tranguillité ct du bonheur. 
£a plupart des maux gui nous aflioent Hrouveraient leur cause 
remière dans l'état d'infériorité de notre monde; en allant au 
fond de la question, on reconnaït gue nos vices particuliers, 
comme nos vices sociaux, n auraient aucune raison d'être sur 
une Terre gui nc les provogueraft pas. Si la propriété, au moins 
passagère, des éléments de more existence me mous était pas 
nécessaire; si notre planète nourrissait ses enfants sans leur 
poser des conditions aussi rigoureuses, sans les astreindre à Tant 
de sacrifices, nul n'eût jamais songé à ravir des objels oralufts, 
le vol ne Fit point né; ct avec le vol, le mensonge, le meurtre ct 
Tous les vices gui ont leur principe dans la cupidité, ne fussent 
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point apparus sur la Terre. 


Toute chose Étant solidaire dans la nature, notre régime, maté 
riel d'une part, ne pouvait être spirituel de l'autre; ct Tandis guc 
les appétits grossiers dominaient notre corps, Toutes les passions 
de notre ame devaient fatalement s'en ressentir, Si donc les plus 
nobles aspirations de notre intelligence ne peuvent avoir un bre 
essor sous l'infuence de l'enveloppe Lerrestre gui s'est appesan— 
lie sur nous depuis notre naissance, notre être Tout entier se 
trouve absorbé, ct c'est à notre dat originaire |éa intimement 
modelé sur la constitution physique du lobe) guc nous devons 
remonter pour y trouver l origine de nos besoins, de nos désirs 
ct de nos passions primilives. À n'est pas jusqu” aux vices issus 
de la civilisation même, dont on ne pourrai encore trouver un 
principe originel dans notre élat de nature, Mécapilulerait-on la 
somme des diverses pass humaines, depuis le eu dominateur 
de l'amour physique jusqu aux places de l'avarice valéludinaire, 
qu'on pourrait sans peine on trouver le ocrme dans les besoins 
inhérents à notre organisation Terrestre, 

Mevenons à la loi fondamentale de notre cxislence et de celle 
de fous les êtres vivants sur la Terre, à cote loi gui veut guc nous 
mendiions notre nourriture aux débris des autres êtres, ct que 
nous nc peser vivre qu à la condition de délerrer les plantes 
ct de mettre à mort les animaux, Pensera—t-on guc cette loi est 
nécessaire ct gu ‘il est dans l'ordre absolu guc l'on ne puisse vivre 
sans victimes ? Pensera—t—on que dans tous les mondes 1’ homme 
soit astreint à Tuer ct à dévorer pour soutenir son existence 
Une elle opinion nous paraïtrait absolument fausse. 

D'un côté, serail—ce un phénomène si extraordinaire gue cer— 
lains corps fussent constilués de elle sorte guc leur dore 
intime porta en soi les conditions d'une lonouc existence Ÿ 

D'un autre côté, serait-ce une supposition bien étrange d'ima— 

imcr des afmosphères mourrissantes, des almosphères composées 
d'éléments nutritifs gui s'assimileraient à des corps organisés 
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sur un mode en corrélation avec l'état de ces atmosphères ? 


Lorsqu'on se représenc l'éat de l'umanrié sur de ls mondes, 
où l'homme serait dispensé de ces besoins grossicrs qui sont in— 
hérens à noîre organisation terrestre, cl gui mettent Tant d'obs— 
lacles aux travaux de nos intelligences ; lorsqu'on se transporte 
à ces mondes fortunés où l'homme mêncrait une wic plus noble 
e plus cxguisc, où les intelligences agiraient dans Toute leur 
puissance d'action, dans Toute leur Wberté, ct lorsqu'on se laisse 
ensuite retomber sur notre pauvre planète, où se livrent les com— 
bats incessans de la vie contre la mort; on comprend quel haut 
doré de supériorité ces mondes auraient reçu relativement au 
nôtre, ct combien les êtres qui les habicraient seraient élevés 
au—dessus des enfants de la Terre. 

Ürace à l'organisation de notre appareil pulmonaire, notre 
sang sc renouvelle incessamment et à notre insu ; nous n'avons 

as besoin de faire des repas d'oxygène pour entretenir l'iden— 


, 


lité de la composition chimique de notre sano, qu'une circulation 

LS Ÿ 19: 3 
perpétuelle ramène des extrémités au cœur ; l'atmosphère est donc 
ici même un élément de notre subsistance, une parie de la nour— 
rilure de notre système corporel. Ne peut-il pas sc aire qu'en 
des mondes inférieurs, la respiration diffère de la nôtre ct soit 
astreinte à une sorte d'alimentation périodique ? Méciproguement, 
ne peut—il se faire gu on des mondes supérieurs cette respiration, 
232 / , , , , 
modifiée cl complétée, sufise pour alimenter l'appareil jumain 
tout entier ? 


« La loi de mort, disait Epictèle, est la loi de la nature 


matérielle ct secondaire; il n'en est pas de même dans la nature 

primordiale ct éhérée, » Grant Epictète, cette condition avait 

déjà êé exprimée par le poète de l'Aiade, Célébrant la vigilante 

endresse de Vénus sur son fls Enéc, fomérce avait parlé en 
) id 

ces Lermes : “ Une vapeur éhérée coule dans le sein des dieux 

fortunés ; ils ne se nourrissent point des fruits de la terre, ct ne 


243 


boivent point de vin pour sc désallérer, © » De Velles idées ont dé 
souvent exprimées depuis, appliquées aux êtres que les religions 
et les mytholooics imaginérent parmi les demeures paradisiagues ; 
ces idées ne représentent pas seulement les créations illusoires 
de la Fable, mais un état de choses existant dans Îes sphères 
supérieures, lat en harmonie avec la haute destinée des êlres ue 
nous contemplons du fond de notre crépuscule, ct dans lesquels 
nous croyons rencontrer Île type idéal de notre perfect bilité. 
Oui, la mañérialité de notre monde à réagi sur la constitution 
physique de ses habitants, nos Tendances instinclives en ont cé 
influencées, nos appétits sont empreints de celle orossièreté, ct les 
senlimenis mêmes de notre me incarnéc n ont pu s'en afranchir. 
Gussi n'est-ce pas seulement dans notre appareil nulritif que 
nous reconnaissons Îles signes de l'infériorité de notre monde; 
n'est-ce pas seulement encore dans notre appareil respiraloire , 
mais Tous Îles organes de notre corps ant solidairement reliés 
entre eux, il n'est pas unc de nos fonctions gui nc soit mar— 
/ ‘ / ‘ , ‘ 
guée du signe non équivoque de notre état à abaissement, Notre 
organisme, maîériel d'un côté, ne pouvait être éhéré de l'autre; 
l'harmonie subsiste même dans les créations inférieures; nous 
sommes indigènes, et notre êre tout entier offre dans Toutes scs 


parties Île caractère local de notre contrée, 22 


Sur les mondes où les dispositions amics de la nature ont pré 
paré un véritable trône à l'intelligence humaine, ct où l'homme 
n'a pas une loyauté fclive comme ici, mais règne dans Touîc 
l'Atendue de la domination gui appartient à l'esprii, sur ces 
mondes une ère de paix ct de bonheur mesure les docs de l'hu— 
manilé, Les formes mensonoëres dont s'habille le vice ny sont 
point apparues ; dans quel but les revctirail-on, ct à quel usagc 
serviraient—clles ? Les éléments de la perfdie ct de la séduction 


ny sont pas nés davantage, car l'ivraie ne lève point sans germe. 


s8. Jade, chant 5y VOYS zh, 342. 
29. Vide notam Ü in Gppen ice : de Vencrationc. 
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Sur ces mondes l'Humanité est arrivée à sa période de vérité, car 
là les passions jumaines Tendent au Bien, 

E, en effet, Tout monde où l’humanriié est arrivée au cycle de sa 
virilité doit offrir ce caractère distinctif fondamental : que chez 
lui le plein exercice de la fberté mène au Bien. Parmi les ranos 
d'une jumanilé virile, la Uberté déployée dans Toute sa plénitude 
doit être une force puissance Lenduc vers la perfection ; c'est la 
le gage de la supériorité d'un monde £à, Toutes les passions, 
Tous les désirs, Tous les appétits de l'homme ont en vuc le type 
idéal gue nous imaginons pour modèle ct pour but à la nature 
humaine. 

Combien 11 s'en faut que motre monde offre un el carac— 
tre ! La Y berté, chacun la souhaite, chacun la désire, chacun la 
veut; nul n'en cst digne, La Wbcerté, pour nous, c'est la licence; 
c'est l'assouvissement d'instincts pervers ; c'est la destruction de 
l'ordre général ct de la sécurilé, Et nous ne parlons pas ici en 
particulier des citoyens de notre beau pays de France, mais de 
ceux de l'Europe entière ct de loues les races civilisées : chacun 
cst Wbéral en Théorie, nul ne l'est en pratique. La hberté ! dans 
quel chaos notre pauvre monde se précipiera til si, sans éoard 
pour les lois conventionnelles que la société s’est vuc contrainte de 
s'imposer, mi pour notre conscience intime, qui peut nous retenir 

lus ou moins sur le bord de l'abime, ce monde se laisse aller à 
la satisfaction brutale de ses désirs ? quelques cxceplions près, 
Tous Îles hommes sur la Jerre sont plus ou moins partisans de 
celte philosophie personnelle guc l'on a nommée Philosophie de 
la sensation, De Toutes les écoles, aucune ne compile autant de dis— 
ciples, et celle—ci représente l'expression des Tendances, souvent 
inavouées, mais dominantes, de la majorité des hommes. Éctte 
philosophie, pour le dire en deux mots, part de ce fai : la sensa— 
Hion agréable ou pénible; rechercher la première, éviler la second. 
Elle rappelle à l'homme gue son premicr instinct est de vouloir 


le plaisir, quel qu fl soit : plaisir physique, plaisir intellectuel 
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ou plaisir moral ; elle lui enscignc que le bon entendement de la 
vice consiste à chercher la plus grande somme de plaisir possi ble, 
répartie dans une certaine durée de temps, c'est-à-dire le bon— 
heur, c que la sagesse la micux comprise est celle gui nous fai 
afcindre ce but, même au prix de renoncements passagers ct de 
rudenis sacrifices, Dans ce système, le bonheur personnel est le 
but de la wie, ct l'intéret, le mobile unique de Toutes les actions, 
Or, n'est-ce pas là l'expression de la manière de penser de 

la majorité des hommes, ct ne serail—ce pas celle de Tous, si l'on 
brisait les freins gui nous ralachent à une morale plus austère, 
si l'on nous conviait à user pleinement de la Wberté désirée? 
nous le demandons à ceux-là mêmes gui proclament verbalement 
les dogmes d'une philosophie plus élevée, celle manière de voir 
n'est-elle pas au fond de leurs pensées, el l'aiguillon gui les 


pousse incessammenTt vers la déesse Tant aïmée de la Fortune ? 


Si tous les hommes s’'écoutaient, ou pouvaient s'écouter, Épicure 
RER Sd 

serait le dieu de la Jerre. 

ais la philosophie de la sensation, ou la morale de l'intéret, 
est un système philosophique des plus faux, gui, comme l'a si 
bien démontré A. Éousin, confond la Wberté avec le désir, et par 

J / x 
1à aboli? la Wberk ; gui ne fai pas de distinction fondamentale 
entre le bon ct le mauvais ; gui ne révèle ni l'obligation ni le 
devoir ; gui n'admet pas le droit ct ne reconnaft ni le mérite ni 
le démérite; qui peut facilement, — Très—facilement, — se passer 
Rd : 3 P 

de Dieu; ct qui, en dernière conséquence, aboli les principes 
supériours de la mélaphysique, de l'esthétique ct de la morale, 

Prenez l'humanité dans son ensemble, telle est la voic où elle 

J 

se précipilcrait si vous lui ouvriez Îles portes de la Wberté Telle 
qu'elle la comprend, Tan? elle est loin de tendre vers la perfection 
idéale, C'est encore la voic gue suit secrètement la majorité des 
hommes (et ce serait à son avis une maladresse de ne pas suivre 
celle voic, car il lui semble préférable de prendre le monde 
Terrestre comme il est, ct de modeler sur lui sa manière de vivre, 
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plutot que de se consumer en vains efforts pour le réformer), de 
c'est ce monde que l'on avait supposé former à lui seul l'œuvre 
divine | É’est celte humanité que l'on avait supposée complète 
ce PF F 

par elle-même, seule abriléc sous l'aile de Dieu, ct destinée au 
gouvernement de l'univers | 

Ginsi, sous quelque point de vue qu'on envisagc la question 
de l'homme, on reconnaît les preuves frrécusables de l'infériorité 

9 F 
de notre monde ct l'on sent l'existence d'unc supériorité cxtra— 
F 


Lerrestre ; Tous les enseignements de la philosophie et de la morale 


s'unissent pour en rendre Témoionaoc. Emettra—t-on maintenant 
l'idée que notre humanité grandit et se perfectionne sans cesse, 
el que le jour viendra où l'homme, arrivé à l'apogée de sa 
grandeur, coulera dans la paix des jours heureux el pleins de 
gloire? Sais, en imaginant même guc toute la perfectibilité 
dont notre race est suscepti ble se réalisat un jour; en avançant 
qu'à l'aide de la science ct de l'industrie l'homme arrivat à 
dominer entièrement la matière, à faire par les machines out 
le travail physique qu'il est encorc obligé de faire de ses mains 

û , , s , 1, A ‘ 
aujourd hui, ct à élablir, autant qu il peut étre en notre pouvoir, 
le rêgne de l'esprit sur la Jerre; en voyant au—delà d'un lointain 
avenir une ère oloricuse autant supérieure à l'ère présente que 
celle—ci est supérieure à l'état sauvagc; là même nous n aurions 
pu changer les conditions fondamentales de l'existence de notre 
espèce, conditions intimement liées à more séjour errestre, cl 
nous n'aurions pu faire guc ce séjour Lerrestre ne portat Toujours 
en soi l'incfaçable sccau de son infériorité, 

D'autres optimistes, moins bien entendus — avanceront peut 
être que la création terrestre n'est pas achevée par le seul fait de 
la présence d'une race inlellectuelle, ct gue, d'un jour à l'autre, 
la puissance créatrice gui AT éclorc le premier homme au berceau 

ce l'humantlé pourra donner le jour à une nouvelle race d'êtres 
de 1 P ÿ 

A s TA , , / 
supérieurs, à un nouvel ordre d'êtres inlellioenis autant élevés 
au—dessus de nous gue nous le sommes au—dessus du singc, gui 
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viendrai prendre possession de la Terre ct dominer les êtres gui 
l'habitent aujourd ui, — ce gui, par parenthèse, serait fort peu 
désirable pour nous, Écs nouvelles créalures pourraient n'être 
point soumises aux conditions d'existence gui nous rattachent à 
la matière; leur organisation plus élhérée offrirait quelques ana— 
looies avec celle des habitants de ces mondes supéricurs dont nous 
parlions, ct, dès leur arrivée ici—bas, elles domincraient par na— 
lure Tous les tres soumis aux wicissitudes des éléments matériels, 
L'essence ct la nature de leurs facullés morales seraient autant 
inaccessibles à notre conception que la lumière l'est à celle de 
l'aveuole, le son à celle du sourd. Quoique celle opinion ait été 
parlagéc par quelques écrivains respectables, il semble gu elle 
est Tout à fait oratufle; car, d'un côé, notre genre fumain pa— 
raï prendre possession de la Jerre on souverain, ct, d'un autre 
côté, s'il suroissail un jour un nouveau degré dans la hiérarchie 
des êtres terrestres, ce degré sc manifesterait immédiatement au— 
dessus de nous, car la Alure ne fañ pas de saut d'une création 
à l'autre; il n'y a point de lacune dans la oradation naturelle 
des êtres. Or celle seconde race d'hommes subirait forcément elle 
même les conditions d'habiabilité du olobc; elle appartiendrait 
à la zoolopic de la Terre, comme les précédentes; son organisme 
serait lié comme les autres à l'organisme fondamental de l'ani— 
maliflé; el imaginerail-on une série de races humaines nouvelles, 
de plus en plus supérieures, la dernière ct la plus parfaite scrañt 
encore une race terrestre, ct rien ne pourra faire gue la Terre 
ne soit toujours la Terre, 


Éliminant donc cette supposition romanesque d'une nouvelle 
humanilé, nous restons avec la nôtre, rédufle à son vrai caractère. 
Or, non—seulement nous n’arriverons jamais ici à cele ère idéale 
de paix ct d'hcureuse tranguillité guc nous aimons à contempler 
dans nos rêves, mais encore, si les conditions d'une telle existence 
nous claient offertes, le metïlleur parti pour nous scrail de les 

Aaient offerles, le meiïll î t di 
refuser, car un pareil changement ne nous serait pas avanlagcux, 
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î faut uc la loi du travail soit en vigueur sur la Jerrc; sans 
elle, l'inactivilé du loisir, loin de favoriser notre progrès, nous 
laisse dépérir et Tomber dans la perdition, Les âmes supérieures 
ui vivent de la wie intellectuelle, sont les seules gui puissent 
sans péril s'abstenir des travaux corporels ; mais Le Travail 
intellectuel n'est pas moins nécessaire; nous savons, par la triste 
expérience de ceux gui habitent mos climais les plus fortunés, 
que le Travail cest la condition de notre développement et de 
notre prospérité, cl que, si les forces de notre dame n'étaient 
pas physiquement contraintes d'être sans cesse en action, elles 
s'engourdiraient ct resicraient stériles. 

L'idée fondamentale gui doit résuller des considérations pré 
cédentes sur l'ordre moral des Humanilés de l'espace doit donc 
nous représener, dans l'ensemble des mondes, une oradation de 
créalures intelligentes supérieures à mous, comme unc gradation 
d'êtres organiques également supérieurs à mous, De même qu ici 
bas, en notre modeslc séjour, Tous les êtres sont affectés dans leur 
constitution intime Pa une endance naturelle vers la lumière, 
depuis les plantes qui naissent dans le fond des cavilés rocheuses 
jusqu ‘à l'enfant au berceau, qui se Tourne vers le jour ; de même, 
dans foule la création, les êtres sont en ascension vers une des— 
linéc supéricure, Dans l'universalité des mondes les humaniés 
ne slationnent pas au même degré d'élévation; elles montent, 
elles élablissent une diversité infinie dans les cieux, et Toules ont 
leur place marquée dans l'unité du plan divin que l'Eternel s’est 
formé au commencement du monde. 

Nous devons maintenant compléter les vucs précédentes, par 
un coup d'œil sur la nalure des idées que les habitants des autres 
séjours peuvent ct doivent avoir, relativement aux trois questions 
fondamentales de la philosophie : le Vrai, le Bien ct le Beau; 
nous apprendrons en même Temps, par cote élude, à apprécier, 
autant gue possi ble, ces questions à leur valeur absolue. 


Si la forme que revêtent transilotrement Îles intelligences in— 
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carnécs sur chacun des mondes peut varier suivant l'état naturel 
de ces mondes, il n'en est pas de même du sens moral intime, gui 
donne à chague conscience humaine son caractère de créature res— 
ponsable, Le revélement cxlérieur des êtres, l'aspect physique de 
l'univers, sont soumis aux forces de la matière, dont les manifes— 
lations n'ont rien d'absolu, n ont gu'unc existence continoente, el 
subissent Toutes les vicissitudes auxquelles la matière elle—même 
est soumise, L'unité physique du monde peut exister au milieu des 
transformations perpéluelles des corps, ct la variation incessante 
des éléments matériels n empêche pas le Éosmos de former un 
ensemble fout à la fois un ct successif. J\lais pour gue l'unité 
morale de la création subsiste, fl faut que Toutes les intellioences 
soient ratlachées à l'Intelligence suprème par des liens indisso— 
lubles. 

Or, nous pouvons arriver à reconnaître gue ces liens sont 
formés par les principes fondamentaux de l'esthétique, de la 
mélaphysique et de la morale, ct que Toues les ames humaines 
de l'espace doivent avoir sur ces principes des notions suffisantes 
pour s'élever à la vérité, — notions plus ou moins claires ou 
plus ou moins confuscs, selon le deoré d'avancement de ces âmes 
ct des mondes gu cles habitent. Pour cela, nous cxamincrons en 
elles-mêmes les idées du Beau, du Vrai ct du Bien qui sont en 
nous, €? nous chercherons à distinoucr le beau physique du beau 
idéal, et à concevoir celui—ci dans sa réalié, 

Commençons par remarguer d'abord gue, Si l'idée du beau est 
la plus relative des rois idées fondamentales dont nous parlons, 
parce qu'elle se ratlache en certains poinis à l'apparence des 


, 


êtres, gui na rien d'absolu, nous pourrons Hrouver en nous, 
cependant, quelques principes irréduch bles gui forment le fond 
de nos conceptions, el gui offrent les caractères de l'absolu ct de 
l'universel, Voyons d'abord comment l'idée du beau est relative, 
en ce gu elle se ralache aux objets exléricurs. 


Prenons, comme précédemment, la mature Terrestre pour 
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exemple et pour base de nos raisonnemenîs. Une excursion th 
nologique de quelques instants suffira pour nous montrer quelle 
dissemblance sépare les diverses appréciations du beau en chague 
peuple du monde, ct pour établir gue ces appréciations constituent 
une relativité ct non point un absolu, Gvons—nous sous Îles YEUX 
le type de la beauté grecque, la CÉircassienne dans la splendeur 
de sa grâce ct de sa perfection, soit la Vénus de Dresde ou celle 
du Éapiole, melons on regard le type de la beauté chinoise, cette 
femme au lourd embonpoint, aux picds ridiculement contrefaits : 
ajoutons à ce groupe la Vénus hottentoke, gue Tout le monde 
a pu voir à Garis, celle créalure affreusc ct repoussantc dont 
nous détournons Îles regards avec aversion, ct _Jugcons l'intervalle 
énorme gui sépare l'appréciation de la beauté dans les trois races, 
blanche, mongolc el africainc, À on est de même dans ous les 
détails du goût. Les cheiks des tribus de l'Éfrique trouvent beau 
de se Tatouer la peau, de se couvrir de plumes et de cogufllagcs, 
de se suspendre des anneaux au nez, de sc couper le haut des 
oreilles, cle, Les habitants de Jaïi s’'écrasent le nez ct se lcignent 
les cheveux en roux, Four gu'unc jeune Alle soit présentable chez 
les Bolocas d'Amérique, il faut qu'elle se soit cassé les dents 
incisives de la mâchoire supérieure, À y a micux encore chez 
les nègres gui habitent vers les sources du AVil : Toute femme 
pour être belle doit avoir un el cembonpoint gu elle ne puisse 
se traîner qu'à uare pales, Plusicurs indigènes de l'Inde 
prolongent leur bouche en forme de bec, et se plantent des clous 
de bois dans la lèvre inférieure, Les Ccylanais ont rendu leurs 
denis noires en machant du bétel, les denis blanches leur inspirent 
du dégoit; il en est de même pour les Tavanais, gui ne veulent 
pas avoir les dents « blanches comme celles des chiens, cle, ec, » 
La liste serait lonouc, si nous voulions passer en rovuc Tous les 
caprices du goût, qui, suivant les peuples ct suivant les docs, ont 
successivement constitué la mode de la beauté du jour. 


Nous venons de prononcer un mot gui caractérise sufisamment 
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la valeur capricieuse de certaines appréciations sur Le beau, En 
‘ , ‘ , ” , 
effet, vien m est aussi inslable que la mode, et vien n est sou 
mis à autant d'évenlualilés, à autant de variations, ET si l'on 
Élait porté à voir, dans les exemples gui précèdent, l'indice de 
goûts initiaux, non encore formés, ct gui ne peuvent point être 
pris pour de véritables jugements, parce qu'ils appartiennent à 
des peuples moins avancés gue nous, nous présenterions ici mos 
propres appréciations gui constituent la mode de chague année, 
, (A , 1, ‘ 
ct nous demanderions s'il est possible d'imaginer quelque chose 
de plus chanocant, de plus incertain que colle mode, E'est bien 
le cas de dire avec Pascal : Vérité en deçà des Pyrénées, erreur 
au—delà, ce dont toute la nation ait enthousiaste il y a dix 
ans est trouvé ridicule aujourd hui, ct reviendra quelque jour sur 
la scène jouir de sa renommée priméliue Ce gue les Glemands 
admiren? passent pour délestable en deçà du Rhin, EËt la forme 
F id £ , 
ct la couleur, ct le caraclère, tout change d'une latitude à une 
autre, 
Sans doute il ne faut pas prendre pour exemple du beau 
ceux qui nous sont ofcris par les races inférieures et primiives ; 
Ÿ à P ; 
encore moins devons—nous chercher avec Tean— Jacques l'idée no— 
lurelle du beau dans l'élat sauvagc; nous devons reconnaître, au 
contraire, que ces sortes d'appréciations sont d'autant plus justes, 
plus vraies, que les peuples sont plus avancés dans la culture des 
choses de l'esprit, ct que notre beau est récllement plus digne 
de ce nom que celui des orossières Wribus africaines, ais c'est 
Ÿ 3 
précisément celle gradation gui met en évidence la relativié de ce 
beau de convention, puisque celui—ci est Toujours suscepli ble d'un 
perfectionnement, ct qu fl se perfectionne, en effet, à mesure 
ue notre idéal est plus épuré; ct nous devons d'autant mieux 
admettre cette relativité, qu'il serait peu logique de nous arrêter 
à notre beauté comme représentant le type supérieur ct la limite 
de la beauté physique, ct que nous devons concevoir parmi les 
ordres supéricurs au nôtre d'autres mages de beauté plus élevées 
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que la nôtre, 

Nous montrerons Tout à l'heure comment Tous nos juocments 
sur Le beau ne peuvent approcher de la vérité gu autant guc nous 
approchons nous-mêmes de la notion du beau idéal absolu, ct que 
la beauté physique n'a de caractères absolus guc ceux gu elle peut 
puiser dans la beauté spirituclle. Exprimons auparavant, par un 
exemple en rapport direct avec notre sujet, comment celle beauté 
physique est essentiellement relative, 

L'art dont l'objet nous cs? le plus intimement lié, c'est l'art de 
la stauaire, gui a pour but la représentation de notre étre même. 
Prenons donc cet art pour exemple, cl micux encore, choisissons— 
en les chefs—d'œuvre, Voici, d'un côté, l'Apollon du Belvédère, en 
face la Vénus de Médicis : deux composilions considérées à juste 
Hire comme les types du beau dans l'art, Éontemplons ces deux 
statues humaines, Sur la première, la jeunesse immortelle d'un 
dieu resplendit; ce front est le sièoc de la pensée ; celte alilude 
est pleine de maÿesté ct de grandeur; ce corps est animé d'un 
esprit céleste gui cireule doucement en lui, Le dieu a la conviction 
paisible de sa puissance; sa flèche mortelle à percé le serpent 
Python : pénétré du bonheur de sa vicloire, son augusie regard 
semble l'avoir déja oubliée, et se perdre au loin dans l'infini, 
Mais que celle Vénus est admirable, à côté même du beau corps 
d'Gpollon | Quelle grâce dans ce visage, quelle harmonie, quelle 
suavilé dans ces ondoyants contours ! Un reflet divin l'éclairé; il 
semble que, comme au jour de Pygmalion, les roses vont colorer 
celle chair ; le sourire éclore sur ces lèvres, ct le frémissement de 
la wic courir sous ces formes ravissanes, 

De Toutes les œuvres de l'art, les deux guc nous venons d'ob 
server sont celles gui nous paraissent offrir au plus haut degré les 
caractères delà beauté absolue, Un jugement impartial, cependant, 
nous éclairera mieux sur ce genre de beauté, cl nous montrera 
guc, comme Toute beauté physique, celle—ci est encore relative, 


Elle représente le type de la beauté sur la Terre. D'accord, 
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JVais Tout ce gui est absolu est par là même immuable ct univer— 
sel : allons donc un peu plus loin, et cxaminons si cet Gpollon 
et celle Vénus pourraient vivre on d'autres mondes, ous savons 
depuis longtemps guc notre mode d'existence est intimement lié 
à motre séjour, ct ne pourrait être transplanté sur d'autres ré— 
gions de l'espace sans subir d'énormes modifications organiques, 
Écs deux êtres charmants pour le climat Tempéré d'CAhènes ou 
de Dome, gui auraient Tant de peine à vivre sous le soleil bri— 
lant de l'éfrigue centrale ou sur Îles glaces de la Sibérie, ct gui 
perdraient en ces contrées loue leur orûce ct loue leur beauté, 
seraient, à plus forîc raison, Tout à fait incapables de suppor— 
ler Îles ion étrangères qu ‘ils devraient subir, transportés 
en d'autres séjours ? Fañs pour vivre sur la Terre, leur oroa— 
nisation physique est établie en corrélation avec l'état de notre 
monde; cl c est précisément là ce gui constitue leur beauté; mais 
gue dents dans la chaleur torride de ae gui 
les accablerait instantanément, ct dans le froid d' Uranus, gui 
focrait le sang dans leurs veines ? Éomment agirait le mécanisme 
de leurs poumons dans une afmosphère cent fois plus dense que 
la nôtre ou dans un milieu cent fois plus rarélé ? — Or, les pou— 
mons changés, notre borîc Thoracigue chanoc, ct avec elle la forme 
de notre corps, guoi scrviraient leurs dents, leur apparcil 
de nutrition ct Tous les organcs qui servent à notre alimenta— 
lion journalière, là où l'on serait purement herbivore, là où 
l'on serait purement carnivore, là où l'on ne serait ni l'un ni 
l'autre, ct où les fonctions vilales n ofriraient aucun caractère 
commun avec les nôtres ? Or, l'appareil digestif chanoc, le reste 
de notre corps change en même Temps, os yeux sont construits 
pour distinouer les objets rapprochés, avec lesquels nous sommes 
en relation perpétuelle ; ; à quoi serviraient ces yeux, là où notre 
travail ne s'excrccrait plus sur ces sortes d'objets, là où nous 
voyagcrions dans les plaines de l'air ou sous les flots d'un océan Ÿ 
De semblables questions peuvent être adressées au suÿet de Tous Îles 
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organcs gui consliluent notre corps, Que répondraft-on st nous 
soulevions de plus l'é énigme des sens, gui melent notre âme en 
rapport avec Le monde cxtéricur ? Toi ; nous avons cing Sens qui 
suffisent à à nos besoins de perception, a gui, sc complétant l'un 
L autre, forment l'unité de notre sensation. D'autres êtres n'ont 

uc quatre sens, d'autres n'en ont que Trois, deux, ou en sont 
totalement dépourvus : ces êtres n'en ont pas moins un système 
de sensation complet par lui-même, mais fort inférieur au nôtre, 
puisqu ‘ilne peut leur donner qu unc parie des perceptions gui 
nous sont accessibles, Or il est possi ble gu un sixième sens, dont 
nous nc pouvOns—nous former la moindre idée, donne à d'autres 
êtres une nouvelle supériorité sur nous—mêmes, un sixième sens 

ui les mettrait en communication intime avec certaines proprié— 
Ks de la nalurc gui nous sont inconnues, Cu physique comme 
au moral donc, nous n avons aucune raison pour croire que la 
gradaïion s'arrête à nous : out nous invite à penser le contraire. 
Joutes Îles réponses guc nous pouvons donner aux questions gui 
ont pour objet notre nature physique dablissent unanimement que 
la beauté de la Terre n est pas la beauté des autres mondes, Er 
chacun d'eux il yaun Gpollon ct une Vénus typiques ; mais la 
beauté de ces êres serait incomprise par nous, de même que La 
nôtre serait incomprise par oux, 

La beauté physique est donc essentiellement relative, Écla ne 
veut pas dire qu'elle n'existe pas ; il ya un abime entre ne pas 
exister ct exister relativement; mais cela vou dire que nous ne 
devons point nous arrêter à cefle beauté comme devant l'absolu, 
car on peut Toujours supposer guelguc beauté plus parfaite : entre 
elle et la beauté absolue, il ya la méme différence gu entre Île 


fini ct l'infini. 

La beauté absolue, c'est la beauté spirituelle, la beauté in— 
lellectuelle, la beauté morale; de guelguc nom qu'on la nomme, 
elle est au fond de nos consciences comme le principe de l'idée 
du beau, comme l'idéal dont se rapprochent plus ou moins les 
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beautés finies que mos sens perçoivent, Éct idéal cst la mesure ct 
la rêole de ous nos jugements sur les beautés particulières ; ct si 
nous élablissons des deorés dans ces diverses beautés, c’est parce 
que nous lui comparons, à more insu même, ces beautés dont 
cette comparaison nous fai _Juocs, 

Éc principe frréductible cs en nous dans son caractère absolu, 
el rien ne peut faire qu fl ny soil pas. Plus ou moins voilé 
par notre infériorilé, plus ou moins visible sous notre éducation 
morale, il _Juoc, lors même guc nous voudrions lui imposer silence, 
et _Jugc non—seulement de la valeur de nos idées, mais encore 
de la valeur de celles de Tous les Hommes. Et lorsqu'un fai 
moral, soumis à notre jugement intime, a élé déclaré beau en 
lui-même, nous le Tenons pour beau, lors même guc d'autres 
hommes affrmeraient qu ils lui sont indifférenis, 

Nous prendrons un exemple dans les fails de l'ordre moral 
comme nous en avons pris Un dans les œuvres de l'ordre physique. 

Pendant un épisode de la guerre honteuse guc la Mussie Vvrait 
en 1862 à la Foloonc, un fai gui dénote un courage surqumain 
s'est accompli. Des hordes russes avaient mis à feu ct à sang de 

auvres villages aux environs de Varsovie; les habitants guc Le 
fer du soldat avait pu aflcindre avaient éé massacrés, les femmes 
arrachées de leurs demeures ct livrées à d'ignobles outragcs, les 
petits enfants laissés mouranis dans Îles neiges, £e reste de la 
population gui avañl pu s'échapper s'était enfui, les Cosagues le 

oursuivirent, Ccux—ci arrivèrent bientôt à unc rivière, au—delà 
de laguelle ils apcrçurent les Polonais fuyant Toujours ; mais ne 
connaissant point l'endroit quéable par où l'on pouvait traverser, 
ils cherchèrent dans la campagne quelque paysan occupé à la Verre, 
JÎls sommérent le premier gui sc rencontra de leur indiguer le 
qué, sous peine d'être imployablement massacré Éclui-ci leur 
afirma qu'il n'était pas du pays ct ne connaissait pas la rivière, 
Îs cemployèrent les menaces ct joignirent l'action à la parole ; 
le Polonais persisla dans son affirmation, Gors, à l'extrémité, 
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ils lui ordonnèrent sous peine de mort immédiate de se jeter 


à l'eau, de chercher le qué ct de le leur indiquer, Le Polonais 
se jeta à la nage ef chercha Île oué. Epuisé de fatiques, il trouva 


enfin l'endroit où l'on pouvait traverser la rivière de plain—picd. 
Glors il simula de grands cforts, comme si l'eau était devenue 
plus profonde, s'afaissa peu à pou au-dessous de la surface, ci 
se moya pour sauver ses frères, 

Voilà une action que nous déclarons belle en elle—même. Ge 
_jugemen absolu, nous le portons en verlu du principe gui est 
en nous, et guiconguc viendrait nous dire guc celle action ne le 
touche point, nous Hiendrions sa parole pour mensongére ou son 
sens moral pour interverti, Si nous raisonnons de celle sorte, 
c'est parce guc celle action offre un genre de beauté gui sc rallache 
à motre idéal de beauté absolue, Aous raisonnons de même pour 
Tous les genres de beauté gui touchent à la beauté intellectuelle, 
gue ce soit Vincent de Paul secourant Îles enfants, ou Méoulus, 
comblé d'honneurs à Rome, retournant mourir à Éarthaoc ; gue 
ce soft la dernière parole de Socrate buvant la ciqué ou celle du 
divin Christ sur la croix ; gue ce soit Meuton pesant les mondes 
ou Platon contemplant Vénus—Uranic, 

La beauté physique, la beauté sensible est donc relative, tandis 
gue la beauté idéale est absolue; celle—ci est le fond, le principe 
de la première, Toutes les beautés gui conslfluen? le beau cxtériour 
ne nous satisfont point ; cles ne sont que l'indice d'une beauté 
supéricure gui est la beauté idéale. Et cet idéal est d'autant plus 
apparent au fond de notre âme, fl paraït d'autant plus épuré, 
d'autant plus complet, que nous sommes plus élevés dans la sphère 
de l'intelligence ; 11 semble s'élever ct reculer à mesure guc nous 
nous élevons nous-mêmes ; il participe de l'infini, car, il n'a 
son Terme gu en Dicu même, principe des principes. 

Toutes les ames Humaines créées, gu elles habitent la Terre ou 
d'autres séjours, sont réunies par ces mêmes principes irréduc— 
Hbles de beauté idéale ; car ces principes possèdent les caractères 
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de l'absolu ct de l'universel, Si le beau dans les objets diffère sui 
van? les mondes, il n'en est pas de même du beau dans l'esprit 
de l'homme ; celui-ci est une notion nécessairement universelle, 
J consliluce, comme nous le verrons, avec les principes du vrai 
ct du bien absolus, le lien moral gui rallache à l'Intelligence pre— 
mière Poules les inlelligences créées. Sur Toutes les Terres habrlées 
de l'espace comme sur la nôtre, les âmes fumaines peuvent dire 
avec Platon“ ces paroles inspirées : 

& Beauté Élernelle, non engendrée cl mon périssable, exempte 
de décadence comme d’accroissement, gui n'est point belle dans 
telle parie ct laide dans Telle autre; belle seulement en el temps 5 
en x lieu, dans el rapport; belle pour ceux—ci, l'aide pour 
ceux-là; beauté qui n a point de forme sensible, un visage, des 
mains, rien de corporel ; gui nest point non plus telle pensée ou 
telle science particulière, gui ne réside dans aucun être différent 
d'avec lui-même, comme un animal, ou la terre, ou le cicl, 
est absolument identique ct invariable par elle—même, de laguelle 
toutes les autres beautés participent, de manière cependant que 
lour naissance ou leur destruction ne lui apporte ni diminution, 
ni accroissement, ni le moindre changement l Pour arriver à 
loi, beauté parfaite, il faut commencer par les beautés d'ici 
bas, ct, les yeux aflachés sur da beauté supréme, s'y élever sans 
cesse, en passant? pour ainsi dire, par Tous les deorés de l'échelle, 
Jusqu'à ce que, de connaissances en connaissances, on arrive à 
la connaissance par excellence, gui n'a d'autre objet guc le beau 
lui-même, ct gu on finisse par le connaïtre el qu'il est en soi 

Guelle me seraft pas la destinée d'un mortel à qui fl seraft 
donné de contempler le beau sans mélanoc, dans sa pureté ct sa 
simplicité, non plus revêtu de chairs ct de couleurs jumaines, c 
de fous ces vains agrémenîs condamnés à périr, mais dans son 
impérissable ct élernelle splendeur | » 

S'il 4 à dans le beau, des principes absolus gui forment 


200. de Banguct , discours de Diotime. 
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comme Île fond et Le type spirituel de la beauté, semblablement ct 
à plus forle raison devrons—nous rencontrer ces mêmes principes 
absolus dans l'idée du Vrai ct du Bien; car ici il n'y à plus 
rien de malériel, Tout cs essentiellement moral ct appartient au 
rêgne de l'esprit. Ce qui est vrai cst vrai, ce gui est bien est 
bien, dans la valeur absolue du mot; ct si l'histoire des peuples 
semble montrer chez les uns des vérilés non reconnues chez Îles 
autres, c? infirmer par là le principe des vérités absolues, ce fait 
ne doit servir qu'à nous éclairer sur l'existence de ces vérilés, à 
nous apprendre à les distinquer de certaines idées relatives, ct à 
ne point prendre inconsidérément pour absolu ce gui n'en offre 
pas les caractères indestructi bles, 

Les vérilés universelles offrent ce caractère distinctif, 9 u'elles 
existent nécessairement, indépendamment de mous, ct qu les ne 
peuvent subir aucune aération de quelque part que ce soil, Elles 
sont axiomatiques ct impérissables. ANotre raison les perçoit, mais 
ne Îles invente pas ; elle les Trouve, mais ne Îles forme pas ; el 
si fous les hommes me peuvent au même deoré em apprécier la 
valeur, parce que Tous les hommes ne sont pas également élevés 
dans l'ordre moral ct intellectuel, du moins leur notion est-elle 
accessible à foule conscience humaine, parce que cette notion doit 
être la réole de notre conduite intérieure. 

Ées principes universels sont à la fête de Toutes les sciences, 
ct, sans leur autorité indiscutable, aucune science ne saurait être 
édifiée. À la ke des mathématiques nous avons nos axIOMES, NOS 
définitions premières, gui forment la base originelle de notre 
science, au—delà de laguelle mous ne remonons pas, parce qu'en 
elle subsiste la confrmaîion inaliénable de nos théorèmes, Dans 
fous les pays du monde 2 ct 2 font 4, le carré de 4 est 16, ct 8 la 
racine carrée de &. Les rayons du cercle sont égaux en quelque 
lieu que ce soit; de même que la sphère à partout pour mesure 
p eS Dion ne peut faire que dans un trianole reclanole la 


somme des deux anolcs aigus ne soit égale à l'anole droit, ou gue 
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chague coté de l'anole droit ne soil éoal à l'hypoténuse mulipliée 
par le sinus de l'anole opposé, EX. 

G la tte de la logique, cette mathématique du raisonnement, 
nous avons nos principes absolus, auxquels nous ramenons les 
divers points de noîre discours, principes on vertu desquels nous 
prononçons d'autorité, ct parvenons à la vérité cherchée, Tout effet 
proclame une cause, cause au moins égale à l'efet produit ; Touc 
action nécessite une orce, ct Toute force ne peut s'appliquer guc 
sur un point résistant, Dien ne peut faire que le contenant ne 

soit pas supérieur au contenu, J n Ê a pas d'acte sans agent, ni 
7 qualité sans substance, Etc. 

G la te de la morale nous avons de même nos principes 
absolus ct indiscutables , on vertu desquels nous jugcons les actions 5 
les pensées mêmes, ct en apprécions la valeur, Jls sont la base de 
nos lois individuelles ct de quelques-unes de nos lois sociales ; ils 
sont la règle de notre conduite intime; ils s'étendent à Tous Îles 
êtres moraux, sans distinction de mondes, d'espace ct de temps. 
L'idée du Juste ct de l'injuste est au fond de nos consciences, 
£a Joi Jurée obli ioc, ct guiconguc trahi ses scrmenis commet unc 
faute. ‘4 homme envieux ct _jaloux de son frère est criminel ; celui 

ui consacre sa vic au soulagement de infortune est en 
Etc. Ce sont là des vérités absolues ct universelles, 


A ne faut pas confondre ces vérilés universelles avec les vé— 
rilés seulement générales, qui, maloré leur extension guelgucfois 
ilimilée, ne sont pas cependant absolues, Gar exemple, lorsque 
nous disons que l'année dépend du mouvement de la Terre, nous 
énonçons unc vérité générale, gui peut être élenduc à un grand 
nombre d'astres, mais gui peut ne pas l'être à des astres soumis 
à un système différent du nôtre, Sur une terre qui, par exemple, 
scraft relativement immobile au centre d'un groupe de soleils, 
l'année n existerait , pas il 4 aurañl, unc astronomie, une phy- 
sigue Tout autres qu ici ; cependant il ne saurait y avoir d'autres 


principes mathématiques, ni d autres principes de logique pouf 
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ses habitants, cle. Les vérilés générales peuvent nous être four— 
nics par les sens, par l'observation extérieure; ct c'est pourquoi 
l'école empirique ne veut pas les distinouer d'avec les universelles. 
Les vérilés absolues, gui ne dépendent ni du monde, ni de nous, 
sont conçues par more raison; celle—ci les aflcint, les découvre, 
à l'aide des principes universels dont elle est pourvus ; elle ne 
les constitue point, C'est pourguoi nous disons guc, dans Toutes 
les fumanrlés, ces vérilés absolues sont, comme chez nous, la base 
originaire des travaux de l'intelligence. 

cconnaissons donc en définitive : 1° que notre cspril aperçoit 
la vérité absolue, mais me la constitue pas; 2° que Îes êtres 
cxlérieurs participent de la vérité absolue, mais ne l'expliguent 
pas; 3° que la vérité n'existe pas abstrailemen? en clle—méême cf 


x 
n'existe gu en Dieu, principe des principes. L'Etre suprême s'est 
raflaché Toutes les intelligences par ce lien; la destinée de tous les 
êtres doués de raison est de s'élever à la connatssance des vérités 
absolues, ct ces êtres possèdent en eux les éléments ct les notions 
nécessaires pour sc développer ct arriver à celle connaissance. 
Lorsque nous disons gue les principes universels de la vérité 
sont déposés par Dieu même en notre dme, ct qu ils forment 
la base de nos sciences, nous ne voulons pas dire qu ils soient 
connus de Tous au même deoré, ct guc partout on ait élevé sur eux 
les édifices gue nous y avons élevés sur la Terre, Loin de la, 11 est 
certain, au contraire, que les connaissances humaines sont plus ou 
moins avancées, plus ou moins étendues, selon guc nous sommes 
nous—mêmes plus ou moins élevés dans l'ordre mental. Des mêmes 
principes on peut Urer des conséquences Très—différentes, guoiguc 
vraics, ct aussi des conséquences crronées, Si, par exemple, des 
principes axiomatiques de la numération ct de la ocométric nous 
avons successivement établi nos propositions d'arfthmétique, de 
géométrie, d'aloëbre, de rigonomélrie, d analyse ct de mathc— 
maligues transcendantes, depuis les premicrs Théorèmes d'Euclide 
jusqu'au caleul différentiel et inléoral que mous ont léoué Des— 
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cartes, Leibnitz, Fermat, Laoranoc, cle, 11 n'est pas di pour 
cela qu'en Tous les mondes de l'espace, où Îles mathématiques sont 
cullivécs, on af élevé le même ensemble, Rien ne nous prouve gue 
les MOYENS de calcul à nous connus soient les souls que l'on puisse 
employer, e que la voic par nous suivic soit la seule gui puisse 
être ouverte au génie de l'homme. S'il est vrai, d'un côté, gue 
Pascal ct d'autres chercheurs isolés aient trouvé par cux—méêmes 
les propriétés géométriques qu Euclide ct d'autres avaient déjà 
trouvées, il est éoalement possible qu'en d'autres mondes on aït 
identiguement les mêmes mathématiques que mous, oVais peut 
être aussi, sur cerlains mondes, s'est-on arrêté aux équations 
du premier depré, peut-être Wéper n'a—til pas cu d'émules, 
et Les fécondes progressions logarithmiques sont-elles inconnues 
à de laborieux calculaeurs; par contre, peul—être, en certains 
mondes, l'analyse infnilésimale estelle le devoir des écoliers en 
bas dc, ct s'cst-on élevé là à des conceptions dons mous ne sau— 
rions nous faire aucunc idée. Dien n'empêche encore que l'on aft 
construit Tout un autre corps de mathématiques sur les mêmes 
propositions fondamentales guc nous ; que l'on ait trouvé féconds 
certains principes que nous croyons stériles ; gu on en ait déduit 


des propositions nouvelles, et qu'on emploie, pour la solution des 
PTER , POUR 
mêmes problèmes (ou L'atres) 


|, des méthodes toutes différentes de 
celles gui sont en usage chez mous. — W' 'avons—nous pas nous— 
mêmes diverses méthodes pour résoudre les mêmes questions À ail 
faut savoir, d'un côté, que chague intelligence est limilée, si nous 
l'envisagcons à un moment donné, ct que, selon sa capacflé, elle 
est comme au centre d'une sphère plus ou moins Éenduc, au—delà 
de laguelle elle ne voit plus rien; il faut savoir d'un autre co, 
guc chacun a ses aptitudes ed sa facullé d'invention propre, de 
telle sorte gue sur Îles mêmes principes universels une immense 
variété de sciences peuvent s'être élevées. 

Éctte restriction faite, rélablissons le point reconnu précédem— 
ment : gue les principes absolus des vérités élernelles sont en 


la conscience de Toute âme responsable : qu ils sont la lumière 
illuminant Tout homme naissant au monde, et qu ils constituent 
avec coux du Beau et du Bien l'unité morale de la création, En 
lerminant, nous couronnerons nos assertions par les paroles de 
Bossuct dans son Jrarté de la connaissance de Dieu cd de soi- 
même, comme nous avons couronné nos assertions sur le Beau 


par des paroles emprunécs au Banguct de Platon, 


« Les vérités Élernelles que mos idées représentent sont le 
vrai objet des sciences, — Si _je cherche où et en quel objet elles 
subsistent écrnelles ct immuables, je suis obligé d'avoucr un être 
où la vérité est éternellement subsistante, ct où elle est Toujours 
entendue; ct cet être doit être la vérité même, et doit être Toute 
vérité, et c est de lui que Toute vérité dérive dans Tout ce gui est 
et ce gui s'entend, hors de lui, E'est donc en lui, d'une certaine 
manière gui m'est incompréhensi ble, c'est en lui, dise, FATAL 
vois ces vérités éternelles ; et les voir, c'est me Tourner à Éclui 

ui est immuablement Toute vérité, ct recevoir ses lumières. Éct 
objet Éernel, c'est Dicu éternellement subsistant, éternellement 
véritable, éternellement la vérité même, E'est dans cet éternel gue 
les vérités éternelles subsistent, C'est là aussi que je les vois, et 
que Tous les hommes les voient comme moi, » 

« D'où vient à mon esprit celle impression si pure de la 
vérité? D'où lui viennent ces règles immuables gui dirigent le 
raisonnement, gui forment les mœurs, par lesquelles il découvre 
les proportions secrètes des foures ct des mouvements ? D'où 
lui viennent, en un mot, ces vérités élernelles que j'ai Tant 
considérées ? Sont—ce les rianoles ct les carrés ct les cercles que 
_je Trace grossièrement sur Île papier gui impriment dans mon 
cspril leurs proportions et leurs rapports ? Ou bien yen a—1—il 
d'autres dont la parfañle justesse fasse cet effet? … VU ail 
guelguc part, ou dans le monde, ou hors du monde, des trianoles 
ou des cercles subsistant dans celle parfaïle réoularile, d'où elle 


serait imprimée dans mon esprit ? Et des règles du raisonnement 
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ct des mœurs subsistent—elles aussi en guelguc part, d'où elles 
me communiquent leur vérité immuable ? Ou bien n'est-ce pas 
A; ‘ ‘ / ‘ 

plutot que Éclui gui a répandu partout la mesure, la proportion, 
a vérité même, en imprime en mon csprit l'idée certaine? 
de tie oi 
Î est certain que Dieu est la raison primitive de out ce qui 
est ct de tout ce gui s'entend dans l'univers ; qu'il est la vérité 
originale, et que out cs? vrai par rapport à son idée éternelle, 
gue cherchant la vérité nous le cherchons, ct que la trouvant nous 
ec trouvons, * 
lei 

Ge guc nous avons dit sur les idées universelles du beau ct du 
vrai, gui sont communes à la raison de Toutes Îles intellioences 
créées, doit être appliqué à plus forîc raison aux idées absolues 
du bien, gui sont au fond de la conscience humaine. L'idée du 
bien est du reste intimement liée à l'idée du vrai, car le bien 
absolu n'est autre gue la vérité morale absolue. Ce gui va suivre 
est donc le corollaire nécessaire de ce qui précède, ct il sera plus 
facile encore de montrer qu'il y à à la base de la morale des 
principes absolus ct indéfecti bles, aussi bien gu à la base de la 
psychologie, de la lopigue ct de la métaphysique. 

dei comme précédemment, nous éablirons que la philosophie 
1, , , / ‘ ‘ 4 
n'invenle pas, mais gu elle constate ct décrit ce gui est. À homme 
me peut crécr, former unc vérilé morale, pas plus uil ne 
peut inventer unc vérité de l'ordre mélaphysique ; Tout ce qu'il 

, , , RS ‘ , 7 #17 ‘ 
peut faire, c'est de s'élever à la notion d'une vérité existante, 
de la découvrir et de la mettre en activité selon son mode de 
raisonnement, 
est pourquoi nous pensons, avec la plus orande majorité des 

C'est pourg pensons, plus 9 J 
philosophes, guc les principes universels de la morale peuvent 
être établis d aprés l'assentiment général du genre humain ; que 
e role et La méthode de la philosophie se bornent ici à recueillir 
Led Load dl aie hornet ï 
ce que l'humanité croit ct pense, à être son interprète fidèle, ct 
à exprimer en corps de doctrine les idées guc Tout homme au 
fond de sa conscience considère comme appartenant au bien, #1 
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ici le sens commun est noîre juoc. Dans Tous Îles ages, chez Tous 
les peuples, l'homme a distinoué le juste de l'injuste à partout 
l'homme a compris la notion du devoir, celle de la vertu, celle 
du dévouement ct du sacrifice ; partout, dans l'étude des lanoucs, 
expression de la pensée, dans la vie cxléricure des familles ct 
des peuples, dans la conscience privée de chacun de nous, partout 
nous trouvons des jugements absolus d'estime ou de mépris sur 
la valeur morale des actions, des jugements décrélés au tribunal 
de notre ame, gue celle-ci a rendus avec autorité ct connaissance 
de cause, ct dont nulle autorité ne saurait changer la nature. 


Dans la morale comme dans la logique, comme dans l'esthé— 
higuc, fous les hommes ne sont pas éoalement capables de connaïtre 
ct d'apprécier dans leur valeur intégrale tous Îles principes gui 
constituent le bien ; celte faculté d'émettre des _jugcments Toujours 
vrais, d'avoir au fond de la conscience la notion claire ct pré— 

’ ’ A / 
cise du bon ct du mauvais, ct d être par conséquent responsables, 
celle faculté cst plus où moins complète en mous, selon guc nous 
sommes nous—mêmes plus ou moins élevés dans l'ordre moral, 
Gussi importe—1{l de ne pas confondre les principes de la mo— 
rale et de la religion naturelles avec des idées puisces dans l'état 
de nalure, ct de ne point chercher, comme on l'a fañ, les axiomes 
du bien et la sanction de nos _jugements dans l'état sauvagc des 
premiers hommes ou du moins des hommes inférieurs, De même 
, $ / 1,47 , , 
uc nous n avons point cherché l'idée du beau et du vrai parmi 
ces tres qui n ont d'jumain que le mom, el qui sont assis à 
l'échelon inférieur de notre rèonc, reliant en quelque sorte celui 
ci au règne animal; de même nous ne leur demanderons point 
le vrai code de la morale, Loin de là, celle considération mettra 
mieux en évidence notre doctrine de l'ordre hiérarchique des in— 
lelligences, ct donnera une idéc de celle hiérarchie universelle des 
A ‘ / , , 
ames, plus ou moins élevées dans la notion ct dans la pratique 


du bien, 


Four connaître les vrais principes de la morale, il faut les 


ko 
OÙ 


chercher dans la conscience de l'être humain arrivé à sa plénitude 
de vic intérioure, à son état d'activité Wbre ct entière, dt non 
point dans un prétendu lat de nature ou dans l'humanité au 
maillot; il faut inlerroocr l'homme gue l'Aude de soi-même 
et l'apprentissage de la vie ont éclairé, ct non point l'homme 
encorc enveloppé dans les lanocs du premier sommeil, Or notre 
conscience universelle nous dicle ses lois, gui sont celles de la 
morale absolue, Elle nous enscignc guc les principes que nous 
cherchons, et en vertu desquels nous jugcons du mérite ou du 
démérile, ne résident point dans la doctrine de la sensation, 


dans celle gu Épicure a préconisée, ni dans la morale fondée sur 
l'intérel, lesquelles conduisent au despotisme ct à la décadence. 
Elle nous enscionc encorc que la morale du sentiment, opposée à 
la morale de l'égoisme, n'est pas suffisante ; gue la morale fondée 
sur l'intérêt du plus grand nombre cst incomplète, que celle 
Éablie sur la seule volonté de Dieu ou sur l'allentc des peines et 
des récompenses fulures est éoalement défectueuse. L'analyse des 
faits psychologiques gui sc passent en nous lorsque nous sommes 
appelés à juger les actions des autres ct nos propres actions, 
celle analyse mous montre que le jugement du bien ct du mal 
repose sur la constitution même de la nalure humaine, comme Île 
_jugcment du beau et le _jugement du vrai, cl guc, comme ces deux 
jugements, le premier a pour caractère d'être simple, primitif 
et indécomposable, — Comme toutes les autres sciences, la morale 
a ses axiomes, c? ces axiomes s'appellent dans Toutes les lanoucs 
des vérités morales ; axiomes ct vérités qui ne se plient à aucun 
caprice, gui prononcent d'autorité au fond de notre mc, gui y 
Jeent le remords ef la erreur, ou qui y répandent le calme ct 
la sérénité; qui nous condamnent où nous absolvent ; gui mous 
jugent, enfin, à notre véritable valeur. 

Ces principes constituent la vraie morale, appartiennent à 
Toutes les Humaniés de l'espace, ct relient dans la même unré 
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toutes les dames responsables, 4: 

Ces principes, comme ceux du beau ct du vrai, ne sont pas 
des entités purement abstraites ct inexislantes ; ils ne sont pas 
la création imaginaire de nos conceptions ; ces principes existent, 

x 


absolus, frrévocables, dans l'Etre premicr gui les constitue. De la 

notion du beau, de la notion du vrai, nous sommes remontés à 

unc unité gui est la beauté absolue ct la vérité absolue; élevons 

nous de même de la notion du bien à l'unité gui est le bien 

absolu, Unité suprême qui résume on soi la parfaite beauté, la 
: 


parfañle vérité et le vrai bien, Etre infini auguel sont rallachécs 
outes les ames de Tous les mondes par les principes universels 
toutes 1 p p p 


A 
uc nous avons analysés, Etre suprême gui occupe le sommet de 

la perfection, ou pour micux dire, qui est la perfection même, cl 

P J P J g P J 
vers lequel la destinée de toute âme humaine est de s'élever sans 
cesse, 

Du fond du cœur, tout être pensant qui s'élève à la contem— 

, F CA 


plation de l'Eternel peut l'invoguer avec amour, cl, sc laissant 
emporter par unc saine inspiration, lui dire, au nom de Tous 
ses frères de l'espace : & Volonté sublime et vivante gu aucun 


nom ne peut exprimer, gu aucune idée ne peut embrasser, je puis 
cependant élever mon cœur à loi, car loi el moi nous ne sommes 
pas séparés | Gu—dedans de moi La voix se fait entendre; en loi, 


l'incompréhensi ble, ma propre nature ct le monde entier me de— 


201. OV Menan, dont le vaguc panthéisme ne laisse pas de temps on temps de 
Jeter cerlaines lumières, s'est rencontré avec mous sur ce point, Rapportant 
la rencontre de Jésus avec la Samarilaine ct ces paroles du ZWaïtre : « 
On n'adorcra plus ni sur celle montaonc ni à Térusalem, mais les vrais 
adoraîeurs adorcront le Père en esprit ct en vérité » — Éc jour, dit-il, Jésus 
fonda le eue pur, sans daîc, sans parie, celui gue pratigueront toutes les 
ames élevées jusqu'à la fn des temps, Aom—seulement sa religion, ce jour-là, 
fut la bonne religion de l'umaniié, ce fut la religion absolue; et si d'autres 
planètes ont des habitants doués de raison ct de moralité, Tour religion ne peut 
être différente de celle que Tésus à proclamée près du puits de Tacob, (A0 
de la 4° édition.) 


viennent intellioi bles ; chague énigme de mon existence est résolue, 
ctunc parfaite harmonie règne en mon mc, Ju créas en moi la 
conscience de mon devoir, celle de ma destination dans la série 
des êtres raisonnables ; comment Ÿ je l'ignore ; mais ai-je besoin 
de le savoir ? Ce guc je sais, c'est que lu connais mes pensées 
et accepies mes intentions, et la contemplation de Ÿes rapports 
avec ma mature fnic suffit à me tranguilliser et à me rendre 
heureux, De moi-même, je ne sais trop ce que Je dois faire; 
pourtant _j'agirai simplement, sereinement ct sans ruse, car c est 
la voix gui mec commande, et la force avec laguelle J accomplis 
mon devoir est la Hiennc propre. Te n'ai aucune crainc des évé— 
nemonÎs de ce monde, car ce monde est le Hem. Jout événement 
fañ partie de on plan ; ce gui dans ce plan est positivement bien, 
ou seulement moyen d'éviter le mal, Je l'ignorc ; Mais J0 sais 
guc dans Ton univers Tout finira bien, ct dans cette Toi je reste 
ferme. Qu'importe guc je ne connaisse pas ce gui est pur gcrme, 
fleur ou fruit parfait ? La seule chose gui me soit importante, 
c'est Le progrès de la raison cf de la moralité à travers les étre 
raisonnables, G} ! quand mon cœur est fermé à Tout désir er— 
resre, comme l'univers m apparaît sous un glorieux aspect l'£es 
masses mortes et embarrassantes gui servent soulement à remplir 
l'espace s'évanoutssent, et à leur place un élernel flot de vie, de 
Force ct d'action découle de la grande source de wie primordiale, 
de da wie, 6 Toi, l Aernelle Unité” | » 

MRésumons notre philosophie dans une dernière synthèse. 

À y à des principes absolus de justice ct de vérité gui sont on 
Dicu, souverain Créateur, Éc sont ces principes gui constituent 
l'unité morale du monde; ce sont eux qui relient harmoniguement 
tous les esprits à l'Esprit suprème, & les mondes où ils sont 
em Honneur ct régnent sans partaoc, l'humanité a laborieusement 
parcouru l'immense série des épreuves ; elle s'est approchéc de la 
perfection dernière ct resplendit au scin de l'auréole divine, £a 


10. Fichte, Deshination de l'homme. 
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rayonne une nalure Toute belle, unc vic sans ombre, un peuple 
Q ! ‘ oo A 
sans tache 4 là repose l cspril divin, enveloppant tous Îles êtres, 
comme la pure lumière gui Tombe du ciel oriental, Sur les mondes 
moins élevés, ces principes de justice ct de vérité ne règnent pas 
encore en souverains, ils ne sont pas compris dans Toute leur 
grandeur nt pratiqués dans Toule leur éenduc; ils ne sont pas 
l'unique boussole que les hommes consultent dans leur ascension 
‘ ’ /À # 
vers le bonheur auguel ils aspirent. mesure guc l'on descend 
dans la hiérarchie des mondes, on reconnait gue ces principes 
sont de plus en plus voilés par la prédominance de la matière, d 
, Z:,. 6 US ! 4, ! Q ’ / 
sur les mondes inférieurs où | humanilé s est à peine avancéc de 
quelques pas dans la voic de la perfection, les tendances primitives 
e L'animalité dominent ct ne laissent point éclore Îles affections 
de l'âme, C'est en grand le spectacle gui se manifeste en petit 
dans notre propre séjour. L'esprit s'élève d'autant plus qu'il 
s'affranchit davanagc de la domination des choses corporelles, en 
même temps il s'instruit dans la notion de la vérité ct de la 
morale, Cette notion que toute conscience humaine porte en soi cs 
Q ’ ” A ’ A: * / 
a peinc sensible dans l'âme primilive, où elle est confusément 
mêlée aux instincts grossiers ; plus lard elle devient distincte, se 
dépagc et scrt de fl conducteur à l'homme se perfectionnant. Elle 
est de cette sorte le lien universel gui rallache à Dieu toutes les 
humanilés de l'espace, 

Le monde de la Terre est situé parmi les rangs inféricurs de 
celle sorte d'hiérarchie morale, En Île considérant à celle place, 
Q 4 PT , 
nous permellons à | œuvre divine de sc manifester dans Toute 
sa grandeur. Le pessimiste ne renic plus le nom du Premier des 

A ’ ‘ 7 4 
êtres, car 1l saït guc toute chose a sa place marquée dans L ordre 
de la création, ct guc la nalure est une immense ascension des 
êtres vers Dieu, L'univers est complet par lui-même; la nature 
intelligente cst intimement liée à la nature physique ; elles se 
A , , n / ‘ 
complètent toutes deux 1 unc par l'autre 4 isolées, leur existence 
serait slérile ; réunies, elles sont l'expression vivante de la Pensée 
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divine, Pour celui gui croit en l'enseignement de la Pluralité des 
Mondes, l'ordre des intellioences s'agrandit comme l'ordre des 
êtres corporels , la vice universelle anime l'un ct l'autre, ct l'œuvre 
de Dieu, infinie dans ses développements successifs, apparaît aux 
_ycux de l'âme comme la plus grandiose, comme la plus belle des 
vérités qu'il nous soit donné de concevoir. 
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b2 L'humanié Collective 


Les humanilés des autres ZWondes ct V humanité de la Terre sont une seule humanité — 
4 homme est le citoyen du ciel. — La famille Humaine s étend, au—delà de notre globe, aux 
terres célestes, — Bhrenté universelle, — Pluralité des Modes ct pluralité des cxistences, — 
L'Atcernité future n l'est autre gue l'Aernité actuelle, — Régions de l'immortalité. — Dernières 
vues sur la doctrine de la Pluralité des Mondes, 


Nous avons étudié l'univers sous son double aspect : Sous son 
aspect physique, dans la grandeur des objets ct dans l'harmonie 
des lois gui les régissent j Sous son aspect moral, dans la wic 
intellectuelle des êtres gui l'habitent. 

Les mondes ont parcouru SOUS NOS yeux le cycle de leurs 
révolutions immenses; ils se sont présentés à nous dans leur 
lat réel, avec les éléments gui constituent leur individual, 
avec Îles ridesses variées qui les distinguent, G leur surface nous 
avons reconnu l'existence d' humanilés de différents ordres, selon 
le monde auguel elles appartiennent, 


Et dans ce double Tableau, la vice nous a paru circuler de 
Toutes paris , tourbillon invisible animant chague atome de matière, 
L'espace infini gui s'étend au—dessus de nos les n'est plus vide, 
silencicux, désert pour nous ; il ne nous est plus indifférent, Î 
est l'arène où se livrent les pacifiques combats de l’élernelle Vic; 
il est le champ où ocrment les épis d'or, où s'épanouissen les 
fleurs brillantes de celle vie sans fn, dont la force féconde a 
quelque chose d infini, d'éernel comme son Guteur. 

Notre esprit s'est agrandi à mesure guc s'est développée la 
sphère de mos investigations, ct nos pensées, dépagcant leurs aïles 
des liens gui les rallachaient au Terrestre séjour, se sont envolées 
vers Île ciel, où elles se sont enrichics de connaissances nouvelles, 
résullat des conquêtes de leur ardent essor. Aotre cœur lui-même 
n'est pas resté étranger à ces recherches, ct plus d'une fois la 
sublimité du spectacle de la nalure l'a touché d'une émotion 
salutaire. 
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Écpendant notre cspril ct notre cœur ne sont pas encore 
satisfaits. 

ke grand Travail auguel nous venons de nous livrer nous a 
instruits dans la science du monde; il nous a éclairés sur la valeur 
réelle de notre Terre et sur celle de ses habitants ; il nous a isolés 
comme autant d êtres insignifants perdus dans l'universalité des 
mondes ; fl nous a montré notre misère ct notre infériorilé. C'est 
bien, — Jais l'œuvre serait inachevée si elle s'arrétait l, 

Nous ne voulons point être isolés du reste du monde; nous 
ne voulons point être froidement assis au milieu du vide, ct 
nous sentir étrangers dans cele immense cité de la création, Jos 
droits de citoyens sont inscrits au fond de nos âmes ct sur nos 
fronts d hommes ; Nous ne pouvons ni ne voulons nous soustraire 
à leur voix, Des aspirations légitimes se manifestent en nous : 
nous voulons sentir Îles liens inconnus gui nous rallachent à 
l'universelle vice des âmes. C'est là la prière invocatrice gui 


s'élève du fond de notre être vers le ciel des étoiles, 

Oui, vous nous des apparus dans votre revêtement splen— 
dide, astres magnifiques gui éincelez dans l Aer | l'Aous sommes 
monlés jusqu aux régions lointaines guc vous parcourcz dans les 
cieux; nous avons suivi les lioncs sinucuses de vos vases orbes ; 
nous avons observé les transformations gue les lois de la lumicre 
ct de la chaleur opèrent à votre surface; nous avons assisté aux 
tableaux que la main savante de la Aature fai apparaître sur 
vos campagnes au lever du jour, au coucher de l'astre—roi, ou 
pendant vos nuits éloilées, ous avons vu ces choses ; nous avons 
compris combien notre séjour cst peu digne d'être mis en com— 
paraison avec les vôtres ; nous avons micux jugé quel intervalle 
nous éloigne de vous, astres sublimes | ous avons micux senti 
la distance gui séparc notre humanilé primilive des humanilés 
gloricuscs dont vous êes le séjour … 

UVais nous êtes-vous aussi étrangères guc nous le pensons, 
0 lointaines humanrlés gui suivez avec nous les chemins variés 
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du ciel | 76 parcourez—vous pas un cycle de destinées semblable 
à celui guc nous parcourons ici—bas; n'étes—vous pas entraïnées 
vers le même but; n'allons-nous pas ensemble à la même fin Ÿ 
Répondez, 0 populations inconnues, savez—vous s'il n existe pas 
d'autres liens de relation entre nous guc ces rayons lumineux que 
s'envoient mutuellement nos demeures ? savez—vous si l'unité ct 
la solidarité de la création ne nous touchent pas, chacun de mous, 
atomes pensants, et si nous ne devons pas nous rencontrer quelque 
jour ct nous reconnaître ? (vez—vous appris si nos premicrs 
pères n'étaient pas frères avant de descendre sur chacune de nos 
pañrics, el d'y Établir le berceau d'autant de familles humaines ? 
Diles—nous vers quel point nous sommes Tous emportés, planètes 
et soleils ; quel lieu de repos nous cherchons à travers les espaces, 
us quelle est celle dernière demeure où nous devons nous réunir ? 
Oh non | vous ne nous êtes pas étrangères, blanches étoiles 
gui scinhiÎlez doucement pendant la nuit profonde | Toute âme 
ui s'est laissé absorber dans votre contemplation n'a pu se 
défendre du sentiment de sympathie gui descend de votre magique 
regard. Waintenant surtout que les régions de l'immortalité sont 
devenues plus visibles, depuis l'aurore sacrée où la main d'Uranie 
écarta le voile gui les couvrait; maintenant que le ciel nous est 
apparu dans sa grandeur el dans sa vérité; nous sommes devenus 
grands en brisant le cercle étroit des dogmes antiques , ct notre vuc 
s'est soudain développée, embrassant l'étendue de l'univers. Vous 
êtes venues à nous, Ô blondes Ales du ciel | vous avez répandu 
sur nos Tes l'inspiration que les muses d'un autre temps ne 
peuvent plus nous donner ; vous nous avez enveloppés de lumière, 
ct nous avons compris votre enseignement sublime. 
© nuit maÿestucusc l'comme % splendeur s'est encore agrandie 
devant nos YCUX depuis guc nous avons entrevu la vice sous La 
mort apparente l'comme %es harmonies sont devenues délicieuses | 
comme Ton spectacle s'est Transfouré devant nos dmes | Tadis, 
Je me plaisais à vous contempler dans le silence de minuit, d 
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Pléiades lointaines dont la clarté difuse nous emporte si loin 
de la Terre | Je me plaisais à voir reposer sur vous l'essaim de 
mes pensées, parce que vous êtes une station brillante de l'infini 
des cieux, Vlais aujourd hui sue .je vois dans votre muliple 
rayonnement autant de foyers où des familles humaines sont 
rassemblées ; aujourd ui guc dans ce rayonnement si calme je 
crois reconnaître les regards de frères inconnus, le regard peut 
être des êtres chéris que _j'aimais Tant, et que la Mort inexorable 
a emportés loin de moi, de cet êlre, surtout, gui s'est envolé 
avec un sourire sur les lèvres pour ne point me laisser deviner 
ses souffrances, ct gui maintenant est là, révant peut-être aussi 
en quelque point obscur d'une terre inconnue, se ressouvenant 
avec une tristesse inexplicable de nos amours brisées, et cherchant 
comme moi des regards égarés dans le ciel … Oh! maintenant 
Je vous aïme, rayonnanes Pléiades; je vous aime, ravissantes 


Etoiles ; Je vous aïme comme le pêlerin aime Îles villes de son 
Q o ’ ’ ! ES + 
pélerinaoc, comme il aïme l'autel où tendent ses vœux, et où sl 

déposcra un jour le baiser de ses aspirations les plus chères | 
Jout est grand maintenant, Tout cest divin pour nous, fa na— 
dure n'est pas seulement le Trône extérieur de la magnificence 
divine, elle est encore l'expression visible de la puissance inf— 

’ 1, A /À ’ 947 
nie, | imagc de la grandeur suprême, Gurefois nous considérions 
la Terre que nous habitons comme seule dans la nature, el nous 
pensions gu étant uniguc expression de la volonté créatrice, elle 
Éait Le seul objet de la complaisance ct de l'amour de son Guteur. 
Nos croyances relioicuses étaient fondées sur ce système éooïsle cÎ 

4 12 né co 

mesquin. Nous croyions alors notre humanié assez importante 
dans sa valeur absoluc pour être le but d'une création gui dépen— 
dai tout entière de mos destinées ; pour nous, le commencement de 
la Terre c'était le commencement du monde ; de même que la fin 
de la Jerre nous représenlait la mn lion de toutes choses. 


4 histoire de notre humanilé lait l histoire de Dicu meme ; tel 
lait le fondement de notre Toi. Quand nos regards cherchaient à à 


24 


sonder les régions de notre immortalité fulurc, nous assistions à 
la fn du monde, ct l'heure où le dernier homme devra disparaître 
de la Terre caduguc el glacée nous paraissait devoir margucr en 
même temps l'extinction de l'univers actuel ct unc révolution 
générale dans l'œuvre divine, Gujourd hui, ces idécs fausses sont 
éloignées de nos esprits mioux éclairés; nous connaissons micux 
notre état réel, Nous savons que la Terre n'est, qu'un astre obscur, 
el gue son habitant n'est qu un membre de l'immense famille 
gui peuple la création entière. JVous savons gue des astres res— 
plendissants S élcignent solilairement un jour ou l'autre, ci guc 
le monde ne change pas pour un événement aussi insionifant que 
la mort d'un soleil, à plus forte raison pour la mort d'une 
petite planète comme la nôtre, otre humanité Tout entière seraft 
détruite ce soir par un souffic mortel, gu on ne s'en apercewrafl 
pas sur les autres mondes, ct qu'il ny paraïtrait rien dans la 
marche journalière de l'univers. 

Dès lors les Terres gui sc balancent dans l'espace ont été 
considérées par nous comme des stations du ciel et comme Îles 
régions futures de notre immortalilé C'est là la /Vaison céleste 
de plusieurs demeures, et là où nous entrevoyons le lieu où sont 
parvenus nos pêres, nous reconnaissons celui guc nous habicrons 
un Jour. Joue croyance, pour êlre vraie, doi s'accorder avec 
les faits de la nature, &e spectacle du monde nous enseigne guc 
l'immortalité de demain est celle d'aujourd'hui et celle d'hier, 
gue l'éternité future n'est autre guc l'éternité présente ; c'est à 
more foi. Aotre paradis, c'est l'infini des mondes. 

Gussi reconnaissons—nous avec un bonheur infini dans l'âme 
combien cst grand le Dieu de notre adoration, ct combien il est 
élevé au—dessus des créations de l'esprit humain, Du haut des 
sommets élernels où nous à portés la contemplation des cieux, 
la vanité de la Terre ct des choses Terrestres mous cst apparuc 
dans son état réel, Et les peuples gui s’égorgent pour la propriété 


d'un grain de poussière, et les hommes ambitieux gui rampen 
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pour un peu d'or ou un pou de oloire, ct les beautés passagères 
ui captivent nos cœurs c? ravissent nos plus beaux jours, tout 
imérêt, Toute affection Terrestre a perdu son premier prestioc pour 
nous apparaître dans sa politesse relative, Tandis que les créatures 
venaient ainsi prendre chacune sous nos regards le rang gui leur 
appartient, le Éréaleur, au scin de sa majesté profonde, devenait 
plus grand à mesure que nos conceptions se développaïent. Gussi 
nous croyons, sous l'inspiration de la vérité, comprendre micux 
la splendeur divine en ne la définissant pas, en ne lui donnant 
pas de forme, en adorant seulement son élernelle présence, plutôt 
qu en la rabaissant à mos conceptions orossières, ct em prétendant 
la représenter sous les misérables images gui nous son accessi bles. 


£a destinée morale des tres nous a paru de la sorte intimement 
liée à l'ordre physique du monde, car Le système du monde physique 
est comme la base et la charpente du système du monde moral, 
Ge sont deux ordres de créations nécessairement solidaires, Vous 
devons voir Tous les êtres gui composent l univers reliés entre cux 
par la loi d'unité ct de solidarité, ant matériclle que spirituelle, 
gui est unc des premières lois de la nature. ous devons savoir 
guc rien nc nous est étranger dans le monde, cî guc nous nc 
sommes étrangcrs à aucune créalure, car une parenté universelle 
nous réunit Tous, Éc n'est plus seulement l'attraction physique 
des mondes gui constituent leur uni; ce ne sont plus seulement 
ces rayons de lumière, de chaleur, de magnétisme, gui resserrent 
Tous Îles globes de l'espace en un seul réseau; ce ne sont plus 
seulement Îles principes universels de la vérité qui établissent des 
liens indissolubles entre les humanilés slllaires ; c'est unc loi plus 
grande que Îles précédentes, c'est la loi divine de la famille, Aous 
sommes Tous frères : la vraie parie des hommes, c'est l'univers 
infini, auguel Toutes les langues, par un accord merveilleux, ont 
donné le nom de iel, — ciel physique et ciel spirituel, Ne disons 
pas avec Vollaire guc l'habitant du système de Sirius se ri 


du vermisseau de Saturne, comme celui—ci sc rit à a son Tour de 


l'animaleule de la Terre, A disons pas avec Diderot : « Foin du 
meilleur des mondes si je n'en suis pas, * Rendons justice au 
plan de la nature, reconnaissons le lieu où nous sommes : que 
l'immense solidarité qui réunit Tous les mondes laisse en nous 
l'impression de sa grandeur. 

À est bien vrai que Îe spectacle de la nuit s'est transfouré 
devant nos âmes depuis ue nous reconnaissons dans celle immen— 
sité sans bornes le Théatre futur de notre immortalilé Ce ciel gue 
nous admirons, ce vérilable ciel, ne nous raconte pas seulement la 
gloire de Dieu, il nous montre l'œuvre divine elle-même s’exé— 
culan? en notre présence, Le flambeau de l'Gstronomic illumine 
ces régions mysléricuses, qui menaçaient de mous rester incon— 
nues, malgré les efforts d'autres sciences moins puissantes ; nos 
aspirations, coupées dans leur sève par la /Lort, proclamaient 
hautement more immortalflé sans nous découvrir le champ où 
elle devait s'étendre ; aujourd ui ce champ nous est découvert ; à 
l'infini de nos aspirations l'Gstronomice donne l'infini de l'uni— 
vers, cl nous pouvons dès aujourd ui contempler le ciel où nos 
destinées nous attendent, 

Voilà l'humanité collective, Les êtres inconnus gui habitent 
fous ces mondes de l'espace, ce sont des hommes parlagcant une 
destinée semblable à la nôtre. ET ces hommes ne nous sont point 
étrangers : nous les avons connus ou nous devons les connaître 
un jour. JÎs sont de notre immense famille humaine ; Îls appar— 
Hennent à notre fumanité. À mages de l'Acrnelle vérilé, apôtres 
du sacrifice, pères de la sagesse, toi Socrate qui pris la ciouë, Toi 
son élève, 0 Platon, — vous, Phidias ct Praxilèle, sculpteurs de 
la beauté, — vous, disciples de l'Evanoile, Jean, Gaul, Augustin, 
— vous, apôtres de la science, Galilée, fcpler, Newton, Descartes, 
Pascal, — et vous, Raphaël c Michel Anoc, don? les concep— 
ions reslcront Toujours nos modèles, — ct vous, chantres divins, 
Pésiode, Dante, Aion, Racine; Pergolèse, Mozart, Beethoven, 


seriez—vous donc maintenant immobilisés dans un paradis ima— 
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ginaire; auricz—vous changé de nature; ne seriez—vous plus les 
hommes guc nous avons connus ct admirés, ct dormiriez—vous 
maintenant, véritables momics, ernellement assis à votre place 
dernière ? on, l'immortalilé ne scraft gu'unc ombre sans l'acti— 
vilé, cl nous aimerions autant la Tombe que le Nirvana rêvé par 
les bouddhistes. C'est la wic élernelle gue nous voulons, ct non 
la mort éternelle, La wic éternelle, vous l'avez conguisc, ames 
illustres, non par les Travaux d'une seule existence, mais par 
ceux de plusieurs vies se continuant l'une l'autre; vous l'avez 
conquise non comme un champ de repos où l'on va dormir après 
la bataille, mais comme une terre promise dans laguelle vous êtes 
entrés c où vous accomplissez maintenant les œuvres d'une exis— 
Tence olorieusc. Vous développez maintenan? ces facultés brillantes 
don? la Terre n'a connu guc le germe ct gui demandèrent pour 
éclorce d'autres soleils plus féconds gue le nôtre; vous donnez 
cours aux aspirations sublimes que l'on avait à peine devinées 
sur celle Terre où nul objet n'était vraiment digne de les aftirer, 
où nulle Jorce n'était capable de les soutenir; vous poursuivez 
enfin dans l'activité incessante de votre esprit Le but Le plus cher 
à chacun de vous. Ê’est là où vous les, là dans ce ciel calme gui 
nous domine, au milieu de ces lumières inallérables gui constellent 
l'Aher. Nous vous contemplons d'ici dans ces demeures lointaines, 
el nous sentons avec amour gue ces mondes silencieux ne nous 
sont point étrangers , comme nous le pensions jadis. Plus heureux 
guc nous, gui SOMMES EncOrC ballottés sur les Aoîs de l'incertitude, 
vous avez levé les voiles de l'univers ; pout—êre apercevez—vous 
de là-haut notre petit Soleil, ct distinquez—vous la petite tache 
gui se nomme la Jerre ct gue vous reconnaissez pour votre an— 
cienne demeure, Poul—êre mellez—vous en action les forces de la 
pensée el connaissez-vous ses lois, cd peut-être entendez—vous 
de votre séjour la prière admirative de ceux gui vous vénèrent | 

Quoi qu'il en soft, ct maloré l'obscurité qui nous enveloppe 
encorc lorsuc nous Tenlons de visiter en cspril ce monde mMYs— 
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léricux, mous devons, disciples fidèles de la philosophie naturelle, 
nous cforcer de comprendre dans sa simplicité et dans sa gran— 
deur l'enscignement Toujours unanime de la nature, Fluralité des 
mondes, pluralité des exislences : voilà deux Termes gui sc com— 
plètent el gui s'illuminent l'un l'autre. ous pourrions chercher 
maintenant si le second n'est pas aussi ralionnel, aussi admis— 
sible, aussi séduisant même que le premier; mais nous avons 
atteint le but de cet ouvrage en démontrant celui-ci, C'est au 
lecteur d' inlerrogcr sa conscience dans la sincérité des recherches 
de bonne Joi ; c'est à lui de délivrer son âme de toute entrave 
ui pourrait encore s'opposer à la manifestation entière de sa 
UWberté; c'est à lui de se confier au vol instinchif de celle âme, gui 
se portera d'elle-même vers Îles régions lumineuses de la vérité, 
£a doctrine de la Pluralité des YVMondes nous a conduits aux 
portes d'une croyance religieuse élevée sur Île véritable système du 
monde ; la mission de ce livre n'est pas d'entrer dans l'arène ct 
de disculer les éléments de celte croyance; nous nous arréterons 
donc ici, heureux el satisfaits d'être venus jusqu'au domaine 
religieux, ct d'en avoir ouvert les portes. L'Gstronomie lient en 
main Îles clefs de ce domaine; elle a posé les fondements de la 
philosophie de l'avenir : nous le reconnaissons avec enthousiasme, 
cŸ nous remercions la Science de l'univers de nous avoir conduits 
jusque-là. ais ce n'est pas à celle Science de batir les clés 
de la métaphysique ; ; des philosophes sont déjà venus gui sc sont 
pese accomplissement de cette tache , d'autres viendront bientot 
gui continucront l'œuvre ct chasseront les dernières Ténèbres qui 
pésent encorc sur les vraies sciences de la Théologie ct de la 
psychologie. 103 


ais nous ne pouvons-nous empêcher d'exprimer ici combien 
M P p d p 


103. la Pluralité des Exislences de l'me, conforme à La doctrine de la 
ne. des Mondes, # Gndré Fezzani (1865); Voy. aussi nos ouvrages 
Dieu dans la Mure, (1865); — Décits de l’ Infni (1835), ct le dernier chapitre 


des Mondes imaginaires où on résumés les a écrits sur le même sujet, 


il est doux de voir l'univers tel guc nous le voyons maintenant, 
dans sa beauté réclle, dans sa grandeur, dans son objet et dans 
sa destinée, Les nuagcs gui l'obscurcissaient se sont dissipés, nos 
yeux ont été purifiés des causes gui rendaient notre vision confus, 
ct nous contemplons dans sa clarté naturelle l'œuvre sublime de 
la création, Or, cefle révélation de la science porte en soi Îles 
caractères de la vérité. Elle comble les aspirations innécs de notre 
âme ct elle satisfait les affections de notre cœur; c'est là un pri 
vilège gui n'appartient gu à la vérilé seule, Lorsque nous l'avons 
unc fois conçue, cette idée de la création, rien ne peut nous en 
détacher, rien ne peut lui enlever notre sympathie gu elle s'est 
conguise dès le premier instant; nous senlons gu elle touche à 
mos destinées suprêmes, à nos intérêts les plus chers, à Toutes 
les fonctions de notre êre; nous senlons en elle la loi sacrée 
qui nous domine Tous, non d'une domination onéreuse à laguelle 
on voudrait sc soustraire, mais d'une domination bienfaisante 
gui assure notre Wiberlc; nouveau privilèoc gui ne saurait encore 
appartenir qu'à la vérité seule. Par ceîle loi, les attributs in— 
violables de la Divinilé sont sauvcoardés en même temps que les 
imlérêts des êtres créés, ct le Monde, œuvre divine, resplendit 
sous son double aspect dans Touîc sa grandeur. 

Oui, notre doctrine porte en soi Tous les caractères de la vérilé 
naturelle ; de plus, elle nous caplive par sa beauté, elle est pleine 
d'onction, pleine de ravissemenis, Lorsque nous la contemplons, 
et lorsque nous nous laissons pénétrer par les idées qu'elle inspire, 
nous éprouvons ce bonheur intime guc verse en nous la contem— 

lation solflaire de la nature, ct nous sentons instinclivement en 
elle l'élément de la vice de notre ame, E’est une doctrine sainte, 
ui donne à Touîc créature son rang véritable ct gui en même 
temps ennobli? Tous les êtres devant notre Toi. C'est une doctrine 
inefable qui transfoure l'univers ct qui donne à more esprit un 
nouveau sens par lequel il se met en communication avec ous 


les enfants de la nature. Elle est bien l'expression la plus belle 
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et la plus grandiose de l'œuvre divine, Éc n'est pas un système 
élevé par la main des Hommes, ni une Théorie imaginée par la 
fantaisie capricieuse de nos esprits, elle na pas Été inventée par 
les philosophes ni rêvée par les sonocurs, elle na pas élé far, 
mais elle a été trouvée; car elle est une vérité précxislante à nous, 
Elle est la Garole gui Tombe du ciel oile pendant la nuit obscure, 
el guc Toute âme bien disposée peut recevoir cl comprendre. 

Nous avons choisi ; Pour ouvrir cet ouvragc, la scène gui convc— 
naît le micux à la nature de notre sujet : nous nous sommes 
transportés par la pensée à ces nuits splendides où règnent unc 
paix profonde, un calme inallérable. Cu sein de ce spectacle, 
il nous a semblé qu'un sentiment indéfnissable de mélancolie 
occupait le fond de notre äme, parce guc nous nous croyions 
étrangers à cet univers magnifique, gui nous aHirait comme un 
abime, sans satisfaire notre soif de connaître, En terminant ces 
considérations, laissons notre esprit retourner à la solitude qu'il 
affectionne, à la contemplation des cicux. 

JVaintenant nos _ycux portent plus loin, comparen avec plus 
de justesse apprécient micux l'étendue gui nous entoure; notre 
esprit, mieux éclairé ct plus franchement accessible aux impres— 
sions du monde cxléricur, _jugc les objets célestes dans leur gran— 
deur véritable, Nous savons mainlenant où nous sommes, nous 
connaissons la valeur réelle de notre palric, nous avons visilé les 
nalions circonvoisines, ct nous avons porté nos reoards sur Îles 
contrées lointaines gui sc succèdent dans l'espace. L'observation 
ct l'étude de l'étendue nous ont instruils sur notre double état, 
spirituel ct matériel, Motre science cd notre philosophie, frempécs 
dans une nouvelle wie, se sont renouvelées, ef elles ont pris pour 
base une vérité démontrée, qui sera désormais la pierre angulaire 
de l'édifice de nos croyances, Gussi n'est-ce plus mainienant un 
sentiment de tristesse gui résulle en nous de la douce contem— 
plation du ciel, mais un sentiment de bonheur intime, dont Îles 
Traces resteront marguées par un parfum d espérance, Aous nous 
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reconnaïssons de la grande famille des astres j nous savons que 
ces mondes lointains ne nous sont pas étrangers, el guc la solitude 
apparente gui les enveloppe n'est gu'unc illusion causée par la 
distance, comme 11 arrive pour nos cités les plus laboricuses et les 
, P P 
plus actives, dont l'éclat ct le bruit s'cfacent el disparaissent au 
loin, Nous savons gu en approchant d'eux nous reconnaïtrions la 
vie dans la splendeur de sa orce ct de son activilé, ct guc, comme 
la Terre, ils sont les aîclicrs du travail humain, les écoles où 
J J 
l'âme orandissante vient prooressivement s'instruire ct se déve— 
grandi pre 
lopper, en s'assimilant Tour à Tour les connaissances auxguclles 
tendent ses aspirations, en s'approchant ainsi de plus en plus 
du but de sa destinée, La notion de l'univers a fait disparaître 
P 

en nous des incertitudes gui trop longtemps nous enveloppèrent 
de leurs ombres : elle a fxc notre philosophie. £a conception de 
l'Unité des Mondes à laguelle nous nous sommes élevés nous 
permet enfin de sentir les liens mystérieux gui raflachent notre 
colonie aux autres colonies du céleste archipel ; elle est à la Jois 
la base de nos croyances religieuses, la boussole indicatrice des 
points cardinaux, l'ouverture par laguelle nous entrevoyons la 
campagne hérée où l'ardent essor de nos âmes Îles emporiera 
dans l'avenir. 

Voilà notre édifice élevé, au moins dans son ensemble, Excoi 
monumentum œrc perennius, disait forace, dont l'édifice, plus 
opulent que le nôtre, lait bai de marbre et décoré de mosaïques 
préciouscs, Cc n'est pas avec le même sentiment guc nous mel 
tons ici la dernière main à notre travail: nous n avons aucuns 

J 
droits à la fierté dont sc drapañt le poële épicurien, ct notre 
Muse n'est pas la sienne. AMais il convient néanmoins, avant 
F p 
de fermer le livre, de revoir sommaiïrement ensemble les éléments 
2 
’ PS 1 /q;, ’ 
fondamentaux gui ont servi à | édifcation de notre œuvre, 

Nous avons d'abord fouillé les archives de l'histoire humaine 
pour 4 chercher Îles noms et les idées de ceux gui ont enscigné 
notre doctrine, ct nous avons reconnu que les génies illustres de 
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tous les docs en ont dé les apôtres plus ou moins convaincus, plus 
ou moins éloguents, selon Île degré de science dont ils pouvaient 
disposer aux diverses épogues où ils apparurent Jus avons 
ensuite observé em détail ct étudié chacun des mondes planétaires 
gui font partie du groupe auguel la Terre appartient, mondes que 
nous avons reconnus habitables comme Île nôtre ; puis, discutan? 
les éléments spéciaux gui caractérisent chacun d'eux, nous avons 
vu que la vie a pu apparaïtre chez eux comme chez nous en 
harmonie avec leurs propres conditions d'existence, Examinant 
ensuite l'éat de la vie à la surface de la Terre, lan? dans ses 
docs antiques que dans sa période actuelle, mous avons constaté 
qu une diversité merveilleuse distingue chacun des êres, suivant 
les milioux où ils sont nés ct où ils doivent vivre, ct gue ces 
êtres sont Toujours en corrélation intime avcc l'état organique du 
lieu où ils ont reçu le jour. Allant plus loin, analysant la force 
de vie ct la mesurant dans ses manifestations diverses sur notre 
monde, dans les retrafles les plus cachées el Jusque dans le domaine 
microscopique des infiniment petits, nous avons reconnu que la 
fécondité de la nature est infinie; gue la plus grande somme de 
vie est Toujours au complet, ct que, partout où les éléments de cette 
vie universelle sont en présence, la vic clle—même apparaît sous 
Toutes les 7 possibles Cherchant alors si celle universelle 
diffusion de la vice à la surface de la Terre ne dépendrafl pas 
d'une fécondité exceptionnelle de notre olobe, nous avons examiné 
les conditions d'habitabilié de ce olobe, ct nous avons vu que, 
loin d'être l'astre le plus favorablement élabli pour l'apparition 
ct l'entretien des êtres vivants, il est, au contraire, dans une 
condition fort inférieure, ant dans son régime astronomique gue 
dans sa constitution géologique spéciale; nous avons vu que, si 
la wie est née ici, c'est parce que la nature enfante des êtres 
partout où il y a séjour pour les recevoir, parce gu elle n'en a 
pas seulement créé pour les mondes supérieurs, ct u'elle ne s'est 
pas épuisée en peuplant ces mondes d'une multilude de créatures. 
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— £a doctrine de la Pluralité des ]Mondes a été de la sorte 


successivement établie sur Tous Îles faits gui constituent l'ordre 
physique du monde, 

£a contemplation générale du ciel vint ensuite nous éclairer 
sur le rang occupé par la Terre dans la création sidérale, ct 
Éablir guc le globe que nous habitons est invisiblement perdu 

armi les myriades d'astres gui se succèdent dans er 
Cette contemplation du ciel présenta la Terre, atome, devant 
l'infini des mondes. 

De l'habilabilité passant à l'habitation, nous avons cherché 
quels peuvent être la nature physique ct l'état moral des hommes 
des planètes, Le résultat général a qu'une grande diversité 
distinouc les humanilés planétaires, Tant dans la constitution 

ÿ PF / 

physique des corps que dans Îe degré d'élévation des âmes. Maïs 
nous avons reconnu que l'unité spirituelle du monde cst aussi 
vraic et aussi nécessaire guc son unité physique ; que celte unité 
spirituelle est constituée par les grands principes absolus du 
beau, du vrai ct du bien, gui rattachent toutes Îles intellioences 
, Ç A , 

à Intelligence suprême; gue l'ensemble des mondes forme une 
hiérarchie progressive, cl que la Terre cst assise à l'un des ranos 
inféricurs de ce vaste ensemble, 

Telle est, dans son exposé sommaire, la démonstration guc nous 
avons faite de la doctrine générale de la Pluralité des Mondes, 

Or, après les observations, les preuves, les exemples, les faits 
de Tous ordres, de tous LJENTCS Que NOUS avons successivement fai 
comparaître devant nous pour les discuter, les analyser ct Îles 
appliquer à la démonstration de notre doctrine: aprés Tous Îles 
éléments que nous avons rassemblés , après tous les arguments que 
nous avons invogués, contre lesquels aucune objection sérieuse n a 
pu prévaloir ; é après cette synthèse, enfin, dont la valeur, nous 
, / / 4 ‘ 

l espérons, à cu pour résultat d'amencr la certitude morale dans 
l'esprit du lecteur, quelques csprils malencontreux, comme il s’en 
rencontre encore dans certaines secles, ou ces hommes sceptiques 
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ct réalistes gui ne veulent ou ne peuvent rien voir au-delà de 
leur grossière poison voudraientls chercher un dernier refuoc 
dans unc raison gui n'en cst pas, en alléquant guc, maloré la 
possibilité incontestable de ce . nous avons avancé, rien ne 
ponte cela soit en réalité ? — Si l'on avait Le courage de 
formuler i ici une pareille objection, nous poscrions celle objection 
en d'autres Termes, et nous la traduirions ainsi : 

Grace aux découvertes de l'astronomie, nous connaissons la 
grandeur comparative de l'univers ct l'exiouité de la Terre, l'im— 
mensilé de l'espace, la pluralité des mondes habitables, les dis— 
lances des astres ct le nombre incommensurable de ceux—ci, les 
lois gui les régissent, les forces gui les soutiennent ct gui les 
animent; nous avons vu l'univers astral dérouler ses magnif— 
cences, à l'infini des cieux s'est entr ouvert devant nos regards, 
Par ces considérations sublimes Tout s’est ennobli, Tout s'est divi— 
nisé; Dieu lui-même nous à paru plus grand, plus puissant, plus 
majestueux encore; ct nous avons sendi toute la beauté, Toute la 
vérité de ce spectacle, /VLais voici une idéc à laguelle nous n'avions 
pas encore songé : si Tout ce splendide univers, maloré ses mil- 
lions et ses millions de mondes, n était qu'un univers de parade, 
… UnC perspective inutile d'apparences mMensongÈTres … 

Un univers de parade LÉest-à dire, — pardonnez-—nous l'ex 


ression, — unc immense lanterne magique | 


unc fantasmagoric 
fañle d'ombres ct d' apparences fanlasmagoric, hélas l'enivrante 


et fascinatrice, placée devant nos âmes pour les induire en er— 
A 

reur, — ravissanles {mages que l'Etre suprême s'amuse à faire 
danser devant nos béaîcs foures, comme dans ces petits Théatres 
en plein air on fat _jouer des personnagcs de carton pour amuser 
les enfants ricurs | [I] 

Voilà Le dernier refuoc de ceux gui nc voudraient point encore 
de la Pluralité des Mondes. 

‘ ‘ ‘ L. 

Que celui gui sc croit assez grand pour se poser devant l'œuvre 

divine ct on affirmer celle monstruousc interprétation, c gui est 
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: 

assez déraisonnable pour jeter un el sacriléoge à la face de l'Etre 
suprême, sc lève ct acceple la responsabilité de son acc, /VLais que 
celui gui a compris la vérité de la création cÎ gui en a admiré la 
grandeur s'incline devant elle ct proclame avec nous la doctrine de 
la Pluralité des Mondes. Éctle vérité nous à précipilés dans un 
abaissement profond ct nous a couverts d'obscurité, nous gui nous 
croyions si grands sur la scène du monde ; notre piédestal fastucux 
s'est dissipé comme dans un songe, cl nous nous voyons bien petits 
ct bien misérablement perdus dans le tourbillon des choses. Mais 
si la doctrine de la Pluralité des TMondes, d'une main a fait 
justice de notre présomption ridicule ct nous a ouvert les _YCUX sur 
nos Ténèbres, c'est pour nous élever magnifiquement de l'autre, 
en affranchissant nos âmes des liens grossiers gui les aflachaient 
à la Jerre, ET voici que le rayonnement des régions immortelles 
les illumine, ces âmes jusque-là si pleines d'inguiéludes ; voici 
qu'elles vont prendre leur essor vers des sphères aimées, Elles ont 
reconnu leur infériorité actuelle dans l'Ordre général; mais elles 
ont entrevu la grandeur de leur destinée. Elles se sont vucs bien 
bas; mais en même Temps, sentant leurs ailes frémir, elles ont 
contemplé avec amour les régions supérieures; car, à l'infini de 
leurs aspirations, la Pluralilé des Mondes à ouvert l'infini de 
l'univers. Que désirent-clles au—delà ? Elles sont rassurées dans 
leurs douces ct trop Hmides espérances ; clles sont rassasiées dans 
leurs plus ardenis désirs ; elles son? comblées dans leurs vœux les 
plus chers. Oh l'elles ont compris Toute la grandeur de la doctrine, 
et elles s'y sentent inslinctivement aflachées. 

Melournerons-nous maintenant dans l'ombre où nous dor— 
mions hier, cl nous laisserons—nous retomber dans les abïmes du 
doute? £a lumière cst là-haut gui brille : fermerons-nous les 
yeux pour ne pas la voir ? Les astres parlent, ct leur parole do 
quentc descend jusqu'à nous : reslerons—nous sourds à leur voix Ÿ 
Soyons humbles pour mériter de comprendre l'enscioncment de 
la nalure, mais soyons sincères quand nous l'avons compris, Re 
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connaissons gui Nous SOMMES, et proclamons—le hautement, S'il 
a fallu soixante siècles ct plus, avan? que les sciences exactes 
aient pu apporier les éléments de notre certitude, nous éclairer 
sur notre rang ct nous permettre d'arriver à la connaissance de 
notre destinée; s'il a fallu cette lonouc ct saine incubation des 
années pour animer du soufic de vice notre belle doctrine ct en 
afirmer la vraic grandeur ; oh gardons—la précieusement, cette 
doctrine, comme une richesse de l'âme; consacrons—la au Dieu 


des Etoiles ;— ct quand des nuits sublimes, nous enveloppant de 
magnifcences, allumeront à lorient leurs constellations diaman— 
les ct, dans le ciel sans bornes, dérouleront leurs mystérieuses 
clartés … à Travers l'immensilé des Mondes, parmi les cieux 
slelliféres, sous le voile argenté des mébuleuses lointaines, dans 
les profondeurs incommensurables de l'infini, Jusque par—dela 
les régions inconnues où se développe l'Aernelle splendeur,  sa— 
luons, mes frères, saluons Tous : ce sont les fumanilés nos sœurs 
gui passent | 


28z 


6 Gppendice 


61 Note À, — La Pluralité des Mondes devant Île 
Dogme Chrétien 


£a doctrine de la pluralité des Mondes étant une œuvre phi- 
losophique, élevée sur le errain de la science ct indépendante de 
Toute forme religieuse, nous avons pensé qu'il était convenable ct 
en même temps nécessaire de la considérer comme unc question 
purement scientifquc et de ne point provogucr le tourbillon de 
discussions Théolopiques gui s'élève aussitôt qu'on entre dans la 
Vice des doomaïiseurs, Gussi a—Ÿ-on pu remargucr que dans tout 
Île cours de l'ouvrage nous nous sommes abstenu, non—seulement 
de outc discussion, mais encorc de touîc allusion au mystère chré— 
lien, Nous ne nous sommes point l'ait l'écho des songcurs étonnés 
gui demandaient à l'homme Dicu la raison de son avènement 
sur notre petite planète ; nous n'avons pas cru devoir discuter, 
au mom de la science physique, le priviléoe inouï dont il aurait 


plu à l'Eternel de gralifer la Terre; nous avons voulu laisser 
aux cœurs des croyants la doctrine gui les console, comme aux 
ames heureuses la paix gui les soutient et les vivifc, 

ais la première édition de cet ouvragc, malgré la rapidité 
avec laguelle elle a disparu, nous a montré gue certains esprits 
avaient considéré notre acte de prudence comme une lacune gui 
demandait à tre comblée, Dans le camp des incrédules comme 
dans celui des chrétiens, on nous à fai entendre qu'il était de 
notre devoir d'exprimer more manière de penser à cel éoard. 

Notre propre manière de penser ne mous paraït pas, dans 
un del sujet, posséder en soi l'autorité suffisante pour déterminer 
ct fixer l'opinion d'autrui, Pour celle raison, ct pour quelques 
autres, il convient guc nous gardions ici notre indépendance, Notre 


devoir est donc d'exposer impartialement l'état de la question, 
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de la présenter sous ses aspects divers, avec les éléments qui la 
constituent ct les jugements gue l'on a portés à son égard, puis 
de laisser à chacun Île soin de décider soi-même. 

Voici la considération qui, ne le dissimulons pas, est à la 
ois l'argument des æhilosophes antichrétions et la dificullé des 
ee Jerre M … n'étant qu un . in— 
signifiant dans l'universalilé des mondes, sur guoi sc fonderait 


le privilège dont on la graîife d'avoir été l'objet spécial de la 


complaisance divine, d'avoir reçu dans son habiation l'Eternel 
lui-même, qui n'aurait pas dédaioné de descendre s'incarner dans 
un peu de poussière terrestre ? Favour infinie, pour quelques or— 
gucilleuses tribus humaines gui ne la méritent ni ne la com— 
prennent | 

Jelle est l'expression de la grande dificulté ; Alle est l'in— 
lerrogation formidable gui s'élève dans les âmes croyants et 
incroyantes, lorsqu elles sont éclairées sur la grandeur de l'uni— 
vers ct sur l'insionifance de notre planète ; dificullé gue l'on a 
cssayé de tourner par des faux—fuyants, gue l'on a voulu édluder 
par de caplicux sophismes, que d'autres, meilleurs amis de la 
vérilé, ont cherché à expliquer devant le tribunal des fañls scien— 
lifgues, Nous cxaminerons ces raisonnemenÎs divers; nous n'en 
trancherons pas le nœud, comme #1 jadis Gexandre ct ce gui est 
une mauvaise manière de terminer les choses ; nous chercherons 
à dénoucr les fls incxtricables gui s'embarrassent mutuellement, 
el l'exposition établie, chacun _jugcant en connaissance de cause, 
pourra s'arrêter à la solution gui salisfera son csprit cl son 
cœur, 

Nous venons de présener l'argument fondamental gui consi— 
luc la difficulté du mystère chrétien devant l'enscignement de la 
science, (À cet argument s'en ajoute un autre gui dérive, non 
du mystère chrétien, mais de la doctrine cosmogonique renferméc 
dans les Livres sainîs, ou enseignée d'après cux par la tradi— 
ion ct fondée sur eux, Éc nouvel argument peut être exprimé 
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comme 11 suit : La doctrine religieuse des Livres sains enseigne 
l'unité de la Terre, de l'humanité adamigue, de la famille rachetée 
par le sang divin; elle nous montre la Terre comme Île soul lieu 
d'épreuves pour les dmes, le ciel comme Île lieu des récompenses 
où les mes viennent recevoir, pour l'éternité, la place réservée à 
leurs vertus, Dogmes en contradiction, au moins apparente, avec 
la doctrine de la pluralité des Mondes, — Telle est l'expression 
de la seconde dificulté gue notre doctrine rencontre dans le camp 
des chrétiens. 

Nous avons distingué ces deux ordres de discussions, afin de 
mettre Île plus de clarké possi ble dans ce sujet assez délicat cÀ 
gue plusieurs csprils même considèrent comme Très-oravc; la 
distinction guc nous élablissons ici n'existe pas on réalité d'une 
manière absolue, car ces deux points de vuc s'unissent et se 
confondent dans l'unité religieuse; mais il est souvent nécessaire 
de diviser les objets pour guc notre cspril puisse sans peine les 
concevoir et les étudier séparément, Nous examinerons donc ces 
deux dificullés l'une après l'autre, Éommençons par la première, 


6.11 L'Incarnation de Dieu sur La Terre 


Le sacrifice du Calvaire pouvait être compris dans sa sim— 
plicité maÿestucusc lorsque les esprits humains ne connaissaient 
, , à , / , Ü 
u unc Jerre ct gu un Ciel, homme, créature guc Dicu fi a son 
imac, faillit ct Tombe dès les premicrs jours de son existence ; 
Dicu, plein d'unc bonté compañissante, descend lui-même pour 
le relever, Voilà une croyance bien douce ct bien consolante pour 
l'homme, gue l'on peut présenter sans Trop de mystères, ct que 
les csprils les plus simples peuvent accepier a comprendre, Mais 
il n'en cst plus ainsi dès gue la révélation astronomique fai 
NN Q ! , A 
crdre à la Terre et à homme tout leur prestioc en meme temps 
4 Q ’ Q ’ > v 7 
gu elle élève Dieu à une hauteur inaccessible, Cette Terre privilé- 


giée, que dis—je ? cette Terre unique élañl jadis enveloppéc d'une 


aurcole resplendissante ; mais voilà qu un Jour nos yeux sc sont 
ouverts, nous l'avons regardée on face, celte Terre environnée de 
gloire, ct soudain son auréole brillante s’est dissipée, le palais 
des hommes a perdu sa richesse apparente, il s'est enfoncé dans 
l'obscurité, ct bientôt une mullitude d'autres Terres sont apparucs 
derrière lui, remplissant des espaces sans fn. Dès lors l'aspect 
du monde chanoca, et avec lui des croyances gui jusque-là nous 
avaient paru solidement fondées. 

Dès l'ép pogue de Éopernic ct de Galilée, on avait senti dans 
toute leur profondeur les dificullés que le nouveau système du 
onde allait susciter contre le dogme du Verbe incarné; dl guoi 
qu en aient dif certains commentateurs, il ne faut pas nn 
voir une affaire de jalousie ou de jésuitisme dans le mémorable 
procès de Galilée. Ce n'est pas là personne de l'illustre Toscan 
que l'on avait en vuc, mais les principes dont il se faisait le 
défenseur. On répète depuis guatre—vinots ans, avec Vallet Du 
Pan, gue Ualiléc ne fut pas perséculé comme bon astronome, 
mais comme mauvais Théologien et pour avoir voulu metre le 


sens des Ecritures d'accord avec le nouveau système du Monde ; 

c'est là une affirmation trop absolue ct gui à eu trop bonne 
fortune, Jon; n latri buons pas ce grand événement aux ran— 
cunes de /Vaffei Barberini (Urbain 8), gui, d'ailleurs, avait fort 
bonne opinion de son ancien ami, mi à son orgueil froissé du 
rôle de Simplicius guc paraissaien lui faire jouer les célèbres 
Dialogues, ni à la conspiration des rois moines Éaccini, Ürassi 
ct Firenzuola, commissaires de l'Inguisition ;il ya bien un peu 
de tout cela dans celle affaire passa blement compliquée, mais il 4 
a quelque chose de mieux, il y à unc raison plus grave, à la hau— 
leur de la cause déballuc, Éctle raison grave, celle raison cache, 
celle raison sourde, c'est celle qui F4 mettre Bacon, Copernic, 
Descartes à l'index, c'est celle gui A cxiler Campanella et gui 
AT briler vif Tordano Bruno au champ de Flore, à Rome, pour 


Le d hérésic de 1 nouvelle Science du monde. »” Éctte raison, a est 
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celle gui avai fait incarcérer le jésuite Fabri, parce que dans 
un discours sur la constitution du Monde il avait dit que : Le 


mouvement de la Terre une Jois démontré, l'Église devrait dés 
lors interpréter dans un sens fouré les passages de L'Ecriture gui 


4 sont contraires, Écle raison, c'est celle gui poussafl Éiampoli 
à prévenir la condamnation de Galilée en écrivant à celui-ci 
(février 1615) : & JVellez unc grande réserve dans vos paroles, 
car là où vous élablissez simplement quelque ressemblance entre 
le globe kerrestre ct le globe lunaire, un autre renchérit et di 
guc Tous supposcz qu'il ya des hommes habitant la Lune, et cet 
autre commence à disculer comment ils peuvent être descendus 
d'Adam ou sortis de l'arche de Aoé, avec beaucoup d'autres cx— 
travagances auxquelles vous n'avez Jamais songé. * Éclle raison, 
c'est celle gui, l'année même de la mort de Galilée, animait le 
M P. Ke Éazre, recteur du colléoc de Dion, lorsqu'il cherchait à 
détourner Gassendi de la croyance au mouvement de la Jerre cf 
de 

à la pluralité des Mondes, par la lettre gue voici : 

« Sonoc, dit-il, moins à ce gue lu penses peut—étre Toi-même 
qu'à ce que penseront la plupart des autres gui, entraînés par 
on autorité ou par les raisons, sc persuaderont que le globe 
Terrestre se meut parmi les planètes, Îs concluront d'abord que 

P P Ant) 
si la Terre cest, sans aucun doute, unc des planètes, comme elle à 
ses habilants, il est bien à croire qu fl en cxisle aussi dans Îles 
autres, et qu'il n'en manguc pas non plus dans les étoiles fixes, 
qu'ils y sont même d'unc naîure supérieure, ct dans la même 
mesure gue les autres astres surpassent la Terre en grandeur ct 
en perfection, De là s'élèveront des doutes sur la Genèse, qui 

P » Ÿ 
dit que la Terre a lé faite avant les astres, et que ces derniers 

rs 
n'ont té créés que le guatrième jour, pour fÎluminer la Terre ct 
mesurer les saisons ct les années, ar suile, Toute l'économie du 
Verbe incarné cf la vérité évangélique seront rendues suspectes, 
Lee: Fe 


« Que dis—je ? À en sera ainsi de toute la Joi chrétienne 


elle-même, qui suppose ct enseigne gue Tous Îles astres ont été 
roduits par le Dieu créateur, non pour l'habitation d'autres 
P P ; P 

hommes ou d'aulres créalures, mais seulement pour éclairer c 
féconder la Terre de leur lumière. Ju vois donc combien il est 
danocreux gue ces choses soient répandues dans Îe public, surtout 


par des hommes gui, par leur autorité, paraissent en faire foi. Ge 


n'est donc pas sans raison guc, dès Île temps de Éopernic, CE olise 
s'est Toujours opposée à celle erreur ct guc, Tout dernièrement 
encore, non pas quelques cardinaux, comme lu dis, maïs le chef 


suprême de l'Eolise, par un décret pontifcal, l'a condamnée dans 
Galilée, ct à Très—saintement (sanctissime) défendu de l'enscioner 
à l'avenir, de vive voix ou par écrit, » 

Oui, notre philosophie de la pluralité des /Wondes, que l'on 
entrevoyait dès l'aurore copernicienne, paraissaft inconciliable 
avec Le dogme chrétien, « elle rendait suspecte l'économie du Verbe 
incarné, » cÀ pas unc voix ne s'est élevée en sa faveur, gui n'afl 
AE immédiatement baillonnée par mesure de prudence, Depuis 
Trois siècles, cette doctrine, assise sur le granit de la science, 
s'est consolidée, Tandis que le _jugement de la cour de Rome s'est 
affaibli par l'âoc; les chrétiens peuvent dire aujourd hui ce que 
Fontenelle n osait encore avancer : que les habitants des planètes 
sont des hommes ; l'on n'est plus hérétique par le seul fait 
de la croyance au mouvement de la Terre : nous avons des amis 
au Collège romain gui observent les continents de Vars cf gui 


croient en la Pluralité des Mondes, 


ke temps viendra où Tous les esprits instruits ct indépendants 
auront su s “affranchir des préjugés gui pèsent EncOYTC SUT nos 
Ktes cl confesseron, avec l'accent d'une conviction due 
la doctrine de la Pluralité des Mondes, mais, aujourd hui, de 
grandes dificullés d'écoles ou de sectes s'y opposent encore, Ce son 
ces préjugés qu fl appartient à la philosophie de dissiper. Éc sont 
eux dont il faut affranchir Îles âmes engourdics, E ce n'est plus 
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là une mission aussi rude ni aussi pénible gue dans les siècles 
passés, car le progrès intellectuel à répandu partout sa clarté 
bienfaisante. Dans le sujet gui nous occupe, on particulier, les 
raisons guc l'on objecte au nom de la foi ne sont plus entourées 
de la même autorité; la raison les discute et les contrôle. 

La dificullé du mystère chrétien à dé d'abord exprimée comme 
il suit : $i l'on admet la pluralié des Terres habilées ct des 
humanilés, il faut admettre : ou gue ces humanilés sont restées 
fidèles à Îla loi de Diou, et n'ont pas nécessité la descente du 
Rédempleur, ou gu elles on péché comme la nôtre ct ont di être 
rachetées, Dans le premicr cas, ces Humanilés impeccables, pures 
ct affranchies de la matière, sont par là même affranchies, au nom 
du dogme, de la loi du travail, et dès lors leur développement 
para impossi ble 3 il semble gue ce soient des êtres sans objet 
de perfectionnement, sans force d'activité « De plus, at-on 
ajouté, il ny a pas de vertus possibles dans un el paradis : 
dans le séjour du bonheur ct de la paix, l'idée de la miséricorde 
ne peut avoir d'application ni même être nommée; la justice ne 
peut être comprise que là où est l'injuste, ct la vérité que là 


À 
où est le mensonge; les attributs moraux de l'Etre suprême ne 
peuvent tre compris ct dépcinis que là où existent le déshonnéte 
ct le faux; sa puissance, sa sagesse ct sa bonté ne peuvent être 
représentées que dans un monde malériel, gouverné par les lois 
de la matière, sur lequel l'homme, dans sa nature physique, soit 
soumis à leur action ct à leur contrôle, » Et ainsi la première 
partie du dilemme précité à paru inacceptable. Dans Île second 
cas, si ces humanilés ont péché comme la nôtre ct ont di être 
rachetées, le privilèoc prestigieux de la Rédemption perd de sa 
grandeur, car il se frouve répété sur des millions ct des millions 
de terres semblables à la nôtre, il Tombe dans la loi commune, 
il fat partie de l'ordre général, sa splendeur sans seconde s'est 
éclipsée, ct avec elle l'éclat divin dont 11 était enveloppé. 


lors sont venucs plusieurs propositions explicatives, ayant 
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pour objet, les unes ct les autres, de lever la dificulté ct de 
satisfaire à la Jois la raison scientifique ct la Joi religieuse. Ces 
propositions sont au nombre de quatre, 

Dans la première, la plus controversée ct celle gui a paru la 
moins acceptable, on suppose gu en verlu de la faculté spéciale de 
l'Ubiquité divine, inhérente à l'essence même de Dieu, le Verbe 
s'est incarné en même temps sur chacun des mondes prévarica— 
leurs, La nature, le mode et la durée de celle Incarnation générale 
auraient été fixés d'avance dans les desscins éternels, Le Christ 


serait né, aurait souffert cl serait mort en méme Temps sur Toutes 


x 
les Îerres pardonnées par l'Etre ofensé et conviées au banguct 
divin, Éclle hypothèse à paru susciler d'insurmontables dificullés, 
et elle compile fort peu de partisans, C'est ce gui fat guc nous 
ne nous élendrons pas plus longuement à son suÿet, 

Dans la seconde explication, le Fils de Dicu se serait de même 
incarné sur Tous les mondes pécheurs, comme 1 s'est incarné sur 
la Jerrc; mais par un acte muliple el non au même instant, Î 
aurait Tour à Tour racheté les fumanilés coupables, en les visilant 
les unes après les autres, La première hypothèse fait ressembler 
Dieu à un prince gui par un royal décret, délivre à la fois, Île 
_jour de sa miséricorde, tous Îles prisonnicrs auxquels sa grâce est 
accordée, avec cette différence guc les princes, n'ayant pas le don 
d'ubiguilé, ne peuvent que faire cxéculer à la fois leurs décrets ; 
la seconde représente Dieu visitant successivement les prisons de 


son Etat ct mettant en Liberté les heureux dont le tour est venu, On 
peut discuter longtemps cette double question, sans jamais arriver 
à sortir du doute le plus complet, Écla na pas empêché des gens 
séricux (mais probablement inoccupés) de travailler longuement 
ct péni blement à la solution de ces mystères, 

Une Troisième Théorie suppose que la Jerre est le seul monde 
où l'humanflé afl, par sa désobéissance, encouru la disoräce du 


Maïtre, et elle cherche à expliquer comment le caracière de la 
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AVajesté divine n'est point obscurci par la supposition guc Dicu 
af daigné racheter cette famille coupable. Nous allons exposer 
comment celle opinion a élé soutenue par l'éminent Théolooien 
Chalmers, son défenseur. 

fa principale objection de l'incrédule consiste dans la consi— 
dération du rang occupé par la Terre au scin de l'immensité des 
Mondes, par laguelle il devient invraisemblable que Dieu eût 
envoyé son Fils éternel mourir pour les habitants d'une province 
insignifante, cette mission étant un don trop grand pour la Terre, 
lequel don ne lui aurait vraisemblablement pas 6 fañl, Ehalmers 
s'est chargé de répondre à cefle objection, ‘* Écoutons—le : 

À Supposons, dit-il, gue parmi les myriades innombrables 
de Mondes, l'un d'eux soit visité par une épidémie morale gui 
s Aendraït sur Tout son peuple, ct l'entraincrait sous l'arret 
d'une loi dont les sanchions seraient infexibles ct immuables. 
Ce ne serafl pas unc lache sur la personne de Dieu si, par 
un acte de juste indignation, il balayait celle offense loin de 
l'univers, gu elle a déparé Aous ne devrions pas être surpris 
non plus si, parmi la mullitude des autres ZVMondes gui charment 
l'orcille du Jrès—faut, par l'hymne de leurs prières, par l'encens 
de la pure adoration gui monle vers son Trône, il laissait le 
monde égaré périr solilairement dans la culpabilité de sa rébellion, 
JVais diles—moi, oh ! l'dites-moi si ce ne serait pas un acte de la 
plus HAS e endresse dans le caractère de . s'il cherchait à 
ramener à lui ces enfants que l'erreur a séduits ? ct, guelguc peu 
nombreux gu ‘ils soient lorsqu on Îles compare à la multitude de ses 
adorateurs, ne conviendrait pas à sa compassion infinie de lui 
envoyer des messagcrs de paix pour l'appeler et le bien recevoir, 
plutôt que de perdre le seul Monde qui a dévoyé du droit chemin ÿ 


Ët si la justice demande un aussi grand sacrifice, diles—moi si ce 


104. Cstronomical Discourses, On The Christian revclation viewcd in conncc— 
Hon with The modern Gstronoms, Discourse 3: : On Te extent of Te divine 


condescensi! on, 


ne scrafl pas un acte sublime de la Bonté divine de permettre 
à son propre Fils de supporter le fardeau de l'expiation, afin 
de pouvoir de nouveau regarder ce Monde avec complaisance, el 
tendre la main de l'invitation à toutes ses familles ? » 

Ainsi répond le pasteur Ehalmers aux adversaires de la re— 
ligion chrétienne gui opposent l'insionifance de la Terre au don 
suprême de la Rédemption divine, réponse digne du sujet auguel 
elle s'applique, gue nous estimons au—dessus de Toules celles qui 
out EE failes à la même objection, mais gui nous paraît plutôt de 
nalure à satisfaire les dificultés gui s éléveraient chez les esprits 
chrétiens gu à convaincre les incrédules de la réalité du sacrifice 
divin. Le style Tendre de l'auteur cest d'une séduction puissance : 
notre traduction cs? loin d' égaler sa douceur. 

La guatrième proposition conciliatrice a pour but de montrer 
que l'Uncarnation divine, Tout en ayant la Terre pour Théâtre, 

eut avoir étendu sa puissance rédemptrice à Tous les /VWondes 
coupables, Éomme celle proposition a lé émise par sir David 
Browser, l'illustre physicien, en réponse à l'ouvrage théologique 
du docteur UWhewell contre la Pluralilé des ZMondes, il sera lo 
aigue d'exposer d'abord Îles assertions singulières enseignées par 
cel ouvragc, avant de faire connaître la réponse du savant phy- 
sicien, 

Déclarons d'abord que le Aévérend UWhewcll, Frouvant impos— 
sible de concilier la doctrine de la Pluralité des /VWondes avec 
le mystère chrétien, crut n'avoir rien de mioux à faire qu à 
dénaturer l'enscigncment de l'astronomie ct à batir un système 
à sa façon pour la commodfé de sa Thèse, Cu lieu de raisonner 
d'après la vérité démontrée et de mettre ses appréciations ct ses 
_jugements en harmonie avec les faits et les déductions logiques 

ui en découlent, ce gui eût élé modeste ct convenable, il jeta un 
brouillard sur l'univers et illumina la Terre d'une clarté arti— 
ficiclle destinée à tromper les regards, absolument comme on cùt 
fa il ya rois siècles, Nous devons ici présener en abrégé ce 
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système auguel plusieurs se sont laissé prendre ct gui peut être 
regardé non—seulement comme l'exposé des plus orandes difi- 
cullés Théologiques gui se son? élevées contre la Fluralité des 
Mondes, mais encore comme la synthèse de Toutes les Théortes 
par lesquelles les Théolooiens adverses on? cru, croient el croiront 
pouvoir sauvegarder un deome exclusif, 


Prenant pour Thèse les discours de Éhalmers, dont il combat 


la Tendance conciliatrice, il commence par déclarer qu fl trouve 
cætravagant cl absurde au plus haut deoré de croire em même 
lemps aux vérités de la religion naturelle ct révélée ct à une 
muliplicié de Mondes. Éhalmers avait pour but de répondre 
aux objections des adversaires du christianisme gui croient on 
la Pluralité des Mondes ; UWhewell a pour but de montrer aux 
chrétiens qu ils ne doivent ni ne peuvent admettre notre doctrine, 
ct pour cela fl cherche à leur faire croire que le Pluralité des 
Mondes n'est qu un mythe. # Lorsqu'on nous dit que Dieu a 
pourvu el pourvoi constamment à l'existence ct au bonheur de 
Tous Îles êtres gui peuplent la Terre, dit-il, #5 nous pouvons, par 
un effort de pensée ct de réflexion, croire qu'il en est ainsi, Lors— 
u' on nous dit qu fl a imposé une loi morale à l'homme, l'hôte 
intelligent de la Jerre, ct qu fl le Qouverne par un gouvernement 
moral, nous pouvons arriver à la conviction qu il on est ainsi, 
Lorsqu on nous demande ensuñle de croire guc, l'homme ayant 
transoressé celte loi, l'intervention du Üouverneur de l'univers a 
ÉE nécessaire pour porter remède à celle ransoression ct rendre 
la loi claire devant l'homme, nous POUVONS CNCOrC, — lorsque 
nous savons guc la race humaine occupe le sommet de l'œuvre 
matérielle de Dicu, dont elle est le couronnement, gu elle est la 
fin du reste de la création ct le Théâtre choisi pour les manifesta— 
Hions divines, — nous pouvons concevoir celle vérité ct trouver en 
elle notre satisfaction. AMais si l'on nous dit gue ce monde n est 


25. On Te Fluralit of Worlds, an Éssay, London, 1853. (Ouvrage ; 


mais le nom de VW, hewcll na _Jjamais été un mystère pour personne, 
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qu'un individu parmi des mondes innombrables gui seraient Tous 
comme lui l'ouvragc de Dieu; Tous comme lui le siéoc de la vic; 
Tous le séjour de créatures intelligentes, douces de volonté, sou— 
mises à une loi, capables d'obéissance c? de désobéissance, comme 
nous ; 11 devient dès lors cxtravagant et inadmissible de penser 
uc notre monde aft élé le Théatre de la complaisance et de la 
bonté de Dieu, ct qui plus est, l'objet de son imferposition spéciale, 
de ses communications ce de sa wisie personnelle, C'est choisir un 
des millions de olobes gui sont éparpi és à Travers le domaine 
immense de l'espace, ct supposer que ce monde aurait ék raflé 
d'une manière spéciale ct exceptionnelle, sans guc nous ayons 
d'autres présomplions en faveur d'une elle idée que l'orgueil 
d'y étre nous-mêmes, Gwouons—le, si la religion nous reguicrt 
d'admettre qu'un coin de l'univers ait été singularisé de la sorte 
os qu fl fasse exception aux régles générales gui gouvernent les 
autres parties de l'univers, elle nous adresse là une demande 
gui ne peut mangucr d'être rejetée par coux gui étudient ct ad— 
mirent les lois de la nalure, La Terre pourraft—elle être le centre 
de l'univers moral ct religieux lorsqu elle n'a pas la moindre 
distinction dans l'univers physiouc N'est pas aussi absurde 
de soutenir unc pareille assertion qu il le serait aujourd ui de 
soutenir la vicille hypothèse de Plolémée qui plaçait la Terre au 
centre des mouvements célestes ? » Pélas | le docteur UWhcwell 
n'est pas habile et défend mal sa religion | : 

« (lu lieu de considérer ces objections comme émises par des 
adversaires de la religion, ajoute l'auteur, nous les considérerons 
comme des dificultés naïssanT dans l'esprit des chrétiens lorsqu'i ls 
contemplent la grandeur de l'univers ct la mullitude des mondes, 
Îls ont une profonde révérence pour l'idée de Dieu; ils sont 
heureux de savoir qu'ils sont sous la dépendance perpétuelle de 
son pouvoir et de sa bonté; ils sont désireux de reconnaître 
l'œuvre de sa providence, ils reçoivent la loi morale comme 
élant sa loi, avec humilité cl soumission; ils regardent leurs 
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faules contre cefle loi comme un péché contre lui; et ils son 
heureux de savoir qu ils ont un mode de réconciliation avec lui 
lorsqu ils lui sont devenus étrangers, ct que ce Dicu est auprès 
d'eux, /Wais lorsque la science vient leur présener unc longue 
file de A mullilude, des myrfades de mondes guc nous 
voyons d'ici, Le trouble ct " tristesse s “emparent de leur âme. 
ds pensaient guc Dicu état auprès d'eux ; mais, pendant l'étude 
astronomique, Dieu s “éloigne à à chague pas 4 s enfonce de plus en 
plus loin dans Îles cieux, Leur nouvelle connaissance de la Terre 
les à peut-être fait tressaillir, mais la piété de leur âme n° 
a rien gagné. Car si Vénus ct Mars ont aussi leurs habitants, 
si Saturne cl Jupiter, globes st grands en comparaison de la 
Terre, ont une population proportionnelle, l'homme ne pourra— 
il pas être néoligé ct perdu de vuc ? Est-il digne d'être regardé 
par le Créateur d'un del univers ? Les dmes Îles plus picuses ne 

ourront—clles pas, ne devront—elles pas revenir à l'exclamation 
du Psalmiste : « Qu'est—ce homme, Scioncur, pour guc lu À 
souviennes de lui? » Et celle exclamation ne sera—1clle pas 
suivie, sous le nouvel aspect du monde, par un affai blissement 
dans la croyance guc Dieu se souvient de nous ? 


« Que sera—ce si nous continuons à nous élevcr dans la connais— 
sance astronomique de l'univers ? Bientôt le système solaire Tout 
entier ne sera plus qu un point, la Terre disparaîtra de plus 
en plus, ct le moment viendra où elle sera complétement ancan— 
lc. Grrivé là, comment l'homme pourra—til espérer recevoir 
ce soin spécial, privi léoié, one ct personnel guc la re— 
ü igion nous fai connaître ? Ectte croyance éteinte, l'homme ne 
se sent—il pas désormais plein de trouble, malheureux, désolé cî 
abandonné ? » 

Telle est éloquence du Révérend Uhewell dans 1 exposition 
des faits astronomiques gui ébranlent 1 l'édifice reli igicux, Éette 
éloguence est facheuse, elle parle Tout entière en faveur de notre 
doctrine, ct c'est le plus mauvais service qu'il pouvañl rendre à sa 
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cause, Voyons maintenant comment il lève ces lourdes dificullés. 


Sclon notre docte népateur, in Ë a qu une seule planète au 
monde qui soit suscepi ble d'avoir reçu le don de 1 habitation, 11 
n Ë a gu unc soule planète gui soit dans Îles conditions voulues 
pour être le séjour de la wic ct de l'intelligence, ct cette planète, 
. vous le devinez sans peine, € ‘est la Terre guc nous habitons. 
On pourra sans doute demander à M. Uhewell sur quelle rai— 
son s appuic cote assertion gui para Tout à fait oraluile; ou 
pourra lui demander quelles sont ces conditions voulucs, qui ap— 
partiennent à notre olobe à l'exclusion de Tout autre; le savant 
docteur sera au fond Très-embarrassé pour nous répondre, ais 
comme les affirmations , Les considérations, les raisonnements cap— 
licux ne lui font pas défaut, il prendra la Jerre pour point de 
comparaison absoluc ; ct trouvant guc les autres ondes ne sont 
pas dans unc condition identique, il en conclura out simplement 
gue ces autres mondes sont inhabitables, Gu point de vue de la 
chaleur et de la lumière solaires, il considère le deoré inhérent 
à notre séjour ct déclare sans autre forme de procès que Ver 
cure est trop chaud pour recevoir des êtres vivants, Uranus ct 
Neptune trop froids el trop obscurs. Cu point de vuc de la den— 
silé, Saturne étant beaucoup moins dense guc la Terre, l'est trop 
peu pour abriter des êtres solides, Gu point de vue des causes 
finales, nous verrons Tout à l'heure sa sinoulière manière d'en 
rendre raison, Vlais écoulons plutot l'auteur lui-même, dans son 
raisonnement le plus sérieux, dans son exemple fondamental, 


Jraflant la cause des planètes ct de la plus importante d'entre 
elles ; « Jupiter, dit-il, ne pêse que Trois cent rente—trois Jois 
plus que la Terre, ce gui, en raison de son volume, lui donne unc 
densité gui n'est que le guart de celle de la Jerre; elle est donc 
moindre guc celle des roches qui forment la croûte lerrestre, ct 
guère plus forte guc celle de de l'eau, À est à peu prés certain guc 
la densité de Jupiter n'est pas plus grande gu ‘elle ne serait si sou 


globe entier lait composé d'eau, si l'on fait aflention surtout à 
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la compression guc les parties intérieures subiraient sous le poids 
des parties supérieures, Ce nest donc pas une conjecture Tout à 
fait arbitraire de dire guc Jupiter n'est gu'unc sphère d'eau. 

« À y a dans l'aspect de Jupiler quelque chose gui confirme 
celle manière de voir, ajoute l'auteur, Éct astre n'est pas cxac— 
tement sphérique, mais il est aplati comme unc orange : cette 
forme est celle gue revêt Toule masse fluide entraïnée dans un 
mouvement de rotation sur sou axc. L'aplatissement de Jupiter 
est beaucoup plus prononcé que celui de la Jerre, car son dia 
mêtre éguatorial cst à son diamètre polaire comme 1 cs à 13 
Nous avons donc là une confrmation gue ce globe est composé 
de quelque fluide d'une densité équivalente à celle de l'eau, Outre 
ce fait, l'aspect de Jupiter nous présente des bandes de nuages, 
sombres ou éclairées, gui courent parallèlement à son égualcur, el 
gui changent de leu ct de forme de Temps à autre, ce gui a fai 
penser à presque Tous les astronomes guc Tupier était environné 
de nuages dont la direction serait déterminée par des courants 
analogues à mos venîs alizés. C'est là une prouve évidente qu'il 
a beaucoup d'eau sur Jupiter, ct c'est une confirmation de notre 
conjecture gue cet astre Tout entier n'est gu'unc masse d'eau, * 

« D'un autre co, un homme serait deux Jois ct demic plus 
lourd sur Jupiter guc sur la Terre ; il serait donc accablé par son 
propre poids. Un el accroissement de gravflé est incompañi ble 
avec la constitution des grands corps animés ; une petite créaure, 
un insecte pourrait courir, lors même qu'il serait deux ou trois 
fois plus lourd, mais un Aléphant ne pourrait roller avcc deux 
éléphants sur son dos, » 

« Si, devant Toutes ces conditions appartenant à Jupiter, sa 
densiié, sa conslilution fuidique, sa distance au Soleil, cing Jois 
plus grande que celle de la Jerre; si, devant cet lat de choses, 
on demande quelles espôces d'êtres vivants peuvent être apparues 
à sa surface, Le docteur Wlhcwell répondra que ce ne peuvent 
être que des masses cart lagincuses ct olutineuses, probablement 
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de Jai bles dimensions, guoiguc de grands monstres puissent vivre 
cependant dans un milicu aguaique. « Te ne sais pas, ajoute—t- 
il sérieusement, si les partisans de la Pluralité des Mondes se 
contenteron _ ces sortes d êtres, mais 11 leur faut choisir entre 
celle création ou rien, Car en sonocan gue Jupiler ne para être 
gu'unc masse d'eau, pout—êre avec un noyau de cendres à son 
centre ct unc enveloppe de nuages autour de lui, on est tenté de 
ne point lui donner de vie du Tout, » 

Peut—ctre quelque penseur, étonné d'une pareille solution, sc 
hasardera—1i1 à à demander à notre généreux théologien à a guoi sert 
le monde de satellites gui fut donné à Jupiter, ct ce gu il pense de 
ce magnifique corègc de quatre £unes gui enrichit Îe ciel de cette 
vaste planète. ke Théolooien répondra que les unes de Jupiler 
peuvent parfaitement aussi ne servir à rien du out, et que, du 
reste, notre pauvre Lunc n avait pas d'autres ions pendant 
la lonouc période où notre globe ait couvert d'eau ct peuplé 
de monstres sauriens ct de poissons cartilagineux semblables aux 
habitants de Jupiter. 

Ginsi raisonne A. Ulhewell, et les considérations auxguelles 
Tupier a servi de base son appliquées avec variantes, selon 
le monde, aux autres planètes du système, Saturne, ou na pas 
d fabfants, ou na que des créatures agucuscs, gélatineuses, tro 
apathigues, du reste, pour paraître vivantes, Aotlant dans leurs 
mors glacées, enveloppées pour Toujours dans le linceul de leurs 
cicux humides …n Cauvres habitants de Saturne | Mais ne les 
plaignons pas, car le docteur UWhcwell nous assure qu ils n'ont 

as connaissance de leur triste état, que s'ils ont des sus (ce 
dont il doute fort) \ils ne peuvent voir mi le Soleil, ni leur 
armée de saellites, ni même leurs anncaux ion gui 
ne s'offrent on spectacle gu à l'heureux habitant de la Terre. 

Les autres planètes sont traflécs à l'avenant. Quant aux étoiles, 
au lieu d'être des soleils, comme nous le croyons, ce sont, pour la 
plupart, des amas de maïière lumineuse diffuse; il en est ainsi, 
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à plus forte raison, des nébuleuses. ous ne nous arrélerons 
pas à des réfulations ; il faudrait recommencer notre livre pour 
répondre à ous les arguments gratuits dont l'auteur a élayé ses 
phrases, Quand on en est réduit à de pareilles suppositions pour 
soutenir un système, le pauvre système cs bien malade. 

Nous ne pouvons cependant résister au besoin d'édifier notre 
lecteur sur la manière dont l'auteur l'ait justice de nos croyances 
les plus chères, de nos croyances sur la grandeur de Dieu ct sur 
la splendeur de son œuvre, Voici en quelques mots le résumé de 
son chapitre sur Île plan divin (The argument from desion) 

l'auteur nous conseille d'abord de ne point nous fier à la 

L'aut Île d'abord d Le î 
foute—puissance de la Aature et de ne point assurer qu elle a pu 
établir, en d'autres inondes ct avcc d'autres éléments, des êtres 
vivants constilués autrement qu ils le sont ici. &i, par exemple, 
nous disons que, maloré la faiblesse de sa densité comparative, 
Saturne peut néanmoins êlre un olobe solide, servant de lieu 
fxc pour le séjour de créatures actives, il nous sera objccté gue 
Saturne n'est gu'unc sphère de vapeurs, ct que si nous y mettons 
des habitants nous agissons à la façon des poëles, de Viroile, du 
Tasse, de AMilon, de flopstock, sans autres bases plus sérieuses, 
. à guc nous avons la même raison pour remplir d'êtres Îles 
espaces imlerplanélaires, les gucucs des comètes, cd. ! 

« out—ctre y a—1—il des personnes qui, quoigue ne pouvan 
résisler à la force de nos arguments, ajoute l'auteur (guclle mo 
destic), ne les accepteront gu avec regret, cl ayant cru Jusqu'ici 
les planètes habñées, se verront avec peine dépouillées de cette 
croyance, parce qu il leur semblera guc nous rapctissons la créa— 
Hüon divine Peut-être ces sentiments serontils encore accrus 
’, ; y , / 

s'il leur faut croire maintenant guc peu d'étoiles, pour ne pas 
dire aucune, sont le cendre de systèmes habilés, 1 leur semblera 
que le champ de l'œuvre de Dieu est diminué, gue sa bienveillance 
et son gouvernement s'atlachent désormais à un objet MESQUIN : 
‘ 1 A A , ‘ À’ 
car, au lieu d'être le maïtre ct le gouverneur d'une infnilé de 
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mondes, recevant l'adoration des intelli igences qui peuplaient ces 
millions de sphères, il n'est plus que l'auteur d'un petit monde 
imparfait, Aous ne nions pas qu il ny aft de grandes ct pénibles 
difficultés pour l'homme qui croit en la Pluralité des Mondes à se 
dépouiÎler de celte croyance ; nous ne nions pas que ce changement 
ne lui cause du trouble ct même de l'aversion ; mais, une Jois le 
pas fai (une fois la pilule prise), la religion est satisfaite. » 
M. Whcwcll espère donc que Île lecteur recevra avec candeur ct 
pañience les arguments gui suivent : 

« Et d'abord, il n'y arien de trop répugnant à croire gue 
la plus grande partie de l'univers soit vide de créatures, lorsque 
nous savons, par la géologie, que la Jerre a É dans cet état 
pendant des millions d'années, L'homme n'est sur la Jerre guc 

our une certaine période limitée : avant son apparition, ce olobe 
n'a été habité gue par des brutes, des poissons, des sauriens, des 
oiscaux, Tous animaux dépourvus de facultés intellectuelles. Aous 
n'avons gu à nous familiariser avec celle considération, et bientot 
les autres planètes nous apparaîtront sous le même jour. I faut 
nous résigner ; ct, du reste, ce m'est pas la première résignation de 
ce genre gui nous soit demandée, Jedis, on croyait que l'universel 
Ordonnateur diripcait les sphères par ll intermédiaire de ses anocs ; 
chacun élait préposé à la direction d'une sphère, La proportion, 
le nombre, les dimensions de ces sphères consliluaient en même 
temps unc harmonie, non pereuc par nos sens, de jour vint 
où ces croyances durent s'évanouir, Elles furent remplacées par 
l'hypothèse de la Pluralié des Mondes ; aujourd ui guiHons 
celle—ci comme nous avons quitlé l'autre, » 


1 ceux gui ont établi guclguc doc rinc spiri ualiste sur la 
S + établi quelouc doc Halisi l 

splendeur visible des cieux ne sont pas satisfaits de de cette manière 
de procéder, ils ne doivent pas être pris au sérieux pour cela ils 

, ‘ jp , 0 4 

ne prouvent gu un fait : & c'est la nalure religieuse de] homme 
ct Le besoin invincible d'élever son âme vers l'idée de Dieu gui se 
manifeste dans chague partie de l'univers, #1 l'univers ne mangue 
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pas de grandeur par ce gu on le prive d habitants les plus grands 
objets de la nature sont dépourvus de vic, Écs montagnes alpestres 
+ As / , / 
qui s'élèvent dans la région des neiges perpéluclles, et ces muées 
splendides aux milles nuances, et cet océan Tumullueux avec ses 
montagnes de vagues, ct l'aurore boréale avec ses mystérieux 
pilicrs de feu, Tous ces objcls inanimés sont sublimes ct élèvent 
l'âme vers le Créateur, Ginsi om est1l du beau Jupiler, de 
Vus AE 
alurnce aux anncaux mystérieux, * 
Sat 

ais poutre objcclera—t-on encore que les corps célestes 
gui montrent dans leur symétrie, dans leurs formes, dans leurs 
mouvements, dans lours éléments harmoniques, la preuve évidente 
de la main divine gui les a façonnés, doivent être par cela même 
l'objet spécial du soin du Éréaeur, De Îelles lois, un el ordre, 
une elle beauté impliguent apparemment gue ces astres sont 
l'objet de gqueloue noble dessein, — À m'en est rien, répondra 

S) ue ui 
le docteur, gardons—nous d'une pareille idée. Nous avons dans 
la nalure terrestre la prouve du contraire, Des objels peuvent 

P LÉ à 
être beaux cl façonnés par les lois gui régissent les molécules 
sans servir à aucun dessein connu. Voyons, par exemple, ces 
picrres riangulaires, carrées, hexagones, ces magnifiques formes 
crislallines que revêtent les gemmes, les mincrais, les pyriles, les 
diamants, les émeraudes, les Topazes et la multitude des picrres 

, 2 F V 
préciouses où l'œil du crislallographie découvre une géométrie 
admirable. Voyons ces espèces minérales gui, comme Île spa} 
calcaire, présentent des centaines de formes, Toutes rigoureusement 
régulières, ces cristaux de olacc, conslilués par les mêmes lois 
de l'agrégation moléculaire, ces formes incomparables que les 
voyageurs ont trouvées dans les régions arcligues, ces magnifiques 
flocons de ncioc, Vous saurons alors guc la beauté et la symétrie de 
ces objets est leur propre fn, ct qu clles son? l'effet nécessaire, ct 
sans conséquences, des lois de la chimie ct de la minéralogic. Que 
serail—ce si nous cxaminions le monde des vépélaux, ct si nous 
mellions ou évidence la parure ravissante des fleurs ? Observez 
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les nuances de la rose, de la tulipe; songez au parfum du Vs 
9 RE 2 P d 
de la violette: contemplez celle merveilleuse texture des plantes 
; P Fr , 
gui porte en soi le cachet de la Puissance infnic; ct diles à 
guoi servent ces beautés sans éoales, dites si leur richesse n'est 
pas sa propre fn à soi-même, cl si elles me sont pas belles 
simplement parce qu'il a plu au Éréateur gu elles fussent belles, 
La beauté et la régularité sont nécessairement constituées par les 
_ P 
lois mêmes de la nalure, sans pour cela servir à aucune fin, G 
guoi servent, s'écric l'auteur dans un noble enthousiasme, à guoi 
servent ces cercles splendides gui décorent la gucuc du paon, cercles 
dont chacun surpasse on beauté les anncaux de Saturne ? G quoi 
P ? 
sert le Hissu exquis des objets microscopigucs, plus Éonnamment 
réguliers que tout objet découvert par le télescope ? 4 guoi servent 
les somplucuses couleurs des oiseaux ct des insectes du tropique, 
gui vivent ct mourent sans que l'œil humain les ail jamais 
admirés ? guoi servent les millions de papillons de diverses 
espêces, enrichis de leurs broderies brillantes et de leur plumagc 
microscopique, dont un par million n'est pas aperçu, ou nc l'est 
que de l'écolier vagabond a guoi servent Toutes ces merveilles Ÿ 
— Êlles n'ont d'autre fn que de prouver combien il est vrai 
que la beauté ct la régularité sont les traits caractéristiques de 
l'œuvre de la création. 

« Puisqu il en est ainsi, ajoute l'auteur triomphant, quelles 
que soient la beauté et l'harmonie des objets que le télescope nous 
découvre, ni Jupiler environné de ses lunes, ni Saturne au sein 
de ses anneaux, mi les plus régulières des éloiles doubles, des 
amas d'étoiles et des nébuleuses, ne peuvent être regardés comme 
les champs de la wic, comme les Thédres de la pensée. Éc sont, 
comme le poëte les désionc, les pierres précieuses de la robe de la 
Mail, les fleurs des campagnes célestes, On ne saurait trouver la 
moindre raison solide pour sc permettre d'avancer gue ces astres 


soient Île séjour de la wic et de l'intelligence. » 


Ecoutons la péroraison de son discours, * ous n'alténuons 
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pas, dit-il, la grandeur de l'homme créé, ni la maÿeslé de son 
Guteur, À ne serait pas vrai d'avancer gue ce gui nous parafl 
amoindrir ou agrandir Dieu le fasse en réalilé, car les vues de 
Dieu ne sont pas les nôtres. L'ordre ct l'harmonie sont aussi bien 
établis dans notre seul monde que dans une multitude, #1 lorsque 
nous nous sommes familiarisés avec l'idée d'un seul monde, cette 
idée nous Touche plus intimement, nous plait davantage, parce 
qu'elle nous montre le Scioncur plus près de nous. La majesté 
divine me réside pas dans les planètes ni dans les éloiles, gui 
ne sont, après Toul, gue des roches inerles ou des nuages de 
/À ’ PA ’ 2 

vapeurs, (lu contraire, le monde mañériel cst inférieur au monde 
de l'esprit ; Le monde spirituel est le plus noble ct le plus digne 
des soins spéciaux du Gréateur ; 11 vaut micux que des millions ct 
des millions d'astres, quand même coux—ci seraient habilés par 
des animaux mille Jois plus nombreux guc ceux gu a produits 
la Terre, Si l'on considère enfin la deshinée de l'homme dans sa 
vie future, si l'on envisaoc les vérités de la religion révélée, ct si 
l'on place devant soi le dogme de la vérité éternelle, la conjecture 
de la Pluralité des Mondes se dissout ct tombe en ruines, » 

Guel travail, grand Dieu ! quel labeur, quelle peine pour servir 
si mal sa cause | Guclle dépense inutile d'arguments spécicux, de 
sophismes plus ou moins habilement présentés, ct en somme, 
quelle tranchée profonde faite aux vicux remparts de la citadelle 
sacrée , 

Si nous avons donné à la Théorie précédente plus d'attention 

, , à , , 
qu elle n en paraît mériler aux yeux de l'astronome, c est parce 

u'elle représente non Île système d'un seul homme, mais Îe 

système obligé de fous Îles Théologiens gui veulent asservir la 
nature à leur obéissance : Thcolooiæ humilis ancilla | Oui, voilà 
à gucls cxpédients en sont réduits ceux gui, rouvant inconciliables 
la grande philosophie de la nature ct leur mesquinc interprétation 
religieuse, veulent faire plicr la première sous la main décharnée 
de la seconde ; voilà dans quel abime se perdent ceux dont les yeux, 
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fermés à la beauté du monde extérieur, sont sans cesse Tournés 
au dedans d'eux-mêmes, vers l'obscurité, vers le vide, vers le 
silence, De Fls systèmes , n'ont pas besoin de commentaires, de Îels 
arguments n'ont pas besoin de réfulations ; iÎls ne peuvent toucher, 
‘ / ‘ , / ot / À’ ‘ 

encore moins séduire | âme éclairée par la vérité; ils tombent 
leux—mêmes, comme ces monceaux de sable que le caprice des 
d 9 P 

vents édifice un jour de troubles, ct leur ruine cest funeste à la 
doctrine qu ils prélendaient consolider ct défendre, 

Gu lieu de dérouler ainsi ct de metre en évidence Toutes Îles 
dificultés gui s'élèvent entre le dogme ct la science, il scrañt plus 
prudent, à notre avis, surtout lorsque ces dificullés paraissent 
insolubles, de ne point provoguer de combat entre ces deux corps, 
dont l'état logique scrait d étre mis dans une commune recherche 
de la vérité, loin d'être en antagonisme. Sans doute la discussion 

3 12 
est bonne, Toujours bonne; mais comme elle s'exerce ordinaire 
ment au bénéfice du plus fort, il est au moins imprudent de 
P Û P 
la part du plus Jai ble de la provogucr même de loin, E'est ce 
gu avait parfaitement compris la cour de Rome dès l'an du Éci- 
QNeUT 1633; el nous ne pensons pas qu un livre de la nalure 
de celui guc nous venons d'examiner soft jamais conseillé ni 
approuvé par les princes de la ville éternelle, 

De même guc nous préférons les sentiments de Chalmers aux 
singularité du docteur Uhewell, de même nous préférons à à Tous 
la Théologie plus scientifique guc sir David Brewster leur donna 
en réponse, 

ct aussi injurieux, di-il, # pour les intérêts de la re— 
loion qu avilissant pour ceux de la science, de voir les partisans 
NOUS F ; he 
de l'une ct de l'autre sc placer dans un état de mutuel anta— 
gonisme. Une simple déduction ou une hypothèse doi Toujours 
céder le pas à unc vérité révélée; mais une vérité scientifique 
doit être maintenue, quand même elle paraïtrait contradictoire 

PR F 
106. More Worlds Than One, Te crecd of The philosopher and Te hope of 
é he ë hristian, chap. 9, Fecligious diffeulies. 
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aux doctrines les plus chères de la religion, En discutant Libre 
men? le sujet de la Pluralilé des JWondes, nous ne remargucrons 
aucune collision entre la raison ct la révélation, Des chrétiens h— 
mides cl mal informés ont, à diverses reprises, refusé d'accepier 
certains résullats scientifiqucs, qui, au leu d'être opposés à la 
foi, deviennent ses meilleurs auxiliaires ; des écrivains scepligues, 
prenant avantage de ce défaut, ont alors déployé les découvertes 
ct les déductions de l'astronomie contre les doctrines fondamen— 
Tales de l'Ecrilure, Éctte controvcrse inconvenante gui s'est jadis 
irritée contre le mouvement de la Terre ct la stabilité du Soleil, 
ct plus récemment contre les doctrines ct les Théories de la géolo— 
gie, se termine naturellement en faveur de la science, Les vérités 
de l'ordre physique ont unc origine aussi divine gue les vérités 


de l'ordre religieux, Gu temps de Galilée elles triomphèrent sur 


le casuisme et Île pouvoir séculicr de l'Eolise, ct de nos jours 
les vérilés incontestables de la vice antédiluvienne ont remporté 
les mêmes victoires sur les erreurs d'une Théologie spéculative el 
d'une fausse interprétation de la parole de Dieu, La science a 
toujours été ct doit Toujours être l'aide de la religion, La oran— 
deur de ses vérités peut surpasser notre raison vacillante: mais 
ceux qui chérissent ct prennent pour appui des vérités éoalement 
sublimes, mais certainement plus incompréhensi bles, doivent voir 
dans les merveilles du monde matériel la meilleure défense et la 
meilleure explication des mystères de leur foi, » 

Grrivant à la grande difficulté de l'incarnation du Verbe, sir 
David Brewster commence par établir guc, selon toute probabi— 
lé, un grand nombre d'humanilés ont dé comme la nôtre sou— 
mises à l'influence du mal, Éontrairement donc à l'hypothèse de 
l'Cméricain Ehalmers gui, dans la supposition d'un soul monde 

révaricaleur, montre guelle est la endresse du Père ernel pour 
celle famille, lorsqu'il préfère le sacrifice de son Fils à la perte 


de ses créalures, VW. Brewsler cherche à expliquer la rédemption 
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possi ble de toutes les humanrlés coupables, EËt voici sa proposition, 

“ Lorsque, au commencement de notre ère, le grand sacrifice 
s'accomplit à Jérusalem, ce fut par le crucifement d'un homme, 
d'un anogc ou d'un Dieu. Si notre oi cs celle des ariens ct des 
sociniens, la difficulté religieuse sceptique est levée : un homme ou 
un angc peut être épalement envoyé pour la rançon des habitants 


des autres planètes, /Vais si nous croyons avec l'Eolise chrétienne 
que le Fils de Dieu fut nécessaire pour l'expiation du peché, la 
dificullé se présente sous son aspect le plus formidable, 

“ Lorsque notre Sauveur mourut, l'infuence de sa mort 
s'Élendit en arrière, dans le passé, à ds millions d'hommes gui 
n'avaient jamais entendu son nom, c? en avant, dans l'avenir, 
à des millions gui ne devaient jamais 1 in uoigu ‘elle ne 
rayonnat gue de la cilé sainie, la Rédemplion s étendit aux Terres 
les plus éloignées ct à foule race vivant dans l'ancien ct dans 
le nouveau monde, La distance, dans le temps ou dans l'espace, 
n'alénua point sa vertu salutaire, Éc fut unc force “ insaisis— 
sable pour les pensées crées » que la distance me modifa point, 
Joutc—puissante pour le larron sur la croix, en contact avec sa 
source divine, elle conserva la même puissance on descendant les 
ages, soil pour l'Indien et le Frau—Rouoc de l'Occident, soit pour 
l'Crabe sauvapc de l'Orient, Far une puissance de miséricorde 
que nous ne comprenons pas, le Père céleste étendit jusqu'à ceux 
son pouvoir salulaire, Or, émanant de la planète moyenne du 
système, peut-être parce qu “elle le réclamait davantace, pourguoi 
celle puissance n'aurañl—clle pu s'élendre aux races planéiaires 
du passé, lorsque le jour de leur rédemption fut venu, cf à celles 
de l'avenir, lorsque la mesure des temps sera comblée ? » 

Pour faire mieux comprendre son argument, l'auteur far 
la supposition gue notre olobc, au commencement de l'ère chré- 
Hienne, ait élé brisé en deux parties, comme la comète de Biéla 
le paraît avoir El em 1846, ct que ses deux moitiés, l'ancien ct 
le nouveau monde, aient voyagé, soit comme unc éloile double, 
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soil indépendamment l'une de l'autre. Dans cette hypothèse, les 
deux fragments n lauraient—ils point partagé le bénéfice de la 


Croix, le vieux monde ct le nouveau n'auraient—ils pas eu la 
même faveur ? le pénient des rives du MLississipi n 'auraient—ls 
pas reçu la même grâce que le pélerin des bords du Tourdain ? 
Si donc les rayons du Soleil de justice portant la guérison sur 
leurs ailes, oussent traversé le vide gui eût alors séparé le monde 
américain et le monde curopéen ainsi divisés, Toutes les planètes, 
— mondes créés par ce Dicu lui-même, formés des éléments ma— 
léricls, baignés dans l'auréole du même soleil, n'ont-clles pu 
participer éoalement au même présent du ciel 

Voila une Théorie gui nous parafl de naure à satisfaire les 
chrétiens les plus attachés à leur dogme, ct gui peut à leurs yeux 
lever plus facilement les dificultés que le système excentrique du 
docteur Wlhewcll, Éctle Théorie est encore préférable, sclon nous, 
à celle gui présente un nombre d'incarnations divines égal au 
nombre des mondes pécheurs, el gui fait descendre le Ehrist-Dicu 
dans autant d'umanités gu fly cut d'GÂdams désobéissants. Dans 
celle dernière opinion, la Diag divine ct la Sagesse éernelle 
sont traitées avcc un peu trop de familiarité, 

Guant à l'argument gui s'appuie sur la pauvreté, sur l'exi— 
guilé, sur l'insignifance de la Terre, pour avancer que notre 
séjour perd sa valeur première devant le Dieu du ciel, lorsque 
les déductions astronomiques ont proclamé la doctrine de la Flu 
ralñé des Vondes, on a répondu avcc raison gue cet argument 
est sans valeur ct sans la moindre autorité Éomme ce sujet est 
en dehors des discussions depmatiques, nous donnons hautement 
notre opinion à som égard. G notre avis, c'est avoir unc notion 
fausse et incomplète de la Toute-Puissance que d'imaginer en 
elle des degrés de plus ou de moins. L'infini na rien de commun 
avec les in frmlés du fini; ct Toutes les fois guc nous prêlons à a 
Dieu notre manière de sentir, nous lui attribuons implicitement 


les infrmiés de notre nature, À faut sans doute un grand cfort 
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pour nous élever à l'idée d'une puissance infinie, d'une tendresse 
infinie, mais 11 faut où faire cet cfort ou nous abslenir de parler 
de Dieu. Que ceux qui sont portés à prêter à Dieu nos idées sur 
les grandeurs relatives, sur le moindre ou Île plus grand, sur le 
facile ou le difficile, sur Île lono ou sur Île bref, considèrent le 
grain de blé gui germe sous Terre et disent si Dieu n'est pas aussi 
grand dans la ocrminaïion de ce grain de blé que dans la direc— 
ion d'un onde. Qu'ils considèrent le chêne sortant du oland, 
le lis se revélant de sa blancheur, la fauvette donnant la becquée 
à ses petits, l'œil de l'homme contemplant le monde cxlérieur 
ct portant à l'âme Îe spectacle de la nature; ct qu ils disent 
si la orce gui soutient et anime Toutes choses n'est pas infinie 
dans le land gui gcrme comme dans l'ame gui perçoit. Gu'ils 
étudient la nature, ct qu'ils disent s'il est plus dificile à Dicu 
d'allumer un soleil que d'entrouvrir une rose, Non, cette grande 
ct universelle Mure se jouc des orces les plus formidables, de 
pour crécr des merveilles, un sourire lui suffit Voyez ces nuages 
du soir dont la franoc empourpréc découpe l'azur céleste ; gu'a— 
Fil fallu pour y réunir en un clin d'œil d à profusion Îles 
couleurs les plus riches, les accidenis les plus variés, les nuances 
les plus harmoniouses ? qu ail fallu pour emplir ce feuillaoc 
des rayons crépusculaires el faire lever un horizon splendide ? 

u at-il fallu pour répandre ces parfums dans l'atmosphère 
alicdie gu'a—t—il fallu pour calmer celle mer oragcusc et lui 


A 
donner la sérénité du ciel ? que faut-1l à l'Etre universel pour 
CA P 

déployer les splendeurs d'unc aurorc boréale ou pour étendre une 
nébuleuse dans les déserts du vide? T1 lui faut moins qu'à nous 
pour nos Travaux les plus simples ; il lui suffit de vouloir. 

est donc sans raison aucune que l'on présenterait la Terre 

9 P 

comme indigne de l'aflention divine, à cause de la multitude 
innombrable des mondes gui vooueni au sein de l'espace HR 
présence universelle ct identique de Dieu enveloppe la création 


comme l'Océan fait d'une éponoc, elle la pénètre, elle la remplit ; 
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elle est la meme en chague leu et son caractère d' infinilé lui cs 
inviolablement attaché. La Providence du passercau est infinic 
comme la Providence de la Voic lactée, ni moins attentive, ni 
moins sagc, ni moins puissante, infinie, en un mot, dans le sens 
uniguc attaché à ce caractère. 

î imporlafl d'insisler sur ce point, afin d éloigner de certains 
esprits l'idée fausse guc nos études mal interprétées auraient pu 
laisser en eux sur cet attribut sublime de la Personne divine. 

On vient de voir quelles sont les explications que l'on a émises 
pour concilier la doctrine de l'Incarnation de Dieu sur la Terre 


avec la doctrine de la Pluralité des AMondes, 6 ait là Le premier 


point de cette note. Passons maintenant au second, 


6.12 Éosmogonic des Livres Saints 


Jous les théologiens reconnaïtront celle antique ct solennelle #— 
Qure, gui leur rappellera le chapitre de Ente locomobili de la Gars 
physica de leurs frañlés séculaires, ct qui les raménera au moyen 
doc, leur olorieuse époque. En effet, nous cxtrayons celle fourc 


d'un célèbre ouvrage imprimé on l'an 1501, siècle de Copernic ; elle 
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représente le système de Ploléméc christianisé, comme ces cartes 
mucttes que l'on baptise de noms conventionnels, Cu centre du 
monde trône la Terre, séjour de l'homme, Théâtre de ses épreuves, 
habilation de sa wic temporelle. Sous la surface Terrestre sont les 
lieux inféricurs, où les bonnes vucs peuvent entrevoir l'antique 
Jarlare, connu présentement sous Le nom d'Enfer. Gu—delà de la 
Terre, em s'élevant vers le Bicl, on rencontre d'abord la sphère 
des éléments, où le feu succède à l'air; puis les sphères de la 
Lune, de ZWercure, de Vénus, que visita successivement Dante le 
vendredi saint de l'an 1700; puis le Soleil, Vars, Tupiler et 
Saturne, septième ct dernière planète. Plus Haut on aperçoit le 
frmament (frmus, solide), où sont aflachées les éloiles Axes“ ; 

uis le merveilleux neuvième ciel ; puis le premier mobile, ou 
cristallin ; enfin l'Empyrée, ou séjour des bienheurcux. 

Éc système est enseigné cxplicilement par les ouvrages Théolo— 
gigues gui, comme la Summa de saint Thomas d'Gguin, rai 
Brent les divers sujets en contact avec Île dogme chrétien sil est 
reconnu implicitement par les Livres sains gui, sans s'occuper 
spécialement de cosmogonic ou d'astronomie, subirent néanmoins 
l'influence des idées reçues à l'époque où ils furent écrits, Soit 
donc que l'on retrouve Île système de Poléméc exposé ct défendu 
dans ces ouvrages, soil qu'il 4 soil passé sous silence, Île fai 
fondamental sur lequel il importe d'appuyer ici, c'est gue ce 
système est au fond de la théologie ancienne ct du moyen âoc. 

Nous venons de dire gue, on ce gui concerne la cosmogonic, les 
Üvres saints avaient subi l'influence des idées reçues à l'époque 


17. Les anciens ne connaissaient pas l'impossibilité mécanique pour Îles 
éloiles de Tourner en 24 heures autour de la Terre. eu la Jerre est, 
em mécanique céleste, un point insignifant fout à fait incapable d'être le centre 
de pareils mouvements ; non—seulement les éloiles, isolées et distantes les unes 
des autres à foutes les profondeurs du ciel, n auraient pu étre enraînées dans 
un même cours: mais la vitesse avcc laguelle les plus rapprochés même de 
ces vastes corps auraient dû être cmporés dépasse tonte quantité concevable, 
Four guc Sirius, par exemple, lournat autour de la Terre en 24 heures, il lui 
faudrait parcourir 3 mille millions de lieues par seconde | 
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où ils furent écrits. C'est là, en effet, le fond de notre pensée, 
Ces hvres, n ‘ayant pas pour mission d'enscioncr la physique ou 
l'astronomie, n entrèrent jamais dans Île champ des discussions 
scientifiques : ce n “Aait pas leur rôle, mais ils subirent les 
opinions ct admirent les Théories enscignées de leur Temps. 

a l'époque où le christianisme jela ses premicrs fondements, 
pendant les siècles de luttes gui succédèrent à l'apostolai évan— 
gélique, et jusqu'à l'établissement définitif par les conciles des 
vérités fondamentales de la foi chrétienne, ce fut le système de 
Plolémée gui représenta le système du monde, Ou n'avañt aucune 
notion de l'espace, ni du temps. Ou aval cru mesurer la hau— 
leur du cicl en disant avec fésiode qu une enclume tombant du 
ciel mettrai neuf jours c neuf nufs pour arriver à la Terre, 
et autant pour arriver aux enfers, On trouvait singulier qu un 
philosophe osat prétendre que Île Soleil füt plus grand que le 
Féloponnèse, On ne connaissañl que la Terre, ou pour micux dire 
gu unc irès—petite parie de la Terre; le reste, inconnu, se perdait 
dans le vague ct l'obscurité des rêveries, La Jerre ne ee être 
isolée dans l'espace ; sur quel fondement aurail—elle reposé : ? On 
ne pouvait habiter qu en haut; le dessous de la Terre, personne ne 
l'avait vu, ct si quelqu un parlait des antipodes, on Haussait les 
épaules, s’éonnant qu'un homme fit assez simple pour croire 
que des êtres pussent vivre la éîe en bas ct les pieds en haut. 
Les étoiles étaient de petites Éincelles aflachées à la voûte céleste; 
le Soleil et la Lune étaient des flambeaux au service de la Terre, 
La Terre n éai pas une planète, un monde : c'était le Monde. 

Si quelque comète échevclée apparaissait dans le ciel, elle élait 
le signe précurseur d'un grand événement, Une édépse n'était 
pas un fañt nalurel; c’élaft encore un signe pour l'homme, « 
Sous le règne d'funéric, roi des Vandales, dit Grégoire de Jours, 
le soleil s'assombrit au point gu à peine le iers de son disque 
fut lumineux, La cause en est, je crois, à Tant de crimes ct à 


l'efusion du sang innocent, » Cette phrase de Ürégoire de Jours 
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peut être appliquée avec varianles à l'interprétation de Tous Îles 
phénomènes de la nature gui sortaient de sa marche journalière : 
tout se rapporice à l'homme. Les idées reçues sur le système du 
monde dominérent Îles chrétiens comme Îles barbares, ul alors 


4 ‘ 


n'aurait pu se soustraire à leur influence. 

Gussi un examen minutieux n'est-il pas bien nécessaire pour 
constater guc le système physique du monde adopté aux commen— 
cemens de l'ère chrétienne os pendant les luttes des conciles a 
servi de charpente à l'édifice de la mélaphysique religieuse ; l'ob- 
servalion de ce système ct sa comparaison avec l'ensemble du 
doome chrétien, ant en ce gui concerne la ic présente gu en ce 
gui touche à la wie fulure, montrent clairement guc l'ancienne 
opinion cosmogoniguc était établie au fond de tous les csprils gui 
siéoèrent aux conciles, servant nécessairement de base ct de point 
d'appui à l'édifice des idées, 

Écla étant, une corrélation fut dès Îles premicrs temps sous— 
entendue entre l'enscignement doctrinaire ct la physique du monde. 
î ny a pas autant de distance qu'on le pense entre la physique 
et la mélaphysique ; dans la sphère de l'idéal même, l'homme 
n'est pas complétement indépendant ; les principes fixés au fond 
de son ame servent à son insu de fondements à ses conceptions 
habiluclles, puis à celles qui lui paraissent le plus étrangères, 
D'un autre côté, nul édifice me pouvant être bat sur le vide, 
l'édifice de la foi lui-même demanda un oranit de fondation ; 
ct voilà pourguoi la Joi chrétienne est on pleine harmonie avec 
l'antique système du monde 

Dés lors on est fondé à questionner les défenseurs de cette 
foi sur ce qu ils pensent de la solidité de leur édifice, après le 
coup Terrible gui en a renversé la charpente il ya Trois siècles ; 
on est fondé à leur demander si, en vertu de la solidarité gui 
existe entre le système du monde physique et Le système du monde 
moral, leur symbole na pas ressenti guelgucs—unes des atteintes 
porées au premier de ces systèmes. 
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fa croyance chrétienne peut-elle , Sans recevoir aucune inter— 
prélation nouvelle, aucune modification systématique, se concilier 
sans effort avec le nouveau système des mondes ? Telle était, telle 
est la grande question, 


On y a répondu de deux manières, D'un côté par la négation, 
en déclarant net que, comprise léralement telle gu elle l'a été 
jusqu'ici, la doctrine religieuse ne s'accorde point avec l'ensci— 
gmement de la nouvelle science astronomique, Éctie réponse établit 


unc scission entre la science cl l'Eolise. La seconde a été en faveur 
de l'affrmative ; ; Mais, pour arriver à une conciliation parfañle, 
elle a visiblement consenti à quelques modifications de nuances, 
à quelques interprétations nouvelles ; elle n est pas obstinément 
restée dans le sévère non pOSSUMUS ; elle na pas gardé l'éternel 
statu guo de l'immuable, 

Ge sont là les deux faces de la question, Développons—les, afin 
de fournir au lecteur les éléments nécessaires pour lui permettre 


de _Jugcr le fai en lice ct de fixer ses jugements. 
Énons d'abord l'interprétation scientifco—dogmatique de sir 


David Brewsler, le savant associé de notre Institut. Son grand 
savoir nc l'empêche pas d'être profondément aflaché au dogme, 
comme on l'a déjà vu; il Hent à sauvegarder l'un ct l'autre, A 
l'opposé des savants français, les savants anolais iennent plus 
à leurs dogmes religieux gue nos docteurs en droit canon. 
Lorsque nos connaissances sur l'espace ne s étendaient pas 
au—delà de l'Océan, dit-il, on ne pouvafl placer le séjour des 
bienhcureux gue dans Îe ciel empyrée, Enveloppéc dans une ombre 
vague, la vice fulure semblait un rêve à la raison du chrétien, 
guoigu'elle ft unc réalité pour sa foi; en vain pouvait se 
demander quelle serait celle vic future dans ses relations malé— 
riclles ; dans quelles régions de l'espace elle devait s'accomplir ; 
uels devoirs ct quels travaux l'occuperaient, el quels dons intel 


lectucls ct spirituels lui seraient échus en partagc. /Vais lorsque la 
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science lui eut enscigné l'histoire passée de notre Terre, sa forme, 
son volume ct ses mouvemenis ; lorsque l'astronomie eut observé 
le système solaire, mesuré les planètes, proclamé que la Jerre 
est une sphère chétive, gui n'a aucune place distinctive parmi 
ses gigantesques compAaNs, et lorsque le télescope eut établi de 
nouveaux systèmes de ondes bien au—delà des limites du nôtre, 
la wie fulure du sagc pri place parmi ces /WMondes, dans un 
espace sans limies comme dans unc durée sans fn. Sur les afles 
de l'aiole, l'imagination du chrétien s'éleva jusqu'au zénith, el 
continua son wol jusqu'à l'horizon de l'espace sans Jamais at 
Lindre un Terme gui s'éloignait sans cesse; c? dans l'infinité des 
Mondes, au sein d'une vic infinie, elle découvrit les campagnes 
de la wie future. 

Les vucs du chrétien, ajoute l'auteur, s'accordent avec les véri— 
tés de l'astronomie, En soutenant la Pluralité des Mondes, nous 
sommes heureusement dans une position plus favorable que le 
géoloouc, dont Îes recherches sur l'histoire primilive de la Jerre 


se Trouvérent, en apparence, on opposition avec l'enscioncment 


de L'Ecriture, À ny a pas unc soule expression, tant dans l'Cn— 
cien Jestamen? que dans le Aouvcau, gui soit incompañi ble avec 
celle grande vérité : Î y à d'autres Mondes que le nôtre gui 
sont le siège de la wic ct de l'intelligence. (du contraire, plu 


sieurs passages de l'Ecriture sont favorables à cctle doctrine, 
el quelques-uns mêmes seraient, à more avis, incxplicables, si 
clle n était pas admise comme vraie, Le exe magnifique, ca par 
exemple, dans lequel le Psalmiste inspiré exprime sa surprise 
que celui gui façonna Îles cieux ct lablit la lune ct les éloiles 
dans l'ordre harmonieux des Mondes fit attentif à un être aussi 


insignifiant guc l'homme, est, à notre avis, un argument décisif 


108. Guand _je considère vos cicux gui sont Îles ouvragcs de vos doiots, la 
Lune et les étoiles guc vous avez fondées, je m'écric : Gu est-ce gue l'homme, 

OUT guc VOUS vous souvenicz de lui, ou le Fils de l'homme, pour gue vous le 
visitiez | » (Fsaume 8.7: y.) 


en faveur de la Pluralité des Mondes, Le poète hébreu n'au— 
rail pu manifester une {elle surprise, s'il n'avait vu dans les 
éloiles que des points brillants sans imporlance, dans Îe genre 
de ces feux folles gui voltigent sur des champs MATÉCAICUX ; ON 
ne peut douter gue l'inspiration ne lui eût révélé la grandeur, 
Îles dislances et la destinée des sphères radicuses gui fxèrent son 
allention, Quand ces vérités lui furent connus, la création sc 
divisa pour lui en deux parics, séparces par Île contraste le plus 
, , , , n , 
frappant : d'une part À homme dans son imagination relative, 
d'autre part les cieux, la lune et les éloiles dans leur grandeur 
absolue, Celui guc Dieu ft un peu moins grand que les anges, 
celui qu'il couronna gloricusement a magnifiquement ue pour la 
rédemption duguel il envoya son Fils uniguc souffrir ct mourir, 
ccluilà n'a pu être considéré par le Psalmiste comme un sujet 
insignifiant ; or, devant sa haute estime de l'homme, il faut que 
son idée sur la valeur des astres aït été supérieure à Toute autre. 
Comment ceîle idée sur Îles astres aurait—<elle pu être aussi le— 
véc sil n'avait pas connu les vérités astronomiques ? L'homme 
créé à l'imaoc de Dieu eût lé une créature plus noble que des 
dincelles scintillant dans l'espace ou que le luminaire de la nuit. 
Si donc on se demande sous quelle impression le Psalmiste a 
écrit, s'il regardait les Mondes comme des globes sans vic, ou 
de 47 ‘ Jo A ’ ’ 
s il les considérait comme Île séjour d'êtres raisonnables ct im— 
mortels, la réponse ne sera pas difficile : il faut opler pour 
la dernière opinion, Ë1, en effet, si David eût tenu les Mondes 
pour inhabics , On ne peut en aucune façon expliquer la surprise 
qu'il manifeste sur l'attention de Dicu pour l'homme, car cette 
surprise ne saurait être motivée par ce fai que d'innombrables 
PS ’ 4 ’ / ’ 
masses de malière existent dans l'univers ct exécutent au loin 
es révolutions solitaires : au contraire, son étonnement aurait cu 
tions seat rain erson dure 
pour objet, non la fai blesse, mais la grandeur de celui gui, seul, 
aurait pu contempler les cieux ct à l'usage duguel Tant de corps 
magnifiques cussent été mis au jour, /VLais si, au contraire, le 
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poète a envisagé les VMondes sidéraux comme autant de séjours 
de vice, dont la préparation a demandé des millions d'années ct 
, PR 
gui sont enrichis aujourd ui de nouvelles manifestations de la 
pensée, nous pouvons alors comprendre pourquoi il s'étonne du 
soin de Dieu pour une créature relativement aussi insionifante 
gue l'homme. — Éc raisonnement ne manguc pas d élégance ; Mais 
nous doutons fort qu'on le prenne au sérieux, 
Passant ensuite à d'autres imlerprélations, A, Brewster pèse 
la valeur et le sens du mot cieux, el qu il cest employé dans 
, ce Pres 
la Bible Ce mot, dit-il, se présente comme indépendant de la 
! n P P 
lune et des éloiles, comme indiquant une création matérielle 
, g 9 
une œuvre des mains de Dieu, ct non un espace vide guc l'on 
supposcrait habité par des êtres purement spirituels, Les auteurs 
du Testament expriment par le mot ciel une création matérielle 
F ê 
séparée de la Terre; et on Trouve des passages qui paraissent 
indiguer clairement guc celle création est Île séjour de la wic, 
Lorsque Jsaïc parle des cieux élendus comme une Tente vour 
g P Fr 
habiter, lorsque Job nous dit que Dieu, gui Élendi? les cicux, f1 
Grclurus, Orion, les Fléiades ct les chambres du midi, lorsque 
Gmos parle de celui qui batit ses Élaocs dans les cieux [maïson de 
PF 7 2 
plusieurs demeures), les expressions dont ils se servent indiquent 
clairement guc les corps célestes sont Île séjour de la vie, Dans le 
Vure de la Üenèse même, 11 est dit que Dieu Termina Îles cicux 
9 g 9 
ct la Terre, ct Toute leur armée. NWéhémic déclare que Dicu fi 
le ciel, Le ciel des cieux et Toute leur armée, la terre ct Toutes 
J J 
les choses gu elle renferme, a que l'armée des cieux l'adore. Le 
Psalmiste parle de Toute l'armée des cieux comme créée par Île 
F P 
souffle sorti de la bouche de Dieu, de même gue pour la naissance 
d'Adam, Tsaïc nous fournit un passage remarguable dans lequel 
les habitants de la Verre et des cieux sont décrits séparément, « 
F 
C'est moi gui ai fait la Terre ct c'est moi gui ai créé l'homme 
, , ; a , ‘ ‘ 
pour | habiter ; mes mains ont étendu Îles cieux, et c est moi gui 
ai donné ous les ordres à la milice des astres, » (à ces allusions 
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on peut ajouter Îles suivantes également Hrées d'Tsaïe, < C'est 

our cela guc le Scigncur a formé la Jerre ct qu'il lui a donné 
l'être, dt qu fl a créé les cieux; fl ne l'a pas créée en vain, 
maïs 11 l'a formée afin qu'elle fit habréc. » N'est-ce pas la 
unc déclaration formelle du prophète inspiré, que la erre aurait 
dé créée en vain si celle n avait pas dé habitable ct habiée ! 
N'en doit-on pas conclure guc, comme on nc peut supposer guc 
le Éréateur aït créé en vain les Mondes de notre système ct ceux 
de l'univers sidéral, on doit admettre qu'il les a créés pour être 
habités “ 

Le même cspril d interprétation Trouve dans le Aouveau Jesta— 
ment des passages gui non—seulement sont en parfañle harmonie 
avec la doctrine de la Pluralilé des Mondes, mais que de plus 
on ne saurait expliquer sans elle. Lorsque l'apôtre saint Jean 
annonce que Îles ondes furent créés par la parole de Dicu, 
lorsque saint Œaul enseigne que Les “Mondes sont unc création du 
Sauveur, Lhériticr de Toutes choses, il n est pas à supposer qu'il 
s'agisse ici de olobes de manière incrle, sans population présente 


ou future, L'Ecrilure enscionc que Île Sauveur a créé Toutes choses 
et que Dicu s'est proposé de Tout recevoir en Tésus—Christ, lan? 
ce qui est dans le ciel gue ce gui est sur la Terre, es créations 
indiguées par ces mois : Toutes choses, sont les créations du ciel, ct 
celles gui sont au—dessus des cicux, dont parle saint Oaul quand 
il dif : Elus gui est descendu est le même gue celui gui est monté 
au—dessus de Tous les cieux, afin de remplir Toutes choses. Gilleurs 
l'apôtre parle du mystère caché en Dieu qui à créé toutes choses 
par Tésus—Christ, mystère qu fl a reçu la grâce d'annoncer, afin 
guc les principautés et Les puissances gui sont dans les cieux 
connaissent par l'Eolise la sagcsse de Dicu diversifiée dans ses 
effets. Quand le Scioneur parle du bercail dont il est la porte, 
de la brebis gui le suit ct gui connaît sa voix, cl pour laguelle 
il donne sa wie, il ajoute : « Tai encore d'autres brebis gui 
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ne sont pas de cette bergcric sil faut aussi que 90 les amène; 
elles écouteront ma voix, et il ny aura qu'un troupeau el qu'un 
Pasteur, » 

On peut s'apercevoir guc le système de la rédemption collective 
défendu par MM, Brewsler se dessine visiblement dans ces Textes 
choisis, cl guc l'interprétation se nuance quelque peu de l'opinion 
personnelle de l'auteur; ce gui arrive souvent chez les protes— 
lants. Four gu on ne nous accuse pas de partialilé, ou d'un choix 
purement scientifique, nous inlerroocrons maintenant l'éloguent 
orateur gui depuis quelques années s est fat l'interprète de la 
science religieuse, celui gui du haut de la chaire de Aotre— Dame 
s'est imposé la mission difficile de faire glorieusement compa— 
raître Îles dogmes antiques au tribunal de la science contemporaine ; 
et de Îles rendre lumineux au soleil du dix-neuvième siècle, Le A. 
@. Fix est éoalement au nombre des conciliateurs, 

Dans unc conférence sur la Üenèse et les sciences modernes, 
le prédicateur énonçant l'objection scientifique gue l'on a opposée 
au dogme chrétien, fai parler comme il suit ceux gui présentent 
celte objection, 

« Le récit de JVoïse fai de la Jerre le centre de Toute la 
création : ct le dogme catholique lui-même la considère comme 
le Théâtre réservé des orands desscins de Dicu. Là, Dieu s'est 
incarné; seule, celle poussière terrestre fut Touchéc par les picds 
divins et arrosée par le sang réparaîeur. Ed après l'enscioncment 
catholique , la Terre seule porte l'intelligence et la wic ; là seulement 
Dieu a laissé Tomber des êtres intelligents ct Whbres, capables de 
aire monter jusqu'à lui l'hymne universel guc chante la création. 
Or, est-il raisonnable de restreindre à ce point le Théâtre de la 
vie et les manifestations de la gloire de Dieu? Les astres ne 
paraissent—{ls pas fais tout cxprés pour servir de supports à 
des êtres vivants ? W'est-1il pas plus digne d'ailleurs de l'idée 

uc nous devons avoir du Éréaîeur, de penser guc partout il existe 


des êtres capables de le connaïtre ct de publier sa gloire, guc de 
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dépoui ller l'univers de Tous les étres intelligents, en le réduisant 
à une profonde solitude, où l'on ne retrouverait que les déserts 
de l'espace et Îles épouvantables masses d'une matière inaniméc Ÿ 
Pourquoi d'ailleurs cette planète gui, devant l'immensilé des deux, 
est comme une goutte d'eau dans l'Océan, c? comme un aîomce au 
milieu des soleils, pourguoi celte ne planète serait—elle seule 
dans la création honorée de la vic? ct comment admettre guc 
Diou aft confiné dans cet impercepli ble coin de l'univers les seuls 
Témoins intelligents de sa sagesse et de sa puissance ? Non, non, 
ue Île christianisme se le tienne pour dit : la science moderne 
n'admettra plus celte hypothèse de la Théorie chrétienne. Ec ne 
renoncera plus à ses conguêtes, Gu christianisme de voir et de 
décider s'il vout briser avcc la science, ou marcher avec elle dans 
les sentiers nouveaux gu elle s'ouvre chague jour à Travers les 
cicux, 

« TJ semble au premier abord guc celle objection à de guoi 
nous déconcerler, Î n'en est rien cependant, ct je pores d'un 
seul mot donner ici saisfaction à à Tous Îles savants gui sc feraient 
de cette objection de la science moderne une raison péremploire 
contre Île christianisme. Te pourrais leur dire : Vous voulez 
absolument découvrir des habitants dans la Lune; vous voulez 
trouver, dans les éloiles ef les soleils, des frères en intelligence el 
en Uiberté; ct, comme le disent certains génies gui prétendent à la 
vision intuitive de Tous les mondes, vous voulez < saluer de loin, à 
Travers les espaces, des sociétés et des civilisations astronomiques. 
» Soit Si vous n'avez contre nous d'autre raison pour briser 
avec nous, Tien nc s'oppose à ce que nous vous lendions la main 
et à ce guc vous nous lendiez la vôtre, Acttez dans le monde 
sidéral autant de sociétés qu'il vous plaira, sous telle forme ct à 
tel deoré de lempérature matérielle ct morale guc vous voudrez 
l'imaginer ; L dopme catholique est ici d'une Tolérance gui va 
vous élonner : il vous demande seulement de ne pas faire de ces 
générations sidérales une postérité d'Édam ni une postérité du 
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Christ. 
« Écrles, sur celle grandiose hypothèse, scientifiquement ct au 
oint de vuc de la démonstration rigourcusc, il ya beaucoup 
à dire ct surtout beaucoup à désirer, Longtemps encore, pour 
démontrer gue le Soleil, la Lune ct les éloiles, comme notre 
planète, portent l'intelligence ct la wic, vous chercherez un axiome, 
un point de départ, d'où puisse sortir dans l'éclat de l'évidence 
unc conclusion rigoureuse, °° Supposez que Dieu voulut faire 
d'un alome le centre de la création : gui donc, parmi vous, je 
vous pric, oscrait s'inscrire on faux contre la sagesse divine, 
ct, au nom de la science, convaincre Dieu d'absurdité ? Dès lors, 
u y aurait—il de si absolument absurde à supposer que Dieu 


cût fait à la Terre, maloré l'infiniment petit de son importance 


matérielle, un privilèoc réservé dans la création ? Etant donné 
guc Dieu a choisi la Terre pour y poser le pied et 4 dérouler out 
entier le grand mystère de l'incarnation ct de la rédemption ; gui 
ne voit que la Terre, par celle vocation de choix, acquiert dans 
l'universalité des choses unc di ioniié gui l'dève mille Jois plus 
guc le privilèoc de la masse et de l'étendue matérielle, ct gu unc 
goutie du sang divin la :' plus grande guc Tous les sehfls et 
toutes les étoiles ensemble À 
& ais enfin veut-on absolument que les planètes, les so— 
lois, les étoiles aient leurs habitants, capables comme nous de 
connaître, d'aimer et de Slorifier le Créateur Ÿ Tai hate de le 
roclamer, le dogme n Ê répugne pas ; il ne nic nin ‘affirme rien 
sur cette Wbre hypothèse. À économie générale du christianisme 
regarde la Terre, rien guc la Terre : elle embrasse l'humanité, 


109. Notons us mémoire gue ces doutes sur notre doctrine nc sont pas 
personnels à a É oratcur. ls sont encore dans la majorité des esprits, On 41 
dans la Vie future, de M. Th Benri Martin : & La Science n a fourni jusqu'à a 
ce jour, pour ou contre celte supposihion (de la Pluralité des Mondes), aucunc 
donnée, Je nc dirai pas cerlainc, mais probable, = Éc n est Fe à nous à 
dire si ces doutes aient fondés Jjusau” ici, ct si notre travail à a la puissance 


de les dissiper. 
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rien que l'humanité : l'humanité descenduc d'Adam ct rachetée 
par Île Christ En dors de celle grande économie du cristia- 
nisme allcignant l'humanité adamique, doit-on admettre dans les 
globes célestes des nalures intelligentes gui aient avec la nôtre 
quelque analogie À Toscph de Vaistre, dont l'austère orthodoxie 
n'est un mystère pour personne, inclinait à le croire; de grands 
penseurs dans la catholicilé 4 inclinent avec lui; cl A importe 
trop peu de vous dire ce que j'en pense moi-même, pour vous 
primer sur ce point mes préférences personnelles, 2\Lais pour 
ce gui concerne le dogme catholique dont cette parole vout être 
Toujours unc interprète fidèle, non seulement il n éprouve dans 
celle grande hypothèse aucun embarras, je ne crains pas de dire 
gu rl 4 Hrouve une ressource pour vous répondre à à vous—mêmes 
ct une arme de plus pour sc défendre contre vos propres aHagues, 

« y à une chose gui est pour beaucoup d'intelligences une 
pierre de scandale gui les arrête en chemin, cl unc arme dont on 
se sert pour nous micux aHaguer, c'est le nombre relativement 
petit des justes ct des élus gui alcionent leur fin, Éomment Dicu, 
gui est la bonté, at-il pu créer l'humanité, ayant devant son 
infaillible reoard la cute de la majorilé, si ce n'est de l'univer— 
salité ? JVessieurs, .je ne discute pas pour le moment la valeur 
intrinsèque de celle dificullé, mais je me demande, devant l'hy- 
pothèse possible de la pluralité ct de l'habitation des TMondes, 
devant les perspectives incommensurables gu elle ouvre devant 
nous, ce que devient ce scandale si retentissant du petit nombre 
des élus ct du grand nombre des damnés. $i, comme on le pré— 
tend, Tous les Mondes portent leur population d'êtres intellioents 
proporlionnéc à leur volume et à leur importance matérielle ; ct 
si, comme il ne nous cst pas interdit de le supposcr, Tous ces 
êtres demourés fidèles à la loi de leur vice doivent aflcindre le 
but de lour existence, guc devient alors la défection de É humanilé 
coupable dans Île plan général de la Providence, si ce n ‘est comme 
un désaccord à peine percepli ble dans le concert universel ? » 
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Si celle dernière considération satisfait le Mévérend Père, 
elle est loin de satisfaire notre raison, ct encore moins notre 
cœur, Aous ne voyons là gu'unc bien pauvre ct bien singulière 
consolation pour les malheureux damnés, Peut-être répondelle à 
la difficulté soulevée par Vollaire dans sa statistique des damnés cf 
des élus ; maïs ce n'est probablement pas dans ce but gu elle a lé 
émise, ct, dans Tous les cas, elle n'arrête pas la vibration de la 
corde discordante, Écrîes, un désaccord dans l'harmonie éternelle 
n'est pas admissible par la raison qu fl produi moins d'effet 
dans l'ensemble, Maïs ne nous éloignons pas de notre sujet 

On vient de voir, par les pagcs gui précèdent, comment on 
a concilié l'enscignement du dogme avec l'enscioncment de la 
science; et comment on peut rester bon chrétien et même bon 
catholique tout en croyant à la pluralité des ZWondes. C'est là Le 
coté des conciliateurs, le plus fort et le meilleur, selon nous, le 
côté de ceux gui déjà avaient modifié l'interprétation du miracle 
de Tosué, des six jours de la Üenêse, de la résurrection de 
la chatr, rois points d'une importance bien diverse, mais gui 
d'abord s'accordaient si pou avec la révélation des sciences, (van 
de passer au camp des Théolooiens infexi bles gui sc retranchent 
dans un statu guo de moins en moins soulenable, nous invitons 
le lecteur à vouloir bien comparer les sentiments du @. Le Cazre, 
cilés au commencement de celte moe, avec coux du @. Félix, À 
est curieux de voir guc les craintes de l'un sont diamétralement 
opposées aux assurances de l'autre, Éomme le @. Le Cazre ct Île 
P, Félix sont le premier ct le dernier des jésuies gui aient traité 
notre question, il nous a paru digne d'intérêt de les confroner 
ici l'un ct l'autre, 

Nous avons di que le camp de ceux gui s'aflachent à la 
lettre se restreint de plus en plus, car la lettre lue, at-on 
remarqué, Tandis gue l'esprit vivifce, Nous ne donncrons donc 
pas à ce camp plus d'importance qu'il n'en a en réal, cl 
nous n enrcoistrerons pas les mille puérilités gue l'on a débilées 
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sous prétexte de commenter Wtéralement l'enscignement bi bligue. 
Voici seulement un échantillon curieux 4 du raisonnement de 
ces profonds docteurs ; il est choisi dans l'immense arsenal des 
commentaires théologiques gue des esprits apparemment inoccupés 
s'amusérent à coudre à la Üenèse. Nous prenons le quatrième _jour 
de la créaion, comme étant celui gui sc rappore directement à 
notre sujet 

Texte : « Que des corps lumineux soient faits dans le frma— 
men, » Commentaire, < La lumière élait déja, dit l'auteur ‘ 
la succession des jours ct des nufls élait réoléc; la Terre était 
fertile, out ce qu elle devait produire était Formé ; elle était 
couronnée de fleurs ct chargée de fruits; chague plante ct chague 
arbre n'avaient pas seulement la per ection présente, mais aussi 
Tout ce gui lait nécessaire pour Les perpétuer et les muliplicr. 
De quel usagc sera donc désormais le Soleil, après guc ce guc 
nous altribuons à sa verlu cst déjà fait Ÿ Que vient—1l faire au 
monde plus ancien que lui ct gui s cn est passé Jusgu ie?» 

L'auteur n'en sait rien, apparemment, car il ne répond même 
pas à sa propre question, ail hasarde seulement cette explication | 
« Dicu prévoyait, diti1, Jusgu où la raison de L'homme s'obs— 
curcirait, cl pensañl bien gu au leu de remonter jusqu” à lui, elle 
s écho au Soleil, Cr il voulut guc, par LÉ histoire même de la 
création (rapportée par JVoïse | }, la famille d dam, ct ensuite 
celle de Mo, ne regardassent le ee gue comme un nouveau 
venu dans le monde, moins nécessaire gu aucun des cfets qu om 
lui aîtribuc, Une lle instruction, ajoute le naïf narrateur, n° na 
cependant relenu aucun peuple dans le devoir, ni même Île peuple 


Juif, gui adorafl le Soleil sous Le nom de Baal! + 
« fn qu'ils séparent Le _jour ct la nuit, » Commentaire, « Si 


10. Explication Ufiérale de l'Ouvraoc des Six Tours, par AL. l'abbé Renart, 
docteur, cic. 


11. Explication Wférale de l'Ouvraoc des Six Tours, par MM. l'abbé Renart, 


Del. 
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ous les jours étaient éoaux ct qu'il n'y cùt qu'une saison dans 
3 C9 g 27 g 
l'année, le cours du soleil ne nous découvrirait qu imparfaitement 
3 7 f 
la sagesse de Dieu et son attention à conduire l'univers, mais 
aucun jour, à proprement parler, nant égal à celui gui l'a 
précédé, ni à celui qui Île suft, 11 faut nécessairement gue Tous les 
_jours le soleil coupe l'horizon à son levcr ct à son coucher dans 


des points différents ct que, selon l'expression de l'Ecriture, le 
jour porc au jour gui le suivra un nouvel ordre, ct guc la nuit 
marguc aussi à la nuit suivante on quel temps elle doit commencer 
ct finir, ct que la nalure en suspens apprenne à chague moment 
de celui gui la conduit ce qu elle doit faire, e Jusgu où elle doit 
aller, ele, ele, ele, » 

# Qu'ils servent de signes pour Margucr les temps, les satsons 
(ou Les assemblées solennelles), » Commentaire, < Éc n'est pas 
seulement pour éclairer la Terre que Dieu a placé le soleil el 
la lunc dans le frmament, mais pour réoler les occupations de 
l'homme, lui margucr le jour pour le Travail ct la nuit pour le 
repos, lui enseigner à quel ouvragc il doit destiner chague saison ; 
mais c'est aussi pour aire servir les astres à l'usage de la religion. 
AVais ils n ont pas eu longtemps cet usage, parce que nous avons 
péché dès le commencement, Écfe religion primilive avait ses jours 
priviléoiés : le dernier de chague semaine ct le premier de chague 
mois ont été plus sains ; le mois où la lune de Fagues a décidé 
de Toutes les autres solenniés a été honoré comme Île plus célèbre; 
toutes les Tribus d'Israël ont reçu ordre de s'assembler en ce 
jour, à la Pentecôte et à la fée des Tabernacles ; chague septième 
année a lé particulièrement consacrée, ct ce nombre répété sept 
fois a élé la foure du rétablissement de notre ancien hérilaoc ct 
l'année du jubilé .. » En un mot, voilà à guoi servent le Soleil 


ct la une, 


Une dernière citation pour bien aire apprécier toute la valeur 


de ces savants ouvragcs, 


ue. Ces singularités ne doivent pas être impulécs à une aberration de l'auteur, 


F8 


« A ft aussi Les étoiles, * Commentaire, < T n'appartient 
qu'à Dieu de parler avec cette indifférence, ET stellas : il dit en 


un mot ce gui ne lui a coùté gu'unc parole 5 L'expression de 


l'Ecrilure est néanmoins ?rès—exacte, non—seulement parce que, 
selon Îles sens, le soleil ct la lune sont les deux plus grandes 
lumières du frmament, mais parce que, selon leur situation à 
l'égard de la Terre, ct selon la manière dont elles l'éclairent, #1 
est certain guc Toutes les éloiles ensemble font moins d'effet. » 

Le lecteur pourra, comme corollaire de ce qui précède, enregis— 
rer la curieuse suppulation gue voici, extraite du commentaire 
sur le premier jour, : * Le premier jour de la création dat 
certainement un dimanche (puisque le septième était un samedi) 4 
ct étant le plus voisin de l'équinoxe d'automne, en Tenant compile 
de l'émancipation des jours éguinoxiaux, il faut fxer le premier 
_jour du onde au dimanche 23 octobre de l'an 0.» 

L'ouvragc dont nous venons de ciler quelques fragments est 
déjà d'un certain doc; mais voici guelguc chose de neuf, gui date 
du 16 avril 1863; ceux gui, surpris de pareils raisonnements, 
n'oscraient y ajouter foi, pourront s'édifier par ce gui suit, 

Dans une causcrie sctentifque de M, T7, Chantrel, rédacteur 
scientifique du journal Îe Monde, des idées aussi singulières on 
Été émises, en effet, sur le sujet gui nous occupe, Celle causcrie, 
disons—le pour mémoire, est écrile à propos de AM. l'abbé Moi- 
mo, Éclui—ci lait, comme on safl, rédacteur en chef du journal 
le Éosmos. Des dificultés de plus d'un Jenre, dit le chronigueur, 
amenèrent unc séparation devenuc mécessaire, ct le savant abbé 
fonda unc nouvelle revuc scientifique qu'il nomma Îes Mondes, 
Sur ce, le chronigueur se permet unc petite # chicanc, * à propos 
du changement de Hre, qu il ne saurait considérer comme la tra— 
duchion exacte du mot Eosmos ; il trouve, de plus ; que les Mondes 
ne peuvent servir d' enseigne au _journal d'un orthodoxe auslère, 


mais aux Théolooiens en général, Saint-Thomas lui—méême assigne aux astres 


celte pauvre destination, Voy. Les Mondes imaginaires, 2° partie, ch # 
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ct qu'un abbé ne saurait, sans déroocr, parler des VMondes, encore 


moins admettre l'utopie de la pluralité des Mondes. 

« Tout savant chrétien, ditil, croit qu un seul cspril vaut 
mieux que les millions de soleils matériels gui brillent au—dessus 
de nos es; il ne mesure re l'importance des soleils ou des 
planètes à à leur grosseur ou à leur poids ; ; il reconnaît que, Tout 
ant créé pour L'homme dans le monde maériel, et 1 l'homme 
pour Dicu, il n'est pas nécessaire d'i imaginer . humanilés 
pour chague astre; il croit surtout gue la Terre, fhédtre des plus 
sublimes manifestations de Dieu, que la Terre, dont la substance 
a contribué à former le corps de la sainic Vicroc ct la sub— 
slance de la divine humanité de Tésus—Ehrist, gue la Jerre est 
certainement l'astre le plus fm portant du monde mañérie, G la 
lumière de la révélation, le savant chrétien explique cote division 
si parfaitement sclentifque de #oïse, gui fait créer le Ciel dt 
la Terre em même Temps, mettant ainsi le Ciel d'un côté ct la 
Terre de ur comme deux «grandes créations preole égales, 
(presque : | ds explique pouramor l'écrivain inspiré afache plus 
d importance à à la Jerre gu à Tout le reste du monde Phusig uc, 
pourguoi il donne des détails sur la création du soleil ct Le la 
lune, serviteurs de la Terre, tandis gu il se contente de désioncr 
la création de Tous les autres astres par deux mots : cf stcllas. 
Nous savons pourquoi le soleil, pourquoi la lune, pourguoi la 


Terre ; quan au reste, l'Écrilure sainte nous en dit aussi le but : 
Eœli ARE oloriam Dei. Est-il nécessaire pour cela qu il 4 
ait d'autres humanilés que celle d'Adam ? Est-il nécessaire guc 
la Terre soft le centre de l'univers matériel ? Mullement, Et nous 
pencherions à à croire que notre système solaire se Trouve plutot 
à la circonférence gu au centre, s'il est vrai, comme les astro 
nomes Îe remarguent, que notre soleil Tourne autour d'une autre 
étoile plus centrale, gui Tourne peut—êre autour d'une autre, ct 
ainsi de suñle, de façon que Toutes tournent autour de ce point 
que Dieu a voulu être le centre de la création mañérielle, et où 
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il manifeste principalement sa puissance ct sa gloire. ee 
Ceci vient d'être écrit devant nous, on 1865 ! 
Nous n' irons pas plus loin, le sujet n'est pas assez sérieux 
P F y y P y 
et nous craindrions d offenser nos lecteurs par ces conversations 
enfantines. 

À cest vraiment bien heureux pour notre doctrine que notre 
monde ne soft pas le Soleil ou Jupiler ; ; car, on vérilé, s'il ya 
sur ces astres splendides des raisonneurs els guc les précédents, 
ils auront là du moins quelque bonne raison à invogucr en leur 
faveur ; s'ils parviennent ici même à s'attacher des partisans, 

«“ ! 2 72 2 
que serail—ce sur un monde dont l état astronomique auloriserait 
lours assertions sinoulières ? 

1gu 

Éomment ose—1—on écrire encore guc les éloiles aïent él créées 
pour la satisfaction de notre vuc ct pour nous inspirer de bons 
sentiments, lorsqu on connañt ju importance de ces astres et lors— 
qu on sait guc nous n'en voyons pas la millionième partie ? 
On pourrait consentir à admettre avce Bentley # que l'âme 

P DE 
d'un homme vertueux est d'un plus orand prix que le Soleil ct 
Pus0 FT 
toutes les étoiles du monde, ct que, pour celle raison, les étoiles 
y Et guc, P , 

’ 4 ‘ 4 % API : 
pourraient n'avoir d autre fin guc de servir | homme, s il était 
prouvé qu'elles lui servent Toutes, comme l'étoile polaire servit 
à la navigation et comme la Lune sert aux marées et à la nuït, 
ais comme Îles dix—hui millions d'étoiles de la Voic lactée, 
les soixan Îc millions qui sont au—delà de la sixième orandeur 

CA 9 
jusqu’ au Terme de la vision iélescopigue, le nombre inconnu de 
celles que nous n'avons Jamais vucs Ÿ ne verrons _jamaiïs, les 
nébuleuses lointaines, cc. cc. ne nous rendent pas le plus pe— 
Hi service, l'aroument Tombe de lui-même, Voici, du reste, une 
, "9 ! , 
réflexion naive gui ne scra peut-être pas déplacée : La Ait 


n estelle pas faite pour dormir 2 NW" est—ce pas la période où 


u3. Journal Île Monde du 16 avril 1863. 


4. On ne Origin and Frame of De World, by Dr. Bentley, master of 
Trinity colleoc, Éambridoc. 
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a nature invile l'homme à fermer ses paupières ? $i dans la 
Éd tl pur 

enséc éternelle les étoiles étaient faites uniquement pour tre 
Fm fernelle les Éoiles étaient fait 9! Ÿ pour ét 
vues, il est probable que ce paradoxe flagrant n'exisleraft pas, Si 
l'on fait observer mainienant qu'elles donnent aux contempla— 
leurs de la nuit une Haute idée de l'Eluleur de la naure, gu ‘elles 
nous portent à sa vénéralion, qu'elles élévent nos pensées vers la 

A , , , , A 
prière : c'est bien, /Vlais ces excellents sentiments peuvent naïlre 
en nous lors même que nous croyons les éloiles habitées, et bien 
plus élevés encore, lorsque nous admirons dans ces éloiles autant 
de centres de mondes, autant de foycrs d'où rayonne la splendeur 
éternelle, 

Jelles sont les opinions guc la Théolooic, la scolastique, l'apo— 
looie chrétienne ont émises sur la doctrine de la Fluralilé des 
ondes. ous voulions faire comparaftre cette doctrine devant 
le mystère chrétien, ct présenter les arguments gui sc sont croisés 
de part ct d'autre, afin que l'on püt apprécier leur valeur res— 
pective cl réoler ses jugements sur unc appréciation impartialc, 
Jous les points ayant lé mis em évidence, les esprits désireux 
d'une hypothèse satisfaisante ont pu choisir ct s'arrêter chacun 
suivant sa sympal ic. 

Nous me pouvons cependant mous empêcher de dire, en Îer— 
minant, que Toules ces discussions mélaphysiques nous paraissent 
superflucs ct slériles : elles ne sont utiles ni à la oloire de l'Gs- 
ronomie ni à l'autorité de la Religion, Discuter sur le mode de 
l'incarnation divine dans les planètes, sur l'action du Verbe de 
Dieu au—delà de la Terre, sur la croyance cosmoponigue person— 


nelle des prophètes, des apôtres ct des Pères de l'Église, che, c'est 
discuter dans le vide. Jout ce gui peut résuller de ces discussions 
se borncra Toujours à l'hypothése, à l'arbitraire, au conjeclural, 
ct n'aura servi gu à affaiblir dans les pensées dispueuses l'état 
glorieux de la Majesté divine. Pourquoi se donner tant de mal ? 
Écux gui liennent le mystère chrétien pour indiscutable, — ct 


il l'est on effet, — coux gui font hommaoc au dogme d'une Joi 
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absolue, ne peuvent ni augmenter ni fortifer celle Joi absoluc, 
On s'est Aonné de leur manière d'agir. Vous avez la parole de 
Dieu, leur a—Ÿ-on dit, vous la vénérez ct vous l'adorez ; com— 
ment donc osez—vous la faire descendre dans l'arène scientifique s 
Comment osez—vous comparer à la science de Dicu notre Jai ble 


x 
ct pauvre savoir ? Quoi ! l'Etre infni à daigné venir lui-même 
vous révéler la vérité, cl vous osez raisonner devant lui, peser 
ses lois impénétrables, c comparer audaciousement la poudre de 
notre fourmilière aux parvis de son temple l'a Joi n'entend pas 
de pareilles prétentions : elle est absolue ou elle n'est pas. Ces— 
sez donc d être illooigues avec vous—mêmes; puisque vous savez 
d'une manière certaine enir la vérité, gardez—la intégralement 
cette vérité; s'il ya contradiction entre elle et notre pauvre 
science humaine, laissez la contradiction subsister, mais ne pliez 
pas irrespeclucusement votre vérilé aux exigences de celle science. 
JVais s'il arrive que nore science humaine, Toute Jai ble gu elle 
soft, fasse de Temps en Temps une brèche désastreuse à votre édi- 
fice, ce fait doit être pour vous un signc non éguivogue guc cet 
édifice n'est pas éternel, 

Le véritable sentiment religieux n est pas là, ni la vérité de 
la science, ni l'autorité de la philosophic. Éombien nous préférons 
à ces discussions stériles les paroles suivantes, diclées autant par 
le cœur que par l'esprit, ct dont l'éloguente simplicité captivé 
l'âme sous le double attrait scientifique cl religieux, 

“ Quand vous verrez loue celle flolte de mondes voguer de 
concert, “5 et notre Jerre aussi Aolant comme un navire autour 
de celle île de lumière gui est notre Soleil ; quand VOUS verrez 
les décroissances étranges de lumière, de chaleur et de mouvement, 

our les mondes éloignés du centre ; puis l'incroyable excentricité 
el l'espèce de folie des comètes, gui semblent se débattre sous 
la loi dont elles sont d'ailleurs dominées Tout autant que Îles 


mondes habitables ; el puis leur élonnante mobilité de formes, 


u5. À Gratry, les Sources, chap. 9. 
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leurs combustions furicuses, tantôt dans la chaleur ct tantôt dans 
le froid ; quand vous verrez Toute celle géométrie en action, Toute 
cette physique vivante, Tout ce merveilleux mécanisme de la nalure 
toujours entretenu par la présence de Dieu, ct manifestement réolé 
par sa Sagcsse, sous des lois gui sont son imaoc ; quand VOUS vCrrcz 
la wie ct la mort dans le ciel : un monde brisé dont les débris 
roulent près de nous, Île ciel emportant avec lui ses cadavres dans 
son voyage du temps, comme la Terre emporc les siens ; quand 
vous verrez les étoiles disparaître, pendant guc d'autres naissent, 
croissent et grandissent j quand VOUS aperceurez ces nébulouses, — 
gue ce soient des groupes de soleils ou bien des groupes d'atomes, 
que les unes soient soleils, d'autres atomes, poussière d'atome ou 
poussière de soleil, gu importe ? = quand vous verrez les groupes 
de même race, mais de différents docs, parvenus sous mos yeux 
à différents dorés de formation, ct laissant voir la marche du 
développement, comme mous voyons dans une forêt de chênes, le 
développement de l'arbre dans Tous ses ages ; puis quand vous 
verrez sur Tous les mondes ces allcrnances de nuit ct de jour, ces 
vicissitudes de saisons en harmonie avec la wie de la nature, je 
dirai même avec la vic de nos pensées cÀ de nos dmes : vicissiludes, 
alernatives, partout inévitables, exceplé dans ce monde central 
où règnent un plein dé, un plein midi; … alors, s'il n'entre 
dans votre astronomie ni poésie, ni philosophie, ni religion, ni 
morale, ni espérances, ni conjectures de la vie éternelle ct de l'état 
stable du monde futur ; Si vous ne croyez pas à celte prophétie de 
saint Pierre : « T y aura de « nouveaux cieux ct une nouvelle 
Terre; » ct à cet oracle du Christ : « n'y aura plus gu'unc 
bergcric; » — si, en face de ces caractères grandioses et de ces 
frais fondamentaux de l'œuvre wisible de Dieu, vous regardez 
sans voir ct sans comprendre, sans soupçonner la posst blé du 
sens ; alors, oh ! alors, je vous plains | » 

Certes, voilà des paroles à la Jois chrétiennes el savantes, à la 


Jois religieuses d philosophiques ; l'idée laroc el grandiose gui les 
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inspira est bien supérieure à celle gui dicta les discussions gue 
nous avons passées en revuc; il serait à désirer gu elles fussent 
le langagc de Tous. 
Nous Termincerons cette étude par un discours de Galilée, 
Quelques _jours avant son départ pour Mome, en janvicr 1633, 


l'illustre sepluagénaire, alors à Florence, écrivait à Elie Diodati, 
_jurisconsulle ct avocat au parlement de Gris : 

< … Oi je demande au Théolooien : De qui Île Soleil, de gui 
la Lune ct la Terre, leur position ct leur mouvement sont-ils 
l'œuvre ? je pense qu'il me répondra : Ée sont les œuvres de 


Dieu, Si je lui demande ensuite de quelle inspiration provient 


la sainte Ecriture, il me répondra : De l'inspiration du Saint- 


Esprit, c'est-à-dire de Dieu lui-même, | suit de là que le 


monde est l'œuvre, ct la sainte Écriture là parole de Dieu, Si 
Je lui pose celte autre question : ke Saint-Esprit emploie—t-il 
jamais des paroles gui sont en apparence contraires au vrai, 

arce gu elles sont d'accord avec la grossièreté ct proportionnées 


à l'intelligence vuloaire du bas peuple À À me répondra certes, 


d'accord avec les Pères de |’ Éolise, que l'on ne trouve pas autre 
chose dans l'Ecrilure sainte; gue € ‘est son style propre, ct que 
dans plus de cent endroits le simple sens Wfléral donnerait, je 
ne Al pas des hérésies, mais des blasphèmes, puisque Dieu lui- 
même y est représenté capable de colère, de repentir, d'oubli ct 
de néoligence, etc. Vais—je lui demander si Dieu, pour metre 
son œuvre à la portée de la foule softe ct sans entendement, à 
_jamais modifié sa création; si la Aâlure, servante de Dieu, mais 
indocile à l'homme c que nul de ses efforts ne peut chanocr., na 
pas Toujours conservé la même marche ct ne suit pas loujours le 
même cours; je suis convaincu qu'il me répondra guc la Lune 
a Toujours été une sphère, bien que le peuple, pendant lonotemps, 
l'ai prise pour un disque blanc ; bref il avoucra guc la Ature 
n'a _jamaïis rien changé pour nous plaire, guc jamais elle ne s'est 
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amusée à modifier ses œuvres conformément au désir, à l'opinion 
ct à la crédulité des humains, S'il en cst ainsi, pourguoi donc, 
voulant connaïtre le monde c? ses parties constilulives, irions— 
nous préférer, pour réoler notre examen, à l'œuvre méme de Dieu 
la parole de Dieu ? L'œuvre est-elle moins parfaite ct moins noble 
que la parole ? Supposez gue l'on parvienne à établir qu'il ya 
hérésie à dire que la Terre tourne; supposez que plus tard les 
observations, la criligue, l'ensemble des faits vinssent atlester 
comme irréfragable le mouvement de la Terre; n'aurait-on pas 


fort compromis l'Eolise ? Éonsentez, au contraire, à n'assioncr 
gue la seconde place a la parole, toutes les fois guc l'œuvre 


semble l'éloioncr, vous ne fañles aucun tort à l'Ecrilure, — ya 
plusieurs années, au début de ce grand vacarme contre Éopernic, _Je 
rédiocai un mémoire assez détaillé, dédié à Éhristine de Lorraine, 


dans legucl, m'appuyant sur l'autorité de la plupart des Pères 
de l'Eolise, J'essayai de démontrer qu fl 4 avait un grave abus 


à faire intervenir dans Îles questions scientifiques l'autorité de 


l'Ecriture, Te demandais guc l'on s'abstint d'employer de elles 
armes dans les discussions de ce genre. Aussitôt guc _je serai moins 
assicoé d'inguiéludes, Je vous ferai lenir une copic de cet écrit; 
mais je suis à la veille de me rendre à Rome par ordre du Saint 
Office qui vient d'arrêter la vente de mon Dialogue, che, » 

5 Pourquoi donc, voulant connaître le monde et ses parties 
constitutives, irions—nous préférer, pour réoler more examen, à 
l'œuvre méme de Dieu la parole de Dieu ? W' ‘assignons uc la 
seconde place à la parole, »” Mestons sur celte phrase de Galilée. Si 
nous ne Tenions pas à garder ici unc indépendance complète, nous 
présenerions celle phrase comme la conclusion la plus rationnelle 
à garder pour ceux qui nous ont convié à écrire cette note, cl gui 


aflachent de l'importance à la question débattuc. 
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6.2 


Note D, — Tableau des petites Planètes situées 


entre Vars ct Jupiter 


Nos d'ordre. | Noms. Distance au Soleil, | Découvreurs, | Dates, 
1 | Éérès, 2,77 Piazzy, 1801 
2 | Fallas 2,:z | Clbers. 1802 
3 | Junon. 2,6z | fardino. 1804 
4 | Vesta, 2,36 Obers. 1807 
5 | Cstrée. 2,68 | Penckc. 1845 
6 | hébé, 242 | henchc. 1847 
2 | Jris. 239 | bind 1847 
8 | Flore. 220 | Hind. 1847 
a | Métis. 239 | Graham. 1848 

10 | Puoic, zu | De Gasparis, 1849 
u | Garthénope. 245 | De Üasparis. 1850 
12 | Victoria. 2,33 | find. 1850 
13 | Égéric. 2,58 | De Üasparis, 1850 
4 | Jrène. 2,59 | find. 1851 
15 Eunomia, 2,6% | De Üasparis, 1851 
16 | Psyché 2,92 | De Oasparis, 1852 
13 | Thés. 243 | Luther. 1852 
18 | Melpomène. 230 | find 1852 
19 | Fortune. 244 | find. 1852 
20 | eVassalia. 2#1 | De Üasparis, 1852 
21 | Luèce, 243 | Goldschmidt, 1852 
22 | Et ope. 2,91 | find 1852 
23 | Joli. 2,63 | bind 1852 
2x | Thémis. 313 | De Gasparis, 1853 
25 | Phocéa. 2,440 | Ehacornac. 1853 
26 Proscrpi ne. 2,66 Luther. 1853 
27 Euterpe. 235 | find 1853 
28 | Bellonc. 2,78 Luther. 1854 
29 | Gimphitrite. 2,55 | Varth 185% 
30 | Uranic, 2,3z | find 1854 
31 | Euphrosinc. 314 | Ferguson. 1854 
32 omonc, 2,359 | Coldshmidt, 1854 
x | Polymnic. 2,86 | Ehacornac. 1854 
3 | Circé, 2,69 | Eacornac. 1855 
35 | Acucothée. 2,99 | Luther. 1855 
36 | alantc. 2,24 | Uoldschmidt, 1855 
3: | Fidès. 2,6% | Author. 1855 
38 | Léda. 2,4 | Chacornac. 1856 
39 | Latitia. 2,:z | Éhacornac, 1856 
40 | harmonie, 2,28 | Coldschmidt, 1856 
y | Daphné 2,76 Coldschmidt. 1856 
2 | dis, 244 | Pooson, 1856 
y3 | Giriadne. 2,20 | Pogson. 1857 
m M sa, 242 Coldschmidt. 1857 
25 Eugéni c. 2,:2 | Coldschmidt, 1857 
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46 Pestia, 2,53 Pooson. 1857 
yz | Golaé 2,88 | Luther. 1857 
8 | Doris, 31 | Goldschmidt, 1857 
sa | dés, 3,08 Coldschmidt. 1857 
50 | Virainia, 2,65 | Ferguson. 1853 
51 | Aémausa, 336 Laurent, 1858 
52 | Éuropc. 310 | Coldschmidt, 1858 
53 | Calypso. 2,62 | Luther. 1858 
54 | Gexandra. 2,21 | Coldschmidt, 1858 
55 Pandoc, 2376 carle, 1858 
56 | Mâdté 2,60 | Goldschmidt, 1858 
52 | Vnémosyne, 315 Luther. 1859 
58 | Concordia. 2,30 | Luther. 1860 
59 Olympic. 2,21 | Éhacornac, 1860 
60 che. 2,39 | Ferguson. 1860 
& | Dana 2,98 | Coldshmidt, 1860 
& | £rate. 313 | Jôrster. 1860 
63 | Gusonia, 240 | De Üasparis. 1861 
& | Cimoclina. 2,68 Jempel. 1861 
65 | Maximiliana. 343 | Jempel. 1861 
& | AVaia. 265 | Jutle 1861 
6z | Gsic, 242 | Pogson. 1861 
68 | co. 2,28 | Luther. 1861 
6a | hespérie. 2,98 Schiaparelli 1861 
70 Fanopca, 2,61 Coldschmidt. 1861 
z1 | Mobé 2,6 | Luther. 1861 
2 | Æcronia. 26: | Peters. 186: 
33 | Elytic. 2,66 | Jul. 1862 
24 Cala. 2,78 Tempel, 1862 
25 Eurydice. 262 | Peters, 1862 
26 | Freia, 341 | D'Grrest, 1862 
zz | Frigo. 26: | Peters. 1862 
28 | Dianc, 2,62 | Luther. 1863 
29 Eurynome, au | Ualson, 1863 
80 | Sapho. 2330 | Popson. 186% 
81 | Terpsuychorc, 2,85 | Jempel, 186% 

2 | Gfleménc, 2,56 | uther. 1864 
83 Bcatrix, 243 | De Oasparis, 1865 
8 | Elo 236 | Luther. 1865 
85 | do. 265 | Peters. 1865 
86 | Sémélé. 311 Tictjen. 1866 
87 Sylvie, 348 | Pooson. 1866 
88 | Thisbé 2,37 | Oéters, 1866 
89 | Fulic. 2355 Sképhan, 1866 
90 Gntiope. 344 | Aufher. 1866 
gi Éoine. 2,59 Borrelly, 1866 
92 | Undine, 318 | Oters. 186 
93 | Minerve, 2,35 | WÜuison, 1867 
4% | Gurorc, 316 | Waïson, 1867 
95 | Grétuse. 3,08 | Luther. 1867 
g6 | oc 3,05 | Cogoia. 1868 
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97 Elotho. 2,67 Tempel. 1868 
98 | Janthc. 269 | Pers. 1868 
aa | Diké 2,80 | Borcdlly. 1868 
100 | hécake. 3109 | Waïson, 1868 
101 | félènc. 2,58 | Watson. 1868 
102 | eViriam, 2,6 | Sélers, 1868 
103 | era. 2,70 Watson. 1868 
104 | Élymène, 325 | Watson. 1868 
105 | Crlémise. 2,33 | Wañson, 1868 
106 | Dioné, 316 Wifson, 1868 
107 | Camille. 348 | Pooson, 1868 
108 | Pécube, 321 | dater. 1869 
109 | Félicitas, 269 | Pers, 1869 
uo | Lydie, 2,32 | Borrelly, 180 
is | Gi, 2,59 | Peters. 1870 
u2 | Jphigénic. 243 | Oters. 1870 
113 | Cmallhée. 2,38 | Luther. 1871 
1x | Cassandre, 262 | Pers, 187 
us | Tyra. 2,338 | Watson, 1871 
116 | Sirona, 2,:z | Pers. 1871 
uz | Lomia, 2,99 | Borrelly, 1871 
u8 | Creil. 2443 | Author. 1832 
119 | Chhée. 2,58 | WÜuison, 1872 
120 | Lachésis. 312 | Borrelly 1872 
121 | fermionc. 346 | Waïîson, 1872 
122 | Ocrda. 322 | Pers. 1872 
123 | Brunhilda. 26a | Peters. 1822 
124 | Cceske, 2,63 | Céters. 1872 
125 | berarix, 3:03 Pr, “fenry, 1872 
126 | Uellcda, 24 | Oaul fenry, 1822 
123 | Johanna. 382 | Or. fenry, 1872 
128 | Wémésis, 2,35 | Üatson. 1872 
129 | Cintigonc. 2,8: | Pers. 1873 
130 Elcctre. 313 Pers, 1873 
131 | Vola. 242 | Pélers, 1873 
132 | Géthra. 260 | Waïson, 1823 
133 Eyrènc. 3506 Watson. 1873 
134 Sophrosync. 2,57 Luther. 1873 
135 | fera, 283 | Peters. 1874 
136 | Custria, 2,30 | Oalisa, 184 
132 | oMdlibaa. 3,05 | Oalisa, 1874 
138 | Jolosa. 243 | Perrotin. 1874 
139 | Jucwa, 2,8: | Watson, 187 
40 | Siva, 2,21 | Waïson, 183 
ut | Lumen, 2,21 | Pr, henri. 1835 


u6. bete planète, découverte a l'Observatoire de Ghris, le 13 Janvier 1835, 
a rœœu son nom em souvenir de motre ouvrage Lumen : Récits de l'Infni. 
Nous nous faisons un plaisir de remercier ici de cette _gracicusc attention 
l'astronome gui l'a découverte, — Déjà on nous avait fañt l'honneur de nous 
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142 | Polana, 2,339 | Cülisa. 1855 
43 | Gdria. 2,:5 | Oalisa. 1826 
ue | Urbilia, 265 | Pters. 1835 
5 | Gidcona. 269 | Ceters. 1825 
146 | Aucine, 2,21 | Borrelly, 1825 
43 | Prologénic. 242 | Schulhof. 1835 
48 | Gallia 238 | Pr fenry, 1835 
ua | eéduse, Ferrotin, 1835 
150 | wa, 2,98 | Watson, 1835 
151 | Cbondance, 2,58 | Olisa. 1825 
152 | Cala. 313 | Oaul fenry, 1825 
153 | Pilda, 3:95 | Calisa. 1835 
154 | Berthe. 320 | Or. fenry, 1875 
155 Scylla. 213 | Palisa, 1875 
156 Kant pre. 304 | Dalisa. 1835 
163 | Déjanire, 2,59 Borrelly, 1835 
158 | Coronis. 2,99 | Ânorre. 1826 
159 | Emilie, 313 | Oaul fenry, 1826 
160 | Una 2,23 Pers, 1876 
16: | Cor. 2,38 | Waïson, 1826 
162 | Aaurentia. 3,02 | Pr. fenry. 1826 
163 Érigonc. 2,35 Perrotin. 1876 
164 Eve. 2,55 | Gaul fenry 1876 
165 | Lorcley, Peters, 1826 
166 Hhodopc. Pers, 1826 
16: | Urda, 322 | Pers. 1826 
168 | Si bylla. Falisa, 1826 
169 | Æclia 235 | Pr. fenry, 1836 
130 | Varia, 2,55 | Oérrotin, 1823 
131 z4 | Borrelly 1837 
172 2,38 Borrelly, 1823 


inviler à bapliser la planète 83, ct de nommer en notre intention la planète 
107; 4 depuis on a bien voulu nous prier de nommer aussi les planètes 154 
et 169. 

Glu moment de l'impression, de cette feuille (août 1822), il reste plusieurs 
planèles gui n'ont pas encore reçu de noms, ou n'ont pas encorc été calculées, 
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6.3 Note E. — Sur la Chaleur à la Surface des Fla— 


nètes 


£a chaleur à la surface des planètes peut dépendre de deux 
causes principales : elle peut avoir sa source : 1° dans Île foyer 
calorifigue de la planète même ; 2° dans Île rayonnement du Soleil, 


Nous examinerons l'une après l'autre ces deux causes indépen— 


danes. 

La première sc rallachant à l'origine cosmogonigue que l'on 
adopte pour les planètes, nous donncrons un aperçu des différents 
systèmes gue l'on a proposés pour expliquer celle origine, et les 
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conséquences qu on en à Hrécs sur la question dont il s'agit. 
Burnet est Île premicr auteur moderne gui ait imaginé un 
système cosmoponigue, Son ouvragc paru en 1681 sous Le tre 
de Tlluris Theoria sacra, Hire mettant Tout d'abord en évidence 
l'intention formelle de l'auteur de ne rien avancer gui puisse 
paraître en contradiction avcc l'enscignement bi bligue. $a Théorie 
est neplunienne : c'est à l'eau qu il attribue les changements 
successifs survenus à la surface du globe. La Terre était d'abord 
unc masse fluide, un chaos de maîières diverses, gui ne revctt 
unc figure sphérique gue lorsgue Îles matériaux Îles plus lourds 
descendirent au centre pour former un noyau solide, L'eau, plus 
légère, enveloppa ce noyau, ct fut enveloppéc elle-même par 
l'atmosphère. Écpendant des maîières grasses surnaoèrent, ct les 
particules lcrreuses en suspens dans l'atmosphère recouvrirent 
ces matières grasses : ce fut la première Lrre cultivée par les 
hommes avant le déluoc, Terre légère, fertile, unie comme un 
miroir, JVais la chaleur du soleil la dessécha peu à peu, ct, au 
bout de quinze ou seize siècles, la crevassa de elle sorte gue cee 
croûte Tomba dans l'abime des caux gui se Trouvaient au—dessous 
d'elle, 6e fut là la cause du déluge, os continents actuels son 
Îles restes de la croûte Terrestre gui ne sont pas enfoncés ; Îles 
inéoalités des montagnes furent produies par cet cffondrement 
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gigantesque, — Dans cette hypothèse, le Soleil est la seule source 
de la chaleur des planètes. 
Fr 
Ce système eut une célébrité de aquclaucs années: il recruta 
J 
quelques partisans et divers commentateurs. T cest complètement 
oublié aujourd ui. L'auteur avait dû passer sous silence un fai 
d'une haute importance qui commençait à sc révéler ct gui doi 
être regardé comme Île premier pas de la géologie moderne : le fai 
de l'existence des débris fossiles dans Îes couches terrestres. Non— 
seulement Burnet, mais la plupart des savants de cette époguc 
trouvaient fort difficile d'expliquer cette existence et de rester 
d'accord avcc la Üenèse : aussi, au lieu de voir en eux Îles vesliocs 
j p 19 
d'une vie disparue, imagina—t-on gu'unc certaine force plas— 
Huc avait imprimé à des sucs picrreux des formes organiques, 
ou encore que des pierres inertes avaient pris, sous l'influence 
des corps célestes, la confouration qu elles présentaient : cxpli— 
cations dont Volaire s'amusa beaucoup, Tout en les partagcant, 
AVais, arace aux Travaux persévérants de Fracastor, de Bernard 
59 P p 

Palissy, de Stenon, on ne put s'empêcher de reconnaître dans 
ces prélenducs pierres fourées les reliques authentiques des siècles 
antédiluviens, 

Dans les mêmes Temps les Gnolais Woodward et Whiston 

F ÿ 
entassaient miracles sur miracles pour exposer un système de 
création Tout à la Jois scientifique a dogmatique. Le premier 
suppose qu'à l'époque du déluge, Dieu #1 gue tous Îles corps 
/ 2 PA] L A 
terrestres furent réduits en poussière, et de là en pâte molle 
par les caux diluviennes 4 les corps marins auraient facilement 
A / A ‘ 

pénétré dans cette pate. Le second suppose que la Terre lait 
autrefois une cométe, où la confusion des éléments ne formait 
qu'un vaste ct ténébroux abime, Dés le lendemain de la création, 
au fameux Fiat lux, la Terre devint sphérique, s'épura ct permit 
aux rayons solaires de l'illuminer, Le délugc fut produi par 
une comête dont la gucuc agucusc enveloppa la Jrre pendant 
guaranc _jours, — On voit gue les comètes étaient fort utiles à 
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l'auteur, — 

Pour expliquer comment les couches remplies de fossiles ma— 
rins, recouvertes d'cau _jadis, se trouvent à sec aujourd hui, Whis— 
lon admit un changement dans l'obliguité de l'écliplique, par sui 
duguel les mers auraient abandonné leurs anciens Vs ; mais Auw— 
ton ayant démontré l'impossibilité de cette hypothèse, l'auteur 
donne pour double cause à l'évaporation des caux la chaleur so— 
laire et la chaleur centrale du globe. fa Terre ayant, dans son 
système, dé tout d'abord une comète, avait acquis un haut doré 
de chaleur à son périhélie, comme il arriva pour la comète de 
1680, gui passa si prés du Soleil qu'on out lieu de lui supposer 
unc chaleur deux mille Jois plus élevée gue celle du fer rouoc, 
chaleur gui demanderaït cinguantc mille ans pour s Étcindre, La 
lempérature intérieure du olobe terrestre aurait encore dans ce 
système unc grande intensité à la surface. 

Lcibnitz, à son Tour, écrivit sa Prologéc. À voyait dans 
les planètes autant de polits soleils, jadis allumés comme le 
nôtre, maintenant élcints depuis l'époque où leurs éléments de 
combustion furent consumés, Éc sont les orces plutoniennes gui 
dominèrent dans les révolutions du olobe ; c'est au Jeu qu fl faut 
attribuer les événements qui dans Îles systèmes précédents ont 
lé attribués à l'eau, Lorsque la surface Lerrestre out aflcint un 
certain degré de refroidissement, la vapeur de l'atmosphère se 
condensa en parie et forma les mers ct les divers amas d'eau 
gui baignen actuellement Île globe Lerrestre, 

Un autre auteur, Telliamed (de JWaillet, anagramme transpa— 
rent), émit Île premier l'idée assez singulière guc nos ancêtres 
avaient ét des poissons, Théorie gue de savants géologues de nos 
Jours cherchent à remelire en vigueur, À supposa que notre olobe 
Élait à l'origine entièrement entouré d'eau, ci guc, sous l'in 
fluence des rayons solaires, celle cau s'évapora progressivement 
jusqu'au point où en sont nos mers d' aujourd ui. Sclon lui, les 
planètes n appartiennent pas d'origine à notre soleil, elles vont 
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d'un soleil à l'autre : soit gu à l'extinction du soleil auguel elles 
appartiennent, elles crrent dans l'espace jusqu'à la rencontre 
d'un nouveau soleil, soit gue ce nouveau soleil passe à travers 
notre tourbillon et les emporte, La Terre entre autres appartc— 
nañt jadis à un soleil gui, pendant les derniers temps de son 
extinction, a permis aux caux de s amonceler sur la Terre, au 
point d 4 produire le déluoc bitli guc; c ‘est de cette époque guc 
date 1’ apparition de notre soleil ee gui allonoca l'année de 
plus de quatre fois sa valeur primitive (ainsi se Trouve expliquée 
la longévité des premiers hommes), et gui par sa chaleur puis— 
sante commença l' évaporation des caux cf les réduisit au point 
où elles sont aujourd ui. Dans ce système la chaleur à la surface 
des planètes subit des irrégularités perpétuclles, n'est soumise à 
aucune loi constante. — On peut encore le reléquer au rano des 


fables. 
Guffon vint ensuite ct s'adonna avec plus d'ardeur ct plus de 


soins guc fous les précédents à la détermination de la quantité 
de chaleur que les planètes manifestent à leur surface, quantité 
de chaleur qu fl voulut suivre dans ses afaiblissements depuis 
ii origine des Mondes jusqu” à nos jours, cl, plus que cela encore, 
jusqu’ à la fin des /Wondes, Le sujet ne rare comme on 
voit, ni de grandeur, ni d'intérêt, £e célèbre auteur de l'Aistoire 
naturelle, considérant guc les planètes ont foules une direction 
communc d'occident en orient, ct que l'inclinaison de leurs orbites 
est Très—faible, en conclut que Îe système planétaire Tout entier 
doit avoir la même origine, la même impulsion première, ci 
que cefle origine, comme celle impulsion, doivent venir du Soleil. 
On peut trouver là Le principe de l'hypothèse cosmogonigue émise 
plus ad par ant ct Laplace, ais Buffon ne se contenta pas de 
chercher l'origine de l'état astronomique actuel, il voulut encore 
en chercher le pourquoi, et ne trouva d'autre node d'explication 
gue d'imaginer une comète Tombant obliguement dans le Soleil ct 
en faisant jaillir, comme autant d'éclaboussures, les planètes gui 
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circulent autour de lui, 


On sait aujourd hui que la masse d'une comète serait infni— 
ment trop faible pour guc sa chute dans le Soleil pi occasionner 
une parcille révolution; si une comète wenaït à croiser la Terre 
dans son cours, il est de la plus haute probabilité que ce choc 
resterait inaperçu pour nous, 

£a comète en question ayant donc séparé la é50c partie de la 
masse du Soleil, cette parie s'échappa comme un Torrent liguéfé 
ct forma les planètes, Les parles les plus légères s'éloionérent 
le plus du corps solaire; Saturne, dernière planète connue du 
temps de Bufon, en cest un exemple ; puis vinrent dans l'ordre 
des densités : Tupiler, Lars, la Terre, Vénus et Mercure. L'ex— 
périence montre de plus gue ces parties n'ont pu s'échapper qu'en 
Tournant sur elles—mêmes et en s engagcan clans une direction 
oblique où la force centrifuge combinée avec la force centripète 
forme l'orbite de chague planète, Gant aux satellites, fe obliguité 
du coup a pu être tel, dit Buffon, gu il se sera séparé du corps 
de la planète Dhéihole de petites parties de matière gui auront 
conservé les mêmes directions que la planète même : ces par— 
lies se seront unies, suivant leurs densilés, à différentes distances 
de la planète par la force de leur aflraction mutuelle, ct en 
même temps elles auront nécessairement suivi la planète dans 
son cours autour du Soleil, en tournant elles-mêmes autour de 
la planète ; telle serait l'origine des satellites, C'est là le premier 
essai, informe, de cosmogonte scientifique. 

Les recherches de Buffon sur le refroidissement de la Terre ct 
des autres planètes ont él cxposécs par lui-même en deux mé— 
moires, qui n ‘occupcraient pas moins de deux cents pages comme 
celles-ci, Nous en ferons grace à nos lecteurs, Mous résumerons 
seulement ce Travail par les tableaux suivants gui renferment 


Les derniers résultats des discussions hupothétiques de LÉ auteur. 


Tableau des Temps du Refroidissement des Planètes ct des Sañcllites, d'après Buffon. 


Eonsolidées 
Jusqu'au 
Eentre 
ans 

La Terre on 2936 

da Lune Oh 

Mercure 2127 

Vénus 3526 

Wars 1130 

Jupiler 9433 

17 satellite 6238 

2° satellite 5262 

x satellite 4288 

y satellite 1938 

Saturne 540 

Anneau 4604 

47 satellite 3433 

2° satellite 7201 

FA satellite 3182 

ra satellite 1502 

5° satellite 421 


efroidies 


à pouvoir 


les Toucher 


ans 
on 34270 
7515 
24813 
41769 
1303+ 
110118 
21166 
6125 
56651 
22600 
59911 
parti 
40021 
3851 
35878 
17523 
4916 


la 


ac— 


Defroidies à 
Température 
tuelle 

ans 

en 248 32 
16109 

5#192 

21643 

28538 

240451 

155986 
135549 

123701 

+9348 

130821 


efroidies a 
1/25 de la Jem— 
péralture actuelle 
ans 

en 168123 

2254 

182765 

228540 

60726 

83121 

311973 

271098 

242401 

98696 

262020 

172568 

174784 

167928 

156658 

76525 

#7558 


Écpendant des considérations fondées sur l'infuence de la cha 


leur rayonnanc des planètes sur leurs satellites, ct quelques points 


de détail sur la physiologie des êtres, enoaoèrent Buffon à mo— 


difier les nombres gui précèdent, près un cxamen de plusieurs 


années, il donna Île Tableau suivant, gui est son dernier mot dans 


la Théorie gui nous occupe ici 


Tableau du Eommencement, de la Fin ct de la Durée de l'Existence de la Mature Organisée 


dans chague Planète, d'après Buffon, 


Date de la Formation des Planètes : 24832 Ans. 


5 sat de Saturne 


Eommencement 
à compiler de a 
Formation 


Planètes 


ans 
5161 


des 


Fin à dater Durée abso— Durée à dater 
de la For— lue de ce Jour 
malion des 

Planètes 

ans ans ans 

42558 +2389 o 


17. Buffon donne ce deoré de refroidissement comme étant la limite de l'exis— 


tence des êtres vivants, 


La Lune 2890 22514 64624 0 


Mars 13685 60326 5861 0 

4° sat, de Saturne 18399 26525 57126 1693 
ÿ° sal, de Tupfler 23230 98606 24.966 23824 
Mercure 26063 182365 161712 112933 
La Terre 35083 168123 132140 93291 
3° sat, de Saturne 32672 156658 118986 81826 
2° sat de Saturne 40373 167928 123655 93096 
1" sat, de Saturne 42021 124784 132763 99952 
Vénus #4067 228540 184433 153208 
Ginneau de Saturne 56306 172568 121172 102730 
3° sai de Tupfter 59483 247401 187918 172560 
Saturne 62906 262020 199114 18188 
2° sat de Jupiter 644.96 271098 206602 196266 
1" sat, de Jupiler 74224 311973 237249 232141 
Jupiler 115623 83121 362498 


JA suit donc de la Théorie générale de Buffon : 

à Que la nature organisée, lle que nous la connaissons, ne 
serait pas encore néc dans Jupiter, dont la chaleur serait trop 
grande encore aujourd hui pour pouvoir en toucher la surface, que 
ce ne scrafl guc dans 40,:91 ans guc les êtres vivants pourraient 
4 subsister, cl qu'ils 4 dureraient 362498 ans ; 

2° Que la nature vivante, telle que nous la connaissons, serait 
éteinte dans Île cinquième satellite de Saturne depuis 27,274 ans, 
dans /Vars depuis 1,506 ans, ct dans la Lune depuis 2,318 ans; 

? Que la nalure serait prête à s tcindre dans le quatrième 
satellite de Saturne, puisqu'il ny a plus guc 1,693 ans pour 
arriver au point cxtréme de la plus petite chaleur nécessaire au 
maintien des êtres organisés; Île quatrième satellite de Jupiler 
serait presque dans le même cas; 

#° Que sur la planète Zercure, sur la Terre (gui a encore 
93,291 ans à vivre), sur le Troisième, le second et Île premier 
satellite de Saturne, sur le second et Îe premier de Jupiter, la 
nature vivante serait actuellement en pleine cxislence, offrant le 
spectacle de mouvement ct d'activité gue nous offre la nature 
terrestre, 
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Les systèmes précédents, dont celui de Buffon ferme la liste, 
sont les uns ct les autres élevés sur des principes trop exclusifs 
ct fort peu scientifiques CRE époque où leurs auteurs Îles promul 
guérent, le progrès général des sciences n ait pas assez avancé 

our que l'on cut pu, sans sortir de la science expérimentale us 
théorique, élever des conjeclures sur ces questions enveloppées de 
ant de mystères ; aussi la criligue scientifique n a—1-elle reconnu 
là aucune solution satisfaisante, et at-elle dû faire justice de 
ces diverses crreurs, La fameuse Théorie de Œuffon n'est plus 
elle—même, comme ses antérieures, qu unc curiosité historique. 

À est démontré aujourd hui guc la chaleur à la surface de la 
Terre ct des autres planètes na pas sa source seulement dans le 
foyer calorifque de la planète, mais encore ct surtout dans le 
rayonnement du Soleil, influencé par la hauteur, la densité ct la 
em paten chimique de l'atmosphère. 

C'est à TB. Fourier que l'on doit d'avoir repris ne 
dans ses fondements la Théorie mathématique de la chaleur, de 
l'avoir discutée dans ses éléments divers, de lui avoir appliqué 
l analyse mathématique, ct de l'avoir établie sur une base solide, 
qui lui donna la plus grande autorité scientifique, Voici, d'après 
Fourier lui-même, l'ensemble des orands résultats auxguels il est 
parvenu : c'est en même temps l'ensemble de nos connaissances 
actuelles sur ce sujet 

Notre système solaire cest placé dans unc région de l'univers 
dont ous Îles points ont unc température commune et constante, 
déterminée par les rayons de lumière ct de chaleur qu envoient 
Tous les astres environnants, Cette lempératurc froide planétaire 
est peu inférieure à celle des régions polaires du globe Terrestre. 

La Terre n'aurait gue celle même Température du ciel, si deux 
causes ne concouraient à l'échauffer : : l'une cs? l'action continuelle 
des rayons solaires gui entretiennent à sa surface la différence des 
climats ; l'autre est la chaleur inléricure gu ‘elle possédait lorsque 
les corps planétaires ont lé formés, ct dont une parie seulement 
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s'est dissipée à travers la surface. 
Considérons d'abord l'influence des rayons solaires, 
M 

Les allernalives de la présence ct de l'absence du Soleil au— 
ront, dès l'origine des choses, déterminé des variations diurnes 
d annuelles, semblables à celles guc nous obscrvons maintenant, 

ouT détail sur ce suyet serait superflu; Tout Le monde comprend, 
Jout détaïl t t tout 1 d d 
en effet, comment la surface échaufféc par la présence du $o— 
cil au-dessus de l'horizon doit se refroidir c aguc soir aprés € 
Veil d de doit d l 

coucher de cet astre. La cause des variations annuelles est aussi 
évidente. Dans nos climats, le Soleil, ant, pendant l'été, plus 
longtemps chague _jour au-dessus de l'horizon, ct dardant ses 
rayons plus directement sur mos Têtes, il doit résuller de cette 
double cause un échauffement plus considérable guc celui gui a lieu 

ns l'hiver, temps où le Soleil, maloré sa proximité de la Terre 

dans | pu 1ENEP 3 1082 P ; 
4 agit moins efficacement. Ces cfets périodiques ne sc remarguent 
qu'à l'extréme surface, ct il suffit de pénétrer à quelques picds 
au—dessous, pour les voir sensiblement modifiés. 

En vertu d'une loi générale de la nalure, les couches placées 
immédiatement au—dessous de la superficie lui soutirent une parie 
de la chaleur gui lui est communiquée par le Soleil; ct le même 
effet se produit de proche en proche Jusgu à une profondeur gui 

épend essentiellement du Temps qui s est écoulé 1s | époque 
dépend Hell Ÿ du temps 9 À é lé depuis l'épog 
où “ cause échauffante a commencé à agir. Mais ces couches 
inférieures ne peuvent plus être soumises aux mêmes variations 

c la Température que la surface. G une certaine profondeur 
de la À p À 9 j. C P 

Îles variations diurnes ne sc feront plus sentir, La lempérature 

4 , , , , , , , , 
ny sera Jamais ni si chaude guc pendant le jour, ni si froide 
gue pendant la nul, mais prendra un deoré intermédiaire, Un 
Thermomètre placé à cette profondeur ne varicra pas dans l'espace 
de vingt-quatre heures, a margucra constamment, pendant unc 
saison, un dcoré moyen de Tempéralure, Plus bas encorc, dans les 
couches où la Transmission de la chaleur solatre ne pourra s’ opérer 
qu après un temps assez considérable pour que l'alternative des 
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saisons nc s'y fasse plus sentir, en aura une tempéralure fxc, gui 
sera la moyenne entre celle des saisons, c'est-à-dire exactement 
celle gu on obliendrait en prenant la valeur moyenne de toutes 
les températures observées à chague instant à la surface pendant 
un grand nombre d'années. 

Éclle Température fxc des lieux profonds une fois élablic 
pour chague point de la Terre à une cerlaine distance de la 
surface, il arrive, par sufle des lois du rayonnement, gu ‘elle 
se propagc Toujours la même pour chague point jusqu aux plus 
grandes profondeurs, de manière que le résultat fnal de l'influence 
solaire, après un Temps suffisamment prolongé, ne peut mangucr 
d'être l'établissement d'une température fx pour chague lieu de 
la Terre, se prolongcant Toujours la même, à partir du point 
où les variations périodiques cessent de se faire sentir jusqu au 
centre de la Jerre. 

Dans l'état Anal dont nous venons de parler, toute la chaleur 
qui pénètre par les régions équatoriales est exactement compensé 
par celle gui s “écoule à travers les régions polaires; de sorte que 
la Jérre rend aux espaces célestes toute la chaleur qu ‘elle reçoit 
du Soleil. 

Éoncluons de ce guc nous venons de dire gue, si la Terre avait 
ÉE exposée pendant un Temps Très-considérable à la seule action 
des rayons du Soleil, on observerait, dans Toute la profondeur 
de la couche superficielle qui nous es accessible, une Tempéra— 
lure variable avec la latitude, gui ne chanocrait pas sensi blement 
lorsqu on s'enfonccrait el suivant une ligne verlicale, La cha 
leur pourrait décrofre, mesure qu on descendrait davantage, si 
k échauffement n'ait pas parvenu à son erme; mais dans aucun 
cas l'échauffement n'augmenterat avec la onde 

Les effets dus à la chaleur solaire seront modifiés par l'enve— 
loppe atmosphérique gui recouvre la surface de la Jerre ct par 
les caux gui la baionent. Les grands mouvements de ces fluides 
rendent la chaleur plus uniforme ; d'un autre coté, la présence 
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de l'air augmente la température en offrant un passage Ubre à 
la chaleur lumineuse, ct en s'opposant à la sortie de celle que la 
Terre cxhale dans l'espace, 

Passant à la seconde cause de la température du olobe, nous 
reconnaîtrons l'augmentation graduclle de la chaleur Lerrestre à 
mesure que l'on s'enfonce à de plus grandes profondeurs. Ge fai 
résulte unanimement (comme on le verra dans la note suivanic) 
des obscrvations mullipliées gue l'on a fañles ct discutéces sur la 
chaleur interne du globe Terrestre, La Théorie la plus rationnelle 
est d'en rapporer la cause à l'existence d'un foyer brûlant situé 
à l'intérieur du globe. 

La Théorie de Fourier démontre rigoureusement que ce foyer 
calorifigue central n'a gu'unc influence insionifante sur la Tem— 
péralure de la surface, Pour oblenir, ce résuliat remarguable, il 
fallait 1° avoir la mesure exacte de l'élévation de la tempéra— 
lure dans les couches siluécs immédiatement au-dessous du sol; 2° 
connaître le doré de facililé avec lequel la chaleur peut pénétrer 
chacune des substances gui les composent, On conçoit, en cfet, que 
le foyer central ne pouvant exercer d'influence sur la surface 
Lerrestre gue par l'intermédiaire des couches gui se trouvent au— 
dessous de cette surface, on pourra facilement déterminer ceîle 
influence si les deux poinis précédents sont connus, On a été 
conduit, par ces recherches, à admettre gue l'excès de la chaleur 
communiguée à la surface par le foyer interne n'est que d'un 
trente—deuxième de degré, valeur insionifante. 

Les observations géodésiques onf, du reste, incontestablement 
Élabli de leur côté l'origine ignée de notre sphéroïde planélaire, 
de même guc les observations Thermométrigues montrent guc la 
distribution actuelle de la chaleur dans l'enveloppe Lerrestre est 
celle gui auraft lieu si le globe, primilivement très-chaud, s'était 
ensuite progressivement refroidi jusqu à l'état où nous le voyons 
maintenant, /Vais, comme nous venons de le rappeler, ce Jeu 
central n'a gu'unc influence insensible à la surface du globe. 
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Cette Théorie mathématique de la chaleur s'applique aux autres 
planètes comme à la Terre, Tous les mondes de notre système ayant 
la même orioine ct se trouvant dans la même condition relative, 

19 


Écpendant on serait dans l'erreur si on leur appliguait sans 
restriction les conclusions absolucs gui précèdent, Jout en admet- 
Tant gu en général, chez eux comme chez mous, le foyer interne 
n'ait gu'unc infuence inappréciable sur la surface, el que la 
chaleur de cele surface dépende presque exclusivement de leurs 
distances respectives au Soleil, il ne faut pas perdre de vue 

, / , 1 

que l'agencement moléculaire des matériaux dont se composent 
les autres planètes pouvant être d'une autre nature que celui des 
matériaux errestres, 11 pourrait se faire que la chaleur con— 
Trale les Travcrsat plus facilement et se fi sentir à la surface 
d'une manière appréciable, surtout dans les mondes lointains où 
la chaleur solaire est si faible. On doit de plus faire interve— 
nir les diverses causes que nous avons menlionnées dans notre 
exe, ct surtout les considérations fondées sur l'endosmose ct 
sur Île pouvoir absorbant des almosphères. JVais, en somme, Île 
point fondamental à établir, c'est que : La température des corps 
planétaires dépend en première lonc de leur distance du soleil, 

On a vu que Buffon supposañt 24,832 ans d'age à la Terre ct 
gue ce laps de temps lui avait suÿ pour passer de la chaleur de 
fusion primitive à la Température actuelle, Or il cst démontré 
que dans cet intervalle clle sc refroidirail à poine d'un deoré. 
Fourier a établi qu'en raison de son volume, la Jerre, une Jois 
échauffée à une Tempéralure guelconguc ct plongée dans un milieu 
plus froid qu elle, ne sc refroidi pas plus dans l'espace de 

/ , , ‘ s / 
1,280,000 années qu'un olobe d'un pied de diamètre, formé de 
matières pareilles, ct placé dans les mêmes circonstances, ne le 
ferait en une seconde ; c'est-à-dire que, dans celle immense durée, 
sa Tempéralure n'aurait pas varié d'une manière appréciable, 
Buffon, comme ses prédécesseurs , n'avait pas la notion du temps ; 


il fallait que les découvertes de l'astronomie stellaire et de la 
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géologie vinssent initier l'homme aux mystères de ces nombres 
innomés, 
si importe de Terminer cette note par l'exposé des recherches 
, : ‘ ‘ 
guc lon a faites sur la chaleur des espaces imterplanélaires, 
chaleur gui influc puissamment sur celle des globes, puisque c'est 
à elle guc ces globes demandent par leur rayonnement mutuel 


l'é cgut li bre de la ee 


Pour arriver à la connaïssance de la chaleur propre aux 
espaces, il faut examiner avec Fouricr quel serait l'état Ther— 
momélrique de la masse Lerrestre, si elle ne recevait guc la 
chaleur du Soleil : : a pour rendre cet examen plus Jacile, on 
peut d'abord supposer que l’ atmosphère soit supprimée, Or, s'il 
n'existait aucunc cause propre à donner aux espaces planélaires 
une lempérature commune el conslante, c'est-à-dire si le globe 
terrestre et Tous Îles corps gui forment le système solaire étaient 
placés dans une enceinte privée de Toute chaleur, on obscrveraft 
des phénomènes entièrement contraires à ceux guc nous connais— 
sons; Îes régions polaires subiraient un froid immense, et Île 
décroissement des températures depuis l'équateur jusqu'aux pôles 
scraïl incomparablement plus rapide a plus étendu. 

Dans cette hypothèse du froid absolu de l'espace, s'il est 
possi ble de le concevoir, tous les effets de la chaleur, tels guc nous 
les obscrvons à la surface du olobe, seraient dus à la présence 
du Soleil ; les moindres variations de la distance de cet astre à 
la Terre occasionncraient des changements Très—considérables dans 
les lempéralures ; l'intermitlence des  . ct des nuits produira 
des effets subits ct totalement différents de : CCUX qUC NOUS observons, 
La surface des corps serait exvosée Tout à coup, au commencement 

F P Ps 
de la nuft, à un froid infiniment intense; les corps animés ct les 
végétaux ne résistcraient point à unc action aussi forte ct aussi 
promple gui se reproduirai en sens contraire au lever de l'astre 

NOTEZ 


£a chaleur du Soleil conservée dans l'intérieur de la masse 
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terrestre me pourrait point suppléer à la Température exlérieure 
de l'espace el n'empécherait aucun des cfets guc l'on vient de 
décrire; car nous connaissons avec cerlilude, par la Théorie ct 
les observations, que l'effet de cette chaleur centrale est devenu 
depuis longtemps insensible à la surface, guoiqu il puisse être 
très—orand à une profondeur médiocre. 

Nous concluons de ces dernières remarques, el principalement 
de l'examen mathématique de la question, qu'il existe une cause 
physique toujours présente, qui modère les lempéralures à la 
surface du olobe Terrestre, el donne à ceîle planète unc chaleur 
fondamentale, indépendante de l'action du Soleil ct de la chaleur 
propre que sa masse intérieure à conservée, Éctle lempérature fxc 
que la Terre reçoit ainsi de l'espace diffère peu de celle que l'on 
mesurerait aux pôles Terrestres ; elle est nécessairement, moindre 
que la température gui appartient aux contrées les plus froides. 

près avoir reconnu l'existence de cette température fonda— 
mentale de l'espace, sans laguelle les effets de la chaleur observée 
à la superficie du olobe seraient incxplicables, nous ajoutons gue 
l'origine de ce fait est pour ainsi dire évidente. Tl est dû au 
rayonnement de Tous les corps de l'univers dont la lumière ct 
la chaleur peuvent arriver jusqu'à nous; les astres que mous 
apercevons à la vuc simple, la multitude innombrable des astres 
télescopiques ou des corps obscurs gui remplissent l'univers, les 
almosphères gui environnent ces corps lumineux, la matière rarc 
disséminée dans diverses parties de l'espace, concourent à former 
ces rayons gui pénètrent de foules parts dans les régions planc— 
laires, On ne peut pas concevoir qu fl existe un el système de 
corps lumineux ou échauffés, sans admettre qu un point guelconguc 
de l'espace qui Les contient acquiert unc température déterminée, 
Le nombre immense des corps célestes compense les inéoalilés de 
leurs lempéralures, ct rend l'irradiation sensiblement uniforme, 

Cette lempérature de l'espace n'est pas la méme dans Îles 
différentes régions de l'univers; mais dlle ne varic pas dans 
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celles où les corps planétaires gravilent, parce guc les dimensions 
e cel espace sont incomparablement plus petites guc les distances 
dénonce ua ed 

’ Ve À ° ’ ’ 
qui les séparent des corps rayonnants, Ginsi dans Tous les points 
de leur orbite les planètes trouvent la même Tempéralure, gui est 
plus ou moins augmentée pour chacune d'elles par l'impression 
des rayons du Soleil. 

Fourier admetlail que celle Température peut ne pas être in— 
férioure à 40° au-dessous de 0. D' après celle théorie, les planètes 
les plus éloignées, Uranus, Aéplunc, auraient à leur surface une 
lempératurc au moins égale à ce doré, ct très—probablement fort 
supérieure. Quoi qu fl en soit, la moyenne de la chaleur nécessaire 
au soutien de la vie dans ces froides contrées sera Toujours égale 
à la moyenne de la chaleur propre à ces contrées. 


en 
en 
S, 


64 Note D, — Sur la Constitution intérieure du 
lobe Lerrestre 


Dans nos climats lempérés ct sur le sol paisible de la France, 
on a coutume de sc reposer tranquillement sur la solidité de la 
Terre, ct de ne point songer aux causes d'instabilité gui depuis les 
temps passés ont jeté le trouble parmi ant de nations éprouvées, 
L'affrmation même d'un Théoricien n'engage pas notre confance, 
ct il nous faut des témoins oculaires ct dignes de foi pour atténuer 
en nous celle certitude de l'éternelle stabilité du globe. Notre devoir 
sera donc ici de placer sous les YEUX du lecteur les assertions, tout 
cxpérimentales, pour ainsi dire, de notre contemporain regretté 
le savant cosmopolite gui écrivit le Cosmos : ces observations 

crmeltront au lecteur de se former unc idée rationnelle de la 
mobilité de l'état intérieur du globe. 

Une seule cause, dit fumboldi, Si l'augmentation graduclle de 
la chaleur lerrestre depuis la surface jusqu'au centre, peut nous 
rendre compile à la fois des tremblements de lerre, du soulèvement 
successif des continents ct des chaïnes de montagnes, des éruptions 
volcaniques ct de la formation des roches et des minéraux. 

Tremblements de Terre, — Les tremblements de Terre se mani— 
festent par des oscillations verticales, horizontales ou circulaires, 
gui sc suivent ct gui sc répétent à de courts intervalles, Les deux 
premières espèces de secousses sont souvent simullanées ; c'est là 
du moins le résullat des nombreuses observations de ce genre 

u il m'a dé donné de faire, sur Îcrre cd sur mer, dans les deux 
parties du monde, L'action verticale de bas en haut a produit à 
Miobamba, en 1797, l'effet de l'explosion d'une mine; les cadavres 
d'un grand nombre d habitants furent lancés au—dela du ruisseau 
de Kican, Jusque sur la Eulca, colline dont la hauteur est de plu 
sieurs centaines de pieds. Ordinairement la secousse sc propagc 
en lonc droite ou onduléc, à raison de ; ou 5 myriamètres par 
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minute ; guelgucfois elle s end à la manière des ondes, ct il se 
forme des cercles de commotion où les secousses se propagcnt du 
centre à la circonférence, mais en diminuant d'intensilé, comme 
pour les liguides, 

Les secousses circulaires sont les plus danocreuscs, Des murs 
ont dé relournés, sans être renversés, des allées d'abord recti— 
lignes ont élé courbées, des champs couverts de cultures différentes 
ont olissé les uns sur les autres, lors du grand tremblement de 
Diobamba, dans la province de Quito, le 4 février 1297 : ces 
singuliers effets s étaient déja produfts en Ealabre, le 5 février 
ct le 28 mars 178z. Ces crrains gui olissent, ces pièces de terre 
cultivées gui sc superposent, prouvent un mouvement général de 
translation, une sorte de pénétration des couches superfcielles : 
évidemment le sol meuble s'est mis en mouvement comme un 
liquide, ct les courants sc sont dirigés d'abord de haut en bas, 
puis horizontalement, ct enfin de bas en haut. Lorsque _je levais 
le plan des ruines de Riobamba, on me montra la place où, au 
miliou des décombres d'une maison, on avait retrouvé ous Îles 
meubles d'une autre demeure: il fallut guc l'audiencia pronon— 
gat sur les contestations gui s'élevèrent au sujet de la propriété 
d'objets gui avaient été transportés ainsi à plusieurs centaines 
de mètres, 

L'inlensilé des bruits sourds gui accompagnent presque Tou— 
jours les fremblements de erre ne croit pas dans le même rapport 

uc la violence des secousses, Te me suis assuré, par l'Aude at 
Lentive des diverses phases du tremblement, de terre de Miobamba, 
que la grande Secousse nc fut signalée par aucun brufl, La détona— 
lion formidable gu on entendit sous le sol de Quito ct d'Jbarra sc 
produisit 18 ou 20 minuîes après la catastrophe. Un guart d'hcure 
après le célèbre remblement gui détruisit Lima, on entendit à 
Jruxillo un coup de Tonnerre souterrain, mais sans ressentir de 
secousse, La nature du bruit varic beaucoup : 11 roule, il gronde, 
il résonne comme un cliguetis de chaînes entrechoguées ; il est 
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saccadé comme les éclats d'un Tonnerre voisin, ou bien il reten— 
UT avec fracas, comme si des masses d'obsidienne ou de roches 
vilrifiées se brisaient dans les cavernes souterraines, Ces brufts 
peuvent s'entendre à une distance énorme du point où ils sc 
sont produits, À Caracas, dans les plaines de Éalabozo ct sur les 
bords du Mio—pure, l'un des affluents de l'Orénogue, c'està— 
dire sur une élenduc de 1300 myriamètres carrés, on entendit une 
cffrayante délonation au moment où un Torrent de lave sortañt 
du volcan Saint-Vincent, situé dans les Gnhilles, à une distance 
de 120 myriamètres. C'est, par rapport à la distance, comme si 
unc éruption du Vésuve se faisait entendre dans le nord de la 
France, 

Les ravages des tremblements de Îerre peuvent s’éendre sur 
des milliers de licues, Dans Îles Alpes, sur Îles côtes de la Sutde, 
aux Gnlilles, au Éanada, en Thurinoc, et Jusque dans les marais 
du UHoral de la Baltique , on a resseni la secousse du tremblement 
de Terre qui a détruit Lisbonne, le 1° novembre 1255. Des rivières 
éloignées furent délournées de leur cours; les sources Thermales 
de Teplitz larirent d'abord, puis clles revinrent colorées par des 
ocres ferrugineuses ct inondérent la ville, G Cadix, les caux de la 
mer s'élevèrent à 20 mètres au—dessus de leur niveau ordinaire; 
dans les petites Gnhilles, où la marée n'est ouère que de 0 à 
25 centimètres, les flots montèrent, noirs comme de l'encre, à 
unc hauteur de plus de z mètres, On a calculé que les secousses 
se frent sentir, dans celte falale journée, sur une étendue de 
pays quatre Jois plus grande que celle de l'Europe. Gucune force 
destruclive, sans en excepler notre plus meurtrière invention, 
n'est capable de faire périr autant d'hommes à la fois, dans 
un espace de temps aussi court : en quelques minules, ou même 
en quelques secondes, soixante mille hommes périrent en Oicile, 
l'an 1693; tronc ou quarante mille dans le tremblement de ferre 
de Miobamba, en 1797; peut-être cing Jois autant dans l'Cdsie 


Mineure ct en Suric, sous Tibère et sous Tustin l Gncien, vers 
2 J e 4 
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les années 19 ct 526. 

Si l'on pouvañl avoir des nouvelles de l'état journalier de 
la surface Terrestre Tout entière, on serait probablement bientot 
convaincu guc celte surface est Toujours agitée par des secousses 
en quelques-uns de ses poinis, et gu elle est incessamment sou— 
mise à la réaction de la masse intérieure. Quand on considère la 
fréquence ct l'universalité de ce phénomène, provoqué sans doute 
par la Haute lempératurc ct par l'état de fusion des couches infé- 
ricures, on comprend qu fl soit indépendant de la nature du sol 
où il se manifeste À ne se borne pas à soulever au-dessus de 
leur ancien niveau des pays entiers, 11 fait naître aussi des érup— 
lions d'eau chaude, de vapeurs agucuscs, de mofeles, si nuisibles 
aux troupeaux gui paissen sur les Gndes, de boues, de fumées 
noires, ct même de flammes. Pendant le grand remblement de 
terre gui détruisit Lisbonne, on vit des flammes ct unc colonne de 
fumée sortir, près de la ville, d'une crevasse nouvellement for— 
méc dans Île rocher d'Avidras ; plus les délonations souterraines 
devenaient intenses, ct plus celle fumée s'épaississail. Une grande 

uanlité de .Jaz acide carbonique gui sortit des crevasses pendant 
le tremblement de terre de la AMouvelle- Grenade, dans la vallée 
du /Vagdalena, asphyxia une mulitude de serpents, de rats ct 


d'autres animaux gui vivaient dans les cavernes, 


À est évident que le foyer où ces forces deslructives naissent 
ct se développent est situé au-dessous de l'écorce terrestre À 
faut allribuer à la réaction des vapeurs soumises à une pres— 
sion énorme dans l'intérieur de la Terre, Toutes les secousses gui 
en agile la surface, depuis les explosions les plus formidables 
Jusqu aux plus faibles secousses, Les volcans actifs doivent être 
reoardés comme des soupapes de sûreté pour les contrées voi- 
sines, Oi l'ouverture du volcan se bouche, si la communication de 
l'intérieur avec l'atmosphère se Trouve interrompue, les contrées 
voisines sont menacées de secousses prochaines. (On peut songer à 
ce gui arriverait si Toules ces soupapes volcaniques se trouvaient 
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un jour fermées), 

Grant de guiller ce grand phénomène, je dois signaler l'ori— 
gine de l'impression profonde, de l'effet Tout particulier qu un 
premicr Tremblement de terre produi sur nous, meme quand il 
n'est accompagné d'aucun bruit souterrain, Cette impression ne 

rovient pas, à mon avis, de ce que les imagcs des catastrophes 
dont l'histoire a gardé le souvenir, s'offrent alors en foule à 
notre imagination. Ce gui nous saisit, c est guc nous perdons Tout 
à fait notre confance dans la stabilité du sol, Dès notre enfance, 
nous étions habitués au contraste de la mobilité de l'eau avec 
l'immobilité de la terre. Tous les lémoionagcs de nos sens avaient 
fortifié notre sécurité. Le sol vient à Trembler, ce moment suf— 
ft pour détruire l'expérience de toute la wic, E est une puissance 
inconnue gui sc révèle Tout à coup; Le calme de la nalure n éait 
gu'unc illusion, ct nous nous senlons rejetés violemment dans 
un chaos de orces destructives, (lors chague brufi, chague souffic 
d'air excile l'allention; on se défie surtout du sol sur lequel on 
marche, Les animaux éprouvent la même angoisse ; les crocodiles 
de l'Orénogue, d'ordinaire aussi mucts gue nos polis lézards, 
fuient le lt ébranlé du fleuve el courent en rugissant vers la 
forêt, Un tremblement de Terre se présente à l'homme comme un 
danger indéfnissable, mais partout menaçant, On peut s éloigner 
d'un volcan, on peut éviter un Torrent de lavc; mais quand la 
Terre Tremble, où fuir Ÿ Partout on croit marcher sur un foyer 
de destruction, eureusement les ressorts de notre me ne peuvent 
rester ainsi tendus bien longtemps, et ceux gui habitent un pays 
où Îles secousses sont peu sensibles ct sc suivent à de courts in— 
lervalles, finissent par éprouver à poine un faible sentiment de 
crainte, 

Nous terminerons ces considérations de l'illustre doyen de la 
science moderne par un coup d'œil rapide sur la constitution 
intérieure du olobe Terrestre. 


Un fait universellement constaté par les aéolooucs, c'est l'ac— 
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croissement de la chaleur à mesure que l'on s'enfonce au—dessous 
de la surface de la Jerre, accroissement proportionnel à 1 degré 
par 33 mètres, Jl suit de là qu'à unc profondeur assez petite (de 
40 à 50 ÂAilomètres) comparativement au rayon du olobc, toutes 
les substances doivent se trouver en fusion ; ct c'est là, comme 
nous venons de le voir, la seule explication posst ble de l'agila— 
tion perpétuelle de la croûte ferrestre, des éruptions volcaniques 
ct de la plupart des phénomènes géologiques, Les sources Thermales 
s'expliquent de la même manière par cet état calorifgue du olobe. 
Toutes les caux qui gisent à unc profondeur de 4 Ailométres ont 
aficint le deoré de l'ébullition, 

Melativement à la constitution générale du olobe, 11 semble 
inviolablement acquis à la science que la masse intérieure out 
enlière a conservé la fluidfé ignée de la Terre primitive, ct qu'unc 
pellicule, à peine égale à la centième partie du rayon, forme 
seule la croûte solide habiéc par les végétaux, les animaux ct les 
hommes, Celle sphère immense de matières en fusion forme donc 
la presque totalité du olobc; par elle, Tous les faits géoomostiques 
sont cxplicables ; sans clle, l'histoire de la Jerre est illisible, 
Guand une révolution importante s'accomplit autour de cette 
masse Tournoyantc, l'écorce terrestre se soulève en certains poinis, 
s'affaisse en d'autres régions sous l'action des Jorces plutoniennes 
inférieures : alors des continents sont submeroés, et le li des 
anciennes mers est mis à sec : alors les générations s'élcignent 

our faire place à d'autres plus avancées sur l'échelle de vic; 
ct la surface de la Terre revêt un vélement plus riche ct plus 
splendide. Un jour, peut-être, — ou micux probablement, — notre 
race, afcinte dans les conditions mêmes de son existence, tombera 
sous une de ces révolutions faales ; ct le quatrième règne, le règne 
hominal, intellectuel, sera margué par l'éclosion de nouvelles 
générations plus élevées dans le progrès; cl nous, nous dormirons, 
débris fossiles d'un monde disparu, jusqu'à ce que les fouilles 


des géolooues futurs viennent déterrer nos sguclettes de pierre, 
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us (pourquoi ne pas le dire ? | nous ranger peut-être ensemble, 
vous ct moi lecteur, dans un amphithéatre de paléontologie, où 
nous serons bien étonnés de nous retrouver, si loin de lé époguc 
présente. 

Mais ne nous arrétons pas sur celte idée pitlorcsquement 
lugubre du sort possi ble de la race humaine sur la Terre, Procla— 
mons au-dessus d'elle celle vérité plus certaine : que les grandes 
catastrophes du monde ne se montrent qu'à des intervalles pro— 
dioieusement éloignés ; gue si l'on compile par millions les années 
gui ont séparé le bouleversement du globe aux temps antédilu— 
viens, iln Ê a probablement pas 10,000 ans guc le dernier délugc 
s'est produit sur la Jerre, ct guc d'ici au prochain il y aura 
peut-être autant de siécles futurs guc d'années passées, Le temps 
n'est sensible que pour nous, dont la vic éphémère ne fait guc 
passer de la naïssance à la mort; le temps n'est rien pour l'éter— 
nelle Puissance gui donna l'impulsion première aux soleils des 
lointains espaces, 
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65 Note € — L'Umalyse Spectrale et la Vic sur les 
autres VMondes 


L'astronomic mathématique a laissé depuis quelques années 
à l'astronomie physique la place légitime gui lui est duc, Ce 
n'est pas seulement par les artifices du caleul, guelguc ingénieux 
qu ‘ils soient, que l cspril humain s élève à la connaissance du 
ciel, Sans doute l'un des merveilleux triomphes de la science 
moderne a dé d'assujellir les mouvements de la Terre ct des 
autres astres à des règles numériques si exactement déterminées 
que, du fond de son cabinet de travail, l'astronome peut inscrire 
la route actuellement suivie par Tel astre silué à des milliards de 
licues de distance, ct prédire Telle éclipse, tel passage fulur, Mais 
l'astronomic physique na pas moins de droits à la conquête du 
ciel, Nous aimons savoir quels son? ces mondes pesés par le calcul ; 
nous afmons laisser voyager notre pensée jusqu'à eux, cl nous 
imaginer quelles formes la nature a pu revêtir on agissant à 
leur surface en vertu de son inépuisable fécondité ; nous aimons 
enfin écarter le voile ct faire disparaître le désert apparent gui 
environne les éloiles silencicuses, pour senlir sur ces mondes 
lointains le flot de la vie palpilant avec les balements de nos 
cœurs lerrestres, à Travers l'immensilé des cieux. 

Les derniers progrès de l'astronomie physique ont cu pour 
objet intéressant l' ap plication del analy se spectrale de la lumière 
à l'élude de l'almanhère des lanèles On doit leur adjoindre 
l'analyse récente fañle de quelques aérolihes nous apportant des 
échantillons de la nature des autres mondes. 

Nous sommes heurcux de constater ici les résultats de ces re— 
cherches. & l'époque où nous publions la première édition de cet 
ouvrage, nous éions loin de nous aflendre aux découvertes gui, 
en guelgues années, allaient apporier de nouveaux cl précieux 
éléments en faveur de notre Thèse. Éc curicux problème de l'exis— 
ence de la vie à la surface des autres mondes, dont la solution 
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ne se présentait d'abord que comme la conséquence philosophique 
de l'existence même de ces mondes, devient maintenant un sujet 
d'études directes. 

À est aujourd ui incontestable ct rigoureusement prouvé que 
chague planète de notre système solaire est environnéc d'une at- 
mosphèrc, L'observation l'avait depuis longtemps indigué pour 
Jupiler ct Saturne, dont les globes immenses ne sc présentent 
Jamais au Télescope que sillonnés de bandes nuagcuses parallèles 
à l'équateur de ces planètes, cl dessinant pour nous des zones 
tropicales analogues à celles où nos navigateurs rencontrent des 
pluies perpéluclles ct des muécs sans cesse renaissantes, Déjà sur 
Vénus on avait remargué l'aube et le déclin du jour, Îles ph 
momènes crépusculaires, c'est-à-dire la diminution lente de la 
lumière sur les méridiens du coucher du soleil à la surface de 
celle planète. Dans un passage de Aercure sur le Soleil, on 
avait observé autour de la planète noire une auréole accusatrice 
de l'atmosphère. Enfin, sur notre voisin, le monde de Vars, les 
neiges du pôle gui fondent au printemps, ses océans entrecou— 
pan les terres, ct ses nuages variables aulorisaient à admettre 
la présence d'une atmosphère plus ou moins Yumide, ct celle de 
la pression atmosphérique, assurant la permanence de l'élément 
liquide, 

En appliquant l'analyse spectrale à l'examen des planètes, 
un certain nombre d'astronomes ont pu non—seulement constater 
avec certitude l'existence des almosphères planétaires, mais CncOrC 
chercher quelle est la composlion chimique de ces almosphères, e 
arriver, comme on va Île voir, à de curieuses déterminations. 

& l'observatoire de Dome, Le ©. Sccchi s'est spécialement ct 
successivement livré à l'examen de la lumière des planètes Vénus, 
Mars, Jupiler ct Saturne, os lecteurs savent gu on recevant 
à travers un prisme le rayon lumineux issu d'une Aamme, d'un 
mélal ou d'un corps quelconque en ignition, cl en cxaminant ce 
rayon au spectroscope, on trouve dans ce rayon, allongé sous la 
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forme d'un petit ruban, une série de lions Transvcrsales dont 
le nombre ct la disposition indiquent la nature chimique de la 
flamme ou du corps en combustion, est ainsi qu on a déterminé 
les corps constitutifs du Soleil, en ionilion à sa surface. 

En traversant une almosphère, la lumière (d'un corps quel 
congue, du Soleil par exemple) est modifiée par les éléments 9a— 
ZCux qui cxislent dans celle atmosphère, Les éléments constiutifs 
de cette almosphère absorben? plus ou moins le rayon lumineux, 
lequel, en arrivant sous le spectroscope analysateur, paraît entre— 
coupé de lacunes, de raies noires dont le nombre ct la disposition 
indiquent la nature chimique de l'atmosphère traversée par la 
lumière analysée. 

Ginsi la lumière du Soleil reçue à la surface de la Terre, 
au fond de moîre océan aérien, dont mous sommes les poissons 
inférieurs, porte dans son imaoc prismatique les raies almosphé— 
rigues dues à la présence de l'air traversé par colle lumière, Prise 
dans les hauteurs de l'atmosphère, en ballon ou sur une haute 
montagne, celle lumière ne présente plus les raics atmosphériques 
guc sous unc très—faible intensilé. 

Les planètes ne brillant pas par elles-mêmes, mais réfléchis 
san? la lumière du Soleil, sont comme des miroirs célestes dans 
lesquels l'œil de V tabflent de la Terre peut découvrir la lumière 
solaire clle—même, Gussi dès que Le spectroscope fut dirigé sur la 
Lune ct les planètes de motre système, immédiatement on trouva 
le spectre solaire incomparablement plus pâle, mais analogue à 
celui guc nous obserwons en recevant directement pendant le jour 
la lumière du soleil sur un prisme. 

En cxaminant la lumière des éfoiles, on ne trouve point ce 
spectre, Éhague éloile est un soleil différent du nôtre, ct dont 
la nature intime, la grandeur, le poids, l'intensité lumineuse ou 
électrique différent de celui gui nous éclaire. 

La première impression résullant de la vuc du spectre de la 
Lune ct des planètes fut donc qu'elles réfléchissaient simplement 
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ct exactement la lumière du Soleil, ais, en examinant Île fait 
de plus près, on s'apcrçut bientot gue celle réflexion n était pas 
absolument passive pour les mondes planétaires, el qu fl y à une 
différence sensible entre leur spectre ct celui de la Lune, 

Notre satellite, dont la blanche clarté pendant la nuit silen— 
cieuse est si chère aux poètes, notre Phœbé à la lucur argentée, 
n'est que le miroir exacl, l'image fidèle de Phobus, l'antique el 
resplendissant dieu du jour, On a examiné avec Île plus grand 
soin, à l'aide du spectroscope, les diverses régions de la sur— 
face de la Aunc éclairée par le Soleil, £a quantité de lumière 
renvoyée par ces parties varic elle-même en intensité, mais ne 
manifeste pas la plus léoère différence avec la lumière directe du 
Soleil, soit sous Îe rapport de l'inlensilé relative des raies du 
spectre, soit par l'apparition ou la disparition de quelques raies, 
Le résullat de l'analyse spectrale de la lumière réfléchie par la 
Lune a 6 complélement négatif relativement à l'existence d'une 
atmosphère à la surface de notre satellite, Écs conclusions sont 


ducs aux observations de TV, AViller, fugoins el Janssen, 

Î n'en est pas de même pour les planètes, En travcrsant leurs 
almosphères deux Jois : 1° en arrivant du Soleil sur leur surface : 
2° en partant de leur surface pour rayonner vers la Jerre, la 
lumière est modifiée dans sa nature intime par ces almosphères. 
460, Sccchi a pu Hrer les conclusions suivantes de ses recherches 
particulières : & De nombreuses observations accompagnées de 
dessins mulipliés ct correspondant à des soirées différentes on 
démontré que dans la lumière réfléchic par ces astres existent non— 
seulement les raies propres à la lumière solaire directe, mais que 
quelques-unes de ces raies sont énormément renforcées et dilatces 
en bandes par leurs almosphères, agissant de la même manière que 
le fa sur le spectre solaire l'atmosphère Terrestre. En un mot, 
les spectres de ces planètes sont de la méme espêce que Le spectre 
aîmos phérique terrestre, avec la différence cependant que certains 
rayons sont plus absorbés par certaines almosphères planétaires 
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gue par la notre, » 

L'observation devient surtout très—concluante si on choisi un 
moment où la £unc soit à peu prés à la hauteur des planètes gu on 
veut cxamincr, £n dirigcant alors allernativement la lunclte vers 
la Lune ct vers les planètes, on voit la différence énorme des 
spectres, car celui de notre Sañellite n'a que Îles raies solaires 
assez fines, cl, au contraire, on voit sur les planètes de larocs 
bandes dans les places indiguées. On a conclu des comparaisons 
effectuées gue les planètes ont des almosphères analogues à celle 
gui enveloppe notre globe errant 

On a cherché alors à examiner allentivement les principales 
raics d'absorption, Le résultat, d'abord inattendu, mais dont on 
s'est facilement rendu compté par suite des comparaisons Ver— 
restres, c'est que la principale modification du spectre solaire par 
Les almosphères des planètes est duc à la vapeur d'eau répandue 
dans ces aîmosphères, 

Ainsi l'analyse spectrale nous démontre qu'il ya de l’eau 
dans les planètes, Déjà on avañt reconnu dans les picrres tombées 
du ciel de l'hydrate d'oxyde de fer, presque la seule forme sous 
laguelle l'eau puisse Travcrser l'espace cl nous arriver, Déjà 
d'autre part, en observant les neiges de la planète Lars ct ses 
mers, on pouvañl en conclure guc sans doute l'eau existe là comme 
ici, Vais on ne pouvait afirmer gue ce fit exactement le même 
liquide chimique : 6O Vaintenant nous savons gue ces mondes 
lointains portent à leur surface un air analoguc au nôtre, chargé 
de ces mêmes zones de vapeur d'eau gui forment nos nuayes us 
nos pluies, 

Ces planètes sont Ales du Soleil comme la Terre; elles ont 
la même unilé d'origine, appartiennent à la même unité de 
plan, ct oravilent dans la même unité féconde des forces solaires, 
Soutenue par ces observations, appuyée sur les faits, notre pensée 
peut maintenant couronner la certitude lopigue de la Pluralité 


des Vondes par unc certitude plus haute encore, par celle gui 
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se fonde sur l'observation directe. Le doute n'est plus permis 
devant des témoignages aussi Tanoi bles, guc notre imagination la 
plus audacieuse n'aurait _jamaïs espérés il ya dix ans seulement, 
us gui nous sont fournis par celte merveilleuse méthode elle 
de l'analyse spectrale, pour laguelle il ny a plus de poliesse ni 
de distance. 

La même analyse a montré guc L almosphère de Jupiler et celle 
de Saturne différent en certains détails de celles des autres pla— 
nètes. Elles contiennent aussi de la vapeur d cau, Mais possèdent 
en outre certains éléments gui n'existent pas sur la Jerre. 

Uranus, celle lointaine planète, gui roule dans les déserts de 
l'espace dix-neuf Jois plus loin du Soleil gue nous, c esta 
dire à la distance moyenne de 250 millions de licucs d'ici (232 
à 220), est enveloppée d'une almosphère plus originale que les 
précédentes , aHendu guc la lumière de cette planète n ‘offre aucune 
ressemblance avec celle du spectre solaire, 

Si l'analyse spectrale démontre l'existence de l'eau sur Îles 
planètes Vénus, Vars, Jupiter cd Saturne, l'examen chimique 
de la matière charbonneuse Frouvéc dans certains aérolihes a 
récemment démontré à JV. Berthelot, le savant promoteur de 
la chimie organique (VU les Compies rendus de l'Académie des 
sciences), guc l'origine la plus probable, pour ne pas dire certaine, 
de celle maîière charbonneuse, appartient à un règne organigue 
de même principe chimique gue le réonc végétal Lerrestre. 

Nous sommes heureux de voir guc ces recherches nouvelles 
s'ajoutent en faveur de la Théorie de l'existence de la wie sur Îles 
autres olobes de l'espace, ct nous croyons intéressant de présenter 
ici cette importante communication, 

« Écrlains méléores, remarque d'abord l’ cxpérimentateur, ren— 
ferment une matière charbonneusc, dont l'existence ct 1’ origine 
soulèvent un problème des plus intéressants, Celle matière contient 
du carbonc, de l'hydrogène ct de l'oxygène, ct peut tre rappro— 


chéc des composés ulmigues, derniers résidus de la destruction 


EE 


des substances organiques, J serait sans doute très—important de 
pouvoir remonter de ce résidu jusqu'aux substances oénératrices, 
Si la question ainsi poséc dépasse les ressources de notre science 
présente, cependant on peut faire un premicr pas dans cefte voi 
en remontant, sinon aux générateurs eux-mêmes, du moins à 
des principes gui on dérivent par des réactions répulières, En cf— 
fct, j'ai décrit une < méthode universelle d'hudrogénation, * par 
laguelle tout composé organique défini peut être transformé en 
carbures d'hydrogëne correspondants, Éctle méthode est applicable 
même aux maïières charbonneuses, felles gue le charbon de bois 
ct la houille; cle les change en carbures analogues à ceux des 
pétroles. » 

« Tai appligué la même méthode à la matière charbonneuse 
de la méléorie d Oraucil, Tai reproduit, en effet, guoigue plus 
péni blement qu avec la houille, unc proportion notable de car— 
bures forméniques ERA comparables aux huiles de pétrole, 
» 

« T'aurais désiré vivement pouvoir éludier ces carbures avec 

plus de détail; mais la proportion de matière dont je disposais 
Bail trop fai lle pour me permellre autre chose que de constater 
la formation ct les caractères généraux de divers carbures, les 
uns gazeux, les autres liguides, » 

# Quoi qu fl en soit, ajoute en terminant l'auteur, cette forma— 
ion margue une nouvelle analogie entre la substance charbonneuse 
des méléoriles ct les matières charbonneuses d'orioine organique, 
gui sc rencontrent à la surface du olobe. + 

J serait sans doute plus agréable encore de recevoir des traces 
directes de la wic céleste, des lambeaux d'êtres végétaux ou animés, 
quelque fleur ou quelque verlèbre ombées d'une terre lointaine; 
mais, maloré le nombre annuel des aérolihes, on en ramasse ct on 
en étudie si peu que sans contredil ce serait Le plus singulier des 
hasards de Tomber sur unc aussi bonne fortune. En aflendant donc 
ces preuves direces, enregistrons avec soin ces faïls chimiques. 
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Îs servent micux gue toute hypothèse à agrandir nos vues ct à 
éclairer nos jugements. 

À y a peu d'années encore, aucun astronome n'osait prendre 
au sérieux l'idée de la pluralité des mondes, ct nous étions le seul 
à la soutenir officiellement, Gujourd hui l'Ennuarre du Bureau 
des lonoïtudes lui-même, pourtant si réservé, l'accepte comme 
unc question à l'ordre du jour. Dans l'Cnnuarre pour 1869, M, 
Delaunay, président en exercice de l'Ucadémie des sciences, résume 
l'opinion de la science en ces Termes : < L'examen des conditions 
dans lesquelles se trouvent les autres planètes et des circonstances 
gue présentent leurs surfaces, montre gue ces planètes peuvent 
être habilécs aussi bien que la Jrre. » 4 plus loin, parlant des 
mondes gui gravileni sans aucun doute autour des éloiles, soleils 
de l'espace : & À cest out naturel d'admettre, ajoute—til, que 
ces planètes peuvent être habiécs aussi bien gue celles gui font 
partie de notre système, » 

Celle conviction est Toute naturelle aujourd ui pour ceux gui 
se sont livrés Ubrement à l'Aude de l'astronomie. Quel progrès 
la science n'affrme—t-clle pas dans cet aveu |! Écla n empêche pas 
des Théologiens de vire encore de notre doctrine, Oui, la science 
progresse, et avec elle la philosophie de la nature. Aujourd'hui 
l'observatoire de Rome proclame lui-même l'insignifance de la 

lanète terrestre ct de notre humanilé, et notre illustre corres— 
pondant Sccchi partage hautement nos conviclüions, Î en est ainsi 
o , 4! ’ /À PO o ! ‘ 

sous Pic 9, malgré l encycligue … Œu siècle dernier, on n osait 
encore penser seulement à ce couronnement de l'astronomic (du 
dix-seplième siècle, Tordano Bruno élait brülé vif à Rome pour 
avoir enscigné la Pluralité des mondes, ct Galilée condamné pour 


la méme hérésie L 
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6.6 Note 3, — Comment on détermine les Distances 
des Étoiles à la Terre ou Calcul de la Barallaxe 


Supposons—-nous raverser une vaste plaine entourée d'arbres, 
Far suite de notre marche, les arbres chanocront de position res— 
pective vis—à—vis de nous, (À mesure que nous avançons, les arbres 

ui sont devant nous semblent s'écarter les uns des autres, ceux 
de côté semblent reculer, ceux de derrière semblent se resserrer 
de plus en plus. Ce mouvement apparent des arbres, immobiles 
em réalilé, provient de notre seule marche; les plus rapprochés 
passent devant les plus éloignés, emporlés par un mouvemen 

opposé au nôtre, les plus éloignés restant immobiles. Si, arrivés 
à une cerlainc distance de moîre point de départ, nous revenons à 
celui-ci pour recommencer le même mouvement, le même phéno— 
mèênc sc reproduira dans la translation apparente des arbres, Ce 
fait vuloaire, dont Tout le monde à pu Etre Témoin, nous aidera 
à comprendre commen? on peut calculer la distance de certaines 
éoiles, ct pourguoi on nc peut déterminer celle de beaucoup 
d'autres, 

En vertu du mouvement cliptigue annuel de la Terre sur son 
orbite autour du Soleil, les édoiles les plus rapprochécs de nous 
agissent comme les arbres dont nous venons de parler : elles 
ont un déplacement apparent dans le ciel, Elles décrivent une 
cerlaine cllipse sur la sphère céleste. Tandis que les plus éloignées 
restent immobiles, les plus proches se font reconnaître par un 
déplacement d'autant plus grand gu ‘elles sont plus rapprochées 
de nous, Écla posé, voyons par guelles méthodes on arrive à 
déterminer la distance des éloiles à la Terre. 


Meprésentons l'orbite Terrestre par la courbe circulaire sui— 
vante, Soit $, le Éoleïl, situé au centre; soit JST Île diamètre 
de l'orbite terrestre; soient T'la position de la Jerre à une cer— 
laine époque de l'année, JT sa position six mois plus lard, ci, 
par conséquent, à l'extrémité du même diamètre; soit, enfin, € 
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l'éoile dont on veut mesurer la distance. 


Imaginons que l'observateur en T'mesure d'abord l'anole SIÉ, 
puis guc, parvenu en T, il mesure ensuñle l'anole STE, On sait 
guc dans tout triangle la somme des trois anoles cs éoalé à deux 
droits, c'est-à-dire à 180°. Si donc on fai la somme des deux 
angles mesurés SJÉ dt STE, ct si l'on retranche celle somme 
de 180°, on aura la valeur : l'anole JET, troisième anole du 
trianolc. £a valeur de cet anole sera connuc aussi exactement guc 
si l'on avait pu se transporter dans l'étoile € ct le mesurer 
directement, 

La moitié de cet anole, ou l'anole SET, est l'anole sous lequel 
on voit, de l'étoile, Île rayon de l'orbite terrestre, On appelle cet 
angle—là parallaxe annuelle de l'étoile € 

En prenant Toujours des observations correspondantes à deux 
points diamétralement opposés de l'orbite Terrestre, on pourra 
obtenir, dans le cours de l'année, un grand nombre de mesures 
de la parallaxe annuelle de l'étoile Ë Dans notre exemple, nous 
avons supposé guc la ligne ES est perpendiculaire sur la ligne 

AAA 6 guc par conséquent L éloile est située au pôle del écliptique, 
. nano est la même pour les autres cas, guoiqu' un peu moins 
simple, ct notre exemple suffit pour faire comprendre la nature 
de ces sortes de délerminations, 

£a parallaxe annuelle d'une étoile, c'est donc l'anole sous 


lequel , étant placé sur l'étoile, on verrai? de face le rayon de 
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l'orbite terrestre, Et angle est plus ou moins grand, suivant guc 
l'étoile cest plus ou moins rapprochée, 

Voyons maintenant comment on procède dans la pratique pour 
déterminer la parallaxc, 

Meporlons—nous à ce gui a té dit plus haut sur le mouvement 
apparent des éloiles causé par le déplacement annuel de la Terre 
autour du Soleil. La courbe décrie par l'étoile sur la sphère 
céleste est une petite cllipse semblable à celle que décrit la Terre 
dans son orbite, lorsque l'étoile observée se Trouve au pôle de 
l'écliptique, Dans Toutes les positions comprises entre ce pôle el 
l'écliptique elle-même, on observe que ces cllipses, dont le grand 
axe reste constant, se rétrécissent de plus en plus, ct que pour 
les éloiles situées dans le plan de l'éclipligue, elles deviennent des 
lignes drofes égales au orand axe. 

Or la parallaxe annuelle d'une éloile élant, comme nous 
l'avons dif, l'angle sous—tendu à l'étoile par la moitié du grand 
axe de l'orbite terrestre, on voit que cette parallaxe est, on même 
lemps, précisément égale à l'anole sous—tendu à la Terre par la 
moilié du grand axe de l'ellipse décrite par l'étoile. 

À est évident par-là que de la connaissance du mouvement 
annuel de l'étoile on pourra déduire immédiatement celle de la 
parallaxc, 

C'est à Bessel, astronome de fœniosbero, que l'on doit Îles 
premières recherches ct les premières délerminations relatives à 
la parallaxc des éoiles. 

Get astronome ayant remargué gu'unc éloile de la constella— 
lion du Eyonc, la 61°, était animée d'un grand mouvement propre, 
supposa gu elle devait étre l'une des moins éloignées, — comme 
dans l'exemple des arbres dont nous parlions. J chercha donc à 
reconnaître quelle est l'élenduc du déplacement périodique gu elle 
subit par suite du mouvement de la Terre, ct pour cela il la 
compara, aux diverses époques de l'année, à deux éoïles, voi- 
sines, nom animées de mouvements propres, ct par conséquent 
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enfoncées loin d'elle dans les cieux. Les observations nombreuses 
ct extrêmement précises auxguclles s'adonna cet homme labo 
rioux lui permirent de délerminer avec précision le mouvement 
annuel ct périodique de la 61° du Eyonc, di au déplacement de 
la Terre autour du Soleil, Pendant six mois do l'année cette 
étoile se rapprochaft constamment de l'une des deux auxquelles 
il la comparait ; pendant les six mois opposés elle se rappro— 
chaït de l'autre, Le résullat de ces comparaisons fut gue l'anole 
sous—lendu par le demi-grand axe de l'ellipse est éoal à 0”, 35. 
Ces observations étaient faites en 1838. 

Nous venons de dire que le demi—grand axe mesurait 0”, 35. 
Or, pour que la longueur apparente d'une lonc droite guelcongue, 
vuc de face, se réduïse à 0", 35, 11 faut que cette ligne soit à une 
distance de l'œil éoale à 506,435 fois sa lonoucur. La parallaxc 
annuelle de la 61° du Eyonc n'étant autre chose que la grandeur 
apparente du demi-orand axe, ou à fort peu près, du rayon de 
l'orbite Terrestre, vu par un observateur placé sur celte étoile, il 
s'ensuit que la distance de cette Éloile cs égale à 505,35 fois le 
rayon de l'orbite Îerrestre, Les plus récentes mesures ont un peu 
modifié ce chiffre, sans le changer baucoup, 

On a pu mesurer guelques autres parallaxes, celles des étoiles 
dont Îe déplacement est appréciable. Nous disons guelques, car 
ce déplacement est si faible, en d'autres Termes, les éloiles sont 
si éloignées, que le rayon de l'orbite Terrestre est infiniment 
petit comparativement à elles, ct que les deux lignes JE, JÉ 
sont presque parallèles, Pour donner une idée de l'exiouilé de co 
déplacement inférieur à 1’, nous dirons que les fls du platine gui 
traversent le champ de la lunette ct servent à fxer la position des 
Éoiles, fls mille fois plus fns que ceux des araignées, couvrent la 
portion Tout entière de la sphère céleste où s'effectue le mouvement 
annuel de ces étoiles, Gussi ne peut-on se servir des instruments 
ordinaires pour ces sortes de délerminations. 


Parmi ces guelques autres étoiles dont on a pu mesurer le 
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déplacement apparent, nous cflerons spécialement l'étoile à du 
Centaure, que l'on a trouvée être la plus proche. Sa parallaxe 
est égale à 0”, g2, Ê'est la distance la plus faible de toufes : elle 
est égale à 224,700 fois le rayon de 1 be te car pour 
qu une ligne droite guelcongue se réduise à 0”, 92, il faut que 
celle ligne soil éloignée de 224,-00 fois sa lonoucur. 

Pour exprimer ces distances en lioues, fl suffit évidemment 
de Îles muliplier par la valeur du rayon de l'orbite Terrestre, 
éoal, en nombre rond, à 32,000,000 de lieues, Rien n'est donc 
plus facile que de former le Tableau suivant, gui représente le 
nom des principales éloiles dont la parallaxe a été mesurée, la 
valeur de chaguc parallaxe, la distance gui en résulle, en rayons 
de l'orbite terrestre, ct enfin la distance en licues, Des 21 éloiles 
don? on a déterminé la distance, à divers deorés d' approximation, 
les suivantes sont celles gui méritent le plus de confiance ct 
gui peuvent êlre regardées, dans les limites où elles se tiennent, 
comme rigoureusement exacies, (£a liste des autres étoiles ct des 
dimensions mesurées dans l'univers sc trouve dans nos Récits de 


l'infini, p. y11.) 
Distance à la Terre 


GBarallaxe, Rayons de V'or— millions de 


bite terrestre, Veucs. 
a du Eentaure (Proxima) 092 224700 8318900 
&i° du Eyonc 051 404000 1.948000 
B du Centaure o"50 416000 15392000 
a du Grand Chien (Sirius) o"19 1068000 39516000 
a de la Éyre (on) 018 146000 42402000 
t de la Grande Ourse 0133 1550000 5893200 
a du Bouvier [Cércfurus) 0123 1624000 712000 
a de la Petite Ourse (Polaire) 0076 271600 10001000 
a du Eocher (la Ehévre) 0046 484000 1707392000 


67 Note Ü. — De Gencrationc 


Unter instrumenta corporis umani , non dubilo guin ca guœ 
cficiunt ut Qenus ipsum scrvart possit, permaxima habcantur. 
Œliis enim instrumentis, scilicet respirationis ct nutricalus, per 
quæ vila fruimur, illa si adjunxeris, tune fumanæ constitu— 
Uonis posucris Fondamenlum, cui intime adjumenta secundaria 

P y 2] 
adhærent, 

Si forte mutatio guædam in respiralionis et nutricaltus ins— 
Yrumenhis inesset, inde conscaucretur in ipso lolo Ente nostro 

3 CA P 
correlaiva mulatio; fa cliam, si ca de procrealionc construc— 
Ho quam a Alatura, ut Wberi oionantur, accepimus, jam non 

g 9 919 p P es) 
permancrel cadem, quantum corporis conslituhio ct conformaïio 
immulandæ forent, omnibus évidenter apparct, 

œc mulalio cri polest, ct ca quam mende concipio nec leporc 
PR c) P IF 
nec lenocinio caret; cui vel guædam inest præstantia gua ali 
orbes orbem nostrum lonoc superarent. 

Vercouidem aliguantisper obliviscendum latitiam ct voluplatem 
per guas habillima Natura certam fecit gencris umani stabili— 
Tatem; modum vero gencralionis attentionc placida videndum csî, 
Ex hoc amplius apparct guam umilem Tenemus locum : scilicet 
rubori nobis esse guod cficimus ut alii cadem vita nostra fruan— 
dur, Si nalurales corporis actus procrealiont adhærentes alium a 
Natura modum accepissent, si nobilissimæ sordissimis non mis— 

P y 
cerenur, pulcher el gloriosus nosler esset amor, de re ipsa wir 
probus non crubesceret, ANonne une malerialem actum veluti op— 
imum cjusdem /laturæ dœdus secum repularet { lc partu non 
Hmum cjusdem Aélure Fed puteret ? De part 
dicitur : quid esset si dolores cjus hic arcesserentur Ÿ 


Taguc amborum animarum, guas purissimo sensu accensas 
existimamus, amorem paulisper mente concipio; non autem pla— 
Tonicum, sed oum divinum quo Scraghim ipsi afficerentur, Licet 

; Ÿ id P 


hoc discrimen guod de procrcationc existit idem retincam (distinc— 
ionem ct leocm sexuum) : non hominem lerranum, sed animas 
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carne abjecta liberatas algue in excellentiori bus universis agences ÿ 
has naluras guasi spirituales inspicio, 

Jonarus sum quam cis formam au corporis harmoniam A6— 
ura dedi, sed, meo consilio, he autem duæ animæ sibi invicem 
suavissima præbent oscula guæ lestentur amorem, Junc, quid 
obstat cur idem osculum guod a nobis Tlanfum veluti sigonum cxis— 
Hmalur, ex lempore fat ipsum factum ! Étenim, si Tales homines 
nobis præstent, nihil est in {lis nisi maxime cximium, ct Aura 
ad oplima corporis consilia de gencralionc ipsos aplavil, 

_fanc existimationcm spero ad memoriam non revocarce homun— 
culum Vaonerii Fausti in offcina. 


7 Extraits Philosophiques pour scr— 
vir à l'histoire de la Pluralilé des 


Mondes 


7.1 Flutargue 
714 Opinions de quelques Gnciens sur la Lune, 


& Te voudrais, # dit Théon, que l'entretien se portat sur 
l'opinion gui place des habitants dans la £unc, Te désirerais 
savoir, non pas précisément si clle est habiléc, mais s'il est pos— 
sible qu'elle le soit, S'il est impossi ble qu'il y aft des habilants, 
on nc peut soutenir raisonnablement que la Lune soit une terre; 
autrement elle aurait élé créée en vain el sans motif, puisqu'elle 
ne porlerafl aucun fruit, de gu aucune race d'hommes ny trou 
verait unc assiette solide pour 4 naître ct pour s'y nourrir, fins 
pour lesouelles mous croyons avec Platon qu'a lé formée la 
Jerre que nous habions; Dieu l'a faite pour être la nourrice du 
genre humain, pour produire le jour ct la nuit ct en maintenir 
fidèlement la durée, Vous savez gu on dit sur celte matière beau— 
coup de choscs séricuses cl beaucoup de plaisanteries, On prétend 
gue ceux gui habitent au—dessous de la Lune ont, comme autant 
de Tantales, cette planète suspendue sur leur lle; ct guc ceux 
gui habitent au—dessus 4 sont aflachés comme d'autres Jxions, 
ct sont emporîés avec elle par la révolution la plus rapide, La 
£une a plus d'un mouvement; on en distinouc Trois, gui lui ont 
fait donner le nom de Jrivia; elle se mou? dans Île zodiaque en 
lonoftude, en lalilude et en profondeur. » 

« Î ne faut donc pas s onner si la violence de ces mou— 
vements a fait Tomber unc Jois de la £unc un lion dans Île 


u9. De facic in orbe Lunæ, Ed. Ricard. 


Féloponnèse ° ? Cn doit plutôt être surpris de ne pas voir Tous 
les jours des milliers d'hommes ct d'animaux, fortement secoués, 
en Tomber la te la première, Éar 11 serait ridicule de disputer 
sur leur habitation dans la £une, s'ils ne pouvaient ni naître, 


ni subsister dans cette planète, Si Les Eayptiens et les Troolodytes ÿ 
gui n'ont qu'un seul jour, dans les solstices, le soleil perpen— 
diculaire sur leur 16%, ct gui le voient aussitot s'éloigner, sont 
presque brülés par la sécheresse de l'air qu ils respirent, comment 
les habitants de la Lune pourraient—ils soutenir tous les ans Îles 
chaleurs de douze élés, lorsque le soleil, à chaguc pleine une, 
frapperait à plomb sur leur tête ? Guant aux venis, aux nuagcs 
ct aux pluies, sans lesquels les fruits de la Jerre ne peuvent 
maître ni se conserver, cst—il possible d'en supposer dans une 
planète où l'air est si vif ct si chaud, puisqu'ici—bas même les 
plus hautes montagnes n éprouvent point des hivers apres ct vi 
Joureux 212 Comme l'air 4 est pur et trangurlle à cause de sa 
léoèreté, 11 est à l'abri de la condensation que le nôtre éprouve 

endant hiver. G moins gu on ne dise guc, comme JVinerve 
donnait à Gchille du nectar ct de l'ambroisie quand ce héros ne 

renait aucune nourriture, de même la Éunc, qui s'appelle el 
gui est véritablement Minerve, nourrit ses habitants, en faisant 
croître Tous les jours pour cux l'ambroisie, cet aliment ordi 
naire des dicux, suivant Phérécide. Four celle racine indienne 
gue font brüler, suivant ILégasthène, certains peuples de l'Inde, 
gui, n'ayant point de bouche, sont, pour cette raison, appelés 

slomes, qui ne mangent ni ne boivent, et ne font uc respirer 


l'odeur de cette plane, comment pourrañt-elle naître dans la 


0. On sent guc celle prélenduc chute du lion Wéméc n'a pas besoin de 
réfulation, À en est de même de la fable de ce peuple de l'Inde, nommé 
Gslomes, que Flutarque va rapporter. 

/ Jo 4 / , , / / 

12. L'expérience dément celle assertion, Les olaces qui couvrent fonc l'année 
Les plus hautes montagnes montrent la rigueur des hs qu'on 4 éprouve, — 
Nous ne nous arréterons point à réfuler les erreurs scientifiques dont ce tralé 
est rempli ; c'est au point de vuc historique guc nous donnons cet extrail, 
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Lune, gui n'est jamais arrosée d'aucune pluie ? » 

Guand Théon eut fni, je pris la parole, Dans fout ce qui à été 
df, rien ne prouve que la une ne puisse pas être habiléc. Sa 
révolution douce cf tranguille rend l'air gui l'environne léocr 
ct uni ct lui donne unc agréable température, en sorte qu'il n 
aurait point de chute à craindre pour ceux gui l'habilcraient, à 
moins qu'elle ne Tombat elle—même. La variété ct les aberrations 
de son mouvement ne viennent pas d'inéoalité ou de désordre ; les 
astronomes démontrent, au contraire, qu elles sont l'effet d'un 
ordre ct d'un cours admirables, 

Guant à l'excessive ct continuclle chaleur que le Soleil lui 
ferait éprouver, vous cesscrez de la craindre, si vous opposez 
premièrement aux douze conjonctions de l'été les douze opposi— 
lions, ensufle la continuité de ces changements, gui, ne laissant 

as aux affections extrêmes un long espace de temps, ct leur étant 
ce gu elles ont de rop violent, les réduisent à unc Température 
très agréable, ct rendent le Temps gui s'écoule entre Îles deux 
extrêmes assez semblable à notre printemps. D'ailleurs Le Soleil 
nous envoic ses rayons à Travers un air épais ; ct sa chaleur nour— 
ric par ces vapeurs, en acquiert beaucoup plus de force, au lieu 
gue dans la Lune, où l'air est subhil ct transparent, les rayons, 
ne trouvant aucun corps gui leur serve de Foyer ct d'aliment, 
se divisent ct se dispersent. Chez nous, ce sont les pluics gui 
nourrissent les arbres ct les fruits ; mais aflleurs, comme chez 
vous à Thèbes ct à Siènc, ce n'est pas l'eau de la pluic qui four— 
nit à leur nourriture, c'est celle de la Terre même, gui, Toujours 
pénétrée d'humidité, fécondée d'ailleurs par les vents ct la rosée, 
ne Le cède point en fertililé au sol le micux arrosé, Tant elle est 
nalurellement grasse ct féconde, Dans mos contrées, les mêmes 
espèces d'arbres gui ont éprouvé un hiver rigoureux portent en 
abondance de Très—bons fruñls ; Mais en Gfrigue, e chez vous 


en £oupte, les arbres sont Très—incommodés par le froid, La Gé- 
drosie ct la Troolodutide, situées sur les bords de l'Océan, sont 
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frappées de stérilité ct ne produisent point d'arbres à cause de 
la sécheresse du sol, ais la mer adjacenice nourri Jusque dans 
le fond de ses caux des plantes d'une grandeur extraordinaire, 
u'ils appellent les unes des oliviers, les autres des lauriers, ct 
d'autres, enfin, des chevcux d'Isis. La plante nommée anacamp— 
serok, quand elle a lé arrachéc de terre ct qu'on la suspend, sc 
conserve autant qu om veut ct pousse même de nouvelles feuilles. 
Entre les graines qu on sème, il en est, comme la centauréc, gui, 
semées dans une lcrre grasse cl ne arrosée, perdent leurs 
propriétés malurelles, parce qu ‘elles aiment la sécheresse, el qu un 
sol aride leur conserve Toule leur vertu, À y en à d'autres, telles 
que la plupart des plantes d'Gtrabie, gui ne peuvent pas suppor— 
er même la rosée, ct gui sc fétrissent ct meurent dès gu elles 
sont mouillées. Quelle merveille donc s’il croit dans la une des 
racines, des semences ct des plantes gui n'ont besoin ni d'hiver 
ni de pluies, c Fu ie un air sec, comme celui de l'édé, est 
seul convenable 
f pourguoi nc seraft—il pas vraisemblable qu'il ya dans la 
Lune des vents ièdes ct doux, ct que le mouvement même de sa 
révolution cxcile des halcines lempérées, des rosécs ct des vapeurs 
léoères gui s Élendent partout ct suffisent à la nourrilure des 
plantes ? La Température de cefe planète n'est-elle pas plutôt 
Malle et humide que sèche ct brülante ? T ne nous en vient aucun 
effet de sécheresse, mais plusieurs d'humidité; ct, s’il cs permis de 
arler ainsi, de mollesse fécondante, tels que l'accroissement des 
plantes, l'aflendrissement des viandes, l'allération des vins, les 
enfantements faciles. Te ne vais pourtant pas jusqu'à attribuer, 
avec les Sloiciens, le flux ct le reflux de l'Océan à l'humidité qui 
Tombe de la Lune, 


À est des hommes gui vivent sans nourriture solide, voire 


même de la seule odeur des mets, Epiménide le prouvail par 

son exemple d faisait voir guc la nature soutient un animal 
‘ , ‘ 2 , ; 

avec bien peu d alimenis, d gu ilnen fallait guc la grosseur 
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d'une olive pour sure à sa nourriture, Or les habitants de la 
Lune, s'il y en a, doivent être d'une conshiution légère ct faciles 
à nourrir des aliments les plus simples … Gomme la Lune ne 
ressemble en rien à la Terre, nous avons peine à croire gu elle 
soil habitée. Pour moi, je pense que ses habilants sont encore plus 
surpris guc nous, lorsqu'ils aperçoivent la Terre, gui leur parafl 
comme la We et la fangc du monde, à travers ant de nuages, de 
vapeurs ct de brouillards, gui on font un séjour obsour ct bas 
et la rendent immobile, Ts ont peine à croire qu un lieu pareil 
puisse produire ct nourrir des animaux qui aient du mouvement, 
de la respiration et de la chaleur. Îs croient certainement que 
la Terre est un affreux séjour; ils ne doulent pas que l'enfer 
ct le Jarlare ne fussent placés dans notre alobe, ct guc la Âune, 
éoalement éloignée des cieux et des enfers, ne soit la véritable 
Terre, 

Guoi qu'il en soft, il peut exister dans la Lune certains 
habilants; et ceux gui prétendent gu il faut que ces êtres aient 
besoin de tout ce gui est nécessaire aux nôtres n ont jamais fai 
aHention aux variétés guc la nature nous offre, ct gui font guc 
les animaux ont plus de différence entre cux qu ils ne différent 
eux-mêmes des substances inanimées. 
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72 Éyrano de Bcrocrac 


ES D'une Lanouc universelle, par un habitant d'une des pe— 
liles Planètes gui voMioent Gutour du Soleil 


Gu bout de quelque espace de chemin, _j'arrivai dans une fon— 
drière où je rencontrai un petit homme, Tout nu, assis sur unc 
pierre, gui sc reposait. Je ne me souviens pas si je lui Le 
lai le premier, ou si ce Ai lui qui m'interrooca; mais j'ai la 

P , ? es p 
mémoire Toute fraiche, comme si je l'écoulais encore, gu il me 
discourut, pendant trois grosses cures, en une langue que je sais 

P 2 ’ igue que ÿ 
bien FR amais ouic, cl qui n'a aucun rapport avcc pas 
j , Re P 
unc de ce mon de—ci, laguelle toutefois je compris plus vile cl 
plus intellioiblement que celle de ma nourrice. JT m “expligua, 
guand je me fus enguis d'une chose si merveilleuse, que dans Îes 
sciences il 4 avait un Vrai, hors lequel on élait toujours éloigné 
du facile; que plus un idiome s’éloïignait de ce vrai, plus il se 
FANS 2 A 
rencontrait au—dessous de la conception et de moins facile in— 
elligence, < De même, continua til, dans la Musique, ce vrai 
de p, : gue, 
ne se rencontre jamais, que l'âme aussilôt soulevée ne s'y porte 
aveuolément, ous ne Île voyons pas, Mais Nous sentons guc la 
Maure le voit; cl, sans pouvoir comprendre en quelle sorlce nous 
; F P Ÿ 
en sommes absorbés, il ne laisse pas de nous ravir, ct nous ne 
saurions remargucr où il est … C'est pourguoi, Si vous on aviez 
l'intelligence, vous pourriez communiquer ct discourir de Toutes 
ce ie 

vos pensées aux bêtes, ct les bêtes à vous, de Toutes les leurs, à 
cause guc c'est Île lanoaoc même de la Aüure, par gui elle se fai 
entendre à Tous les animaux. 

“ Que la facilité donc avec laguelle vous entendez le sens 
d'une langue qui ne sonna jamais à vos oreilles, ne vous étonne 

Lves S , 
, A 
plus. Guand Je parle, votre ame rencontre, dans chacun de mes 
moîs, ce Vrai gu ‘elle cherche à Talons; cf, guoïguc sa raison nc 
l'entende pas, elle a chez soi AGure, gui nc sauraft mangucr de 
l'entendre, » 
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222 Le Lanoaoc des Pabilants de la Lune 
Eyrano raconte que pendant son 10ya9c dans la £une, il fut 


pris par un charlatan ct mis en représentation comme unc bête 
curieuse, À charmañt ses loisirs par des conversations avec un 
démon gui venait le visiter dans sa cage, C'est aprés une de ces 
conversalions gue vient le récit suivant 


« ous discourions depuis quelque lemps, guand mon batc— 
leur s 'aperçut que la chambrée commençait à a s ennuycr de mon 
Jargon, qu ‘ils n'entendaient poin, et qu ils prenaient pour un 
grognement non articulé J se remit de plus belle à Hirer ma 
corde, perone faire sauter, jusqu à ce que les spectateurs, étant 
soûls de rire ct d'assurer guc j avais presque autant d' cspril guc 
les bétes de leur pays, sc relirèrent chacun chez soi. » 


“ Tadoucissais la dureté des mauvais Traïlements de mon 
mañtre par les visites gue me rendait mon oficicux démon ; car 
de m entretenir avec ceux gui mc venaient voir, outre qu ils me 
prenaient pour un animal des micux enracinés dans la caléooric 
des brutes, ni je ne savais leur lanouc, ni cux n'entendaïent la 
mienne, ct Jugez ainsi quelle proportion j car vous saurez guc 
deux idiomes seulement sont usfés dans ce pays : l'un gui sert 
aux grands, ct l'autre gui est particulier pour le peuple, » 

« Éclui des grands n'est autre chose gu'unc différence de tons 
non articulés, à pou près semblables à notre musique, guand on 
n'a pas ajouté les paroles à l'air, et certes c'est une invention 
Tout ensemble ct bien utile et bien agréable j car, quand ils sont 
las de parler, ou guand ils dédaignent de prostiluer leur 90r9c à 
cet usaoc, ils prennent ou un luth ou un autre instrument, dont 
ils se servent aussi bien que de la voix à se communiquer leurs 
pensées ; de sorte que guelgucfois ils se rencontreront guinze ou 
vingt de compagnie, gui agileron un point de Théolooic, ou Îles 
dificullés d'un procès, par un concert le plus harmonieux dont 


on puisse chatouiller l'oreille, » 
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« Le second, gui est en usagc chez le peuple, s'exécue par le 
trémoussement des membres, mais non pas peut-être comme on sc 
le foure, car certaines parties du corps signifient un discours tout 

‘ , ‘ ‘ , ; , ; , 
entier, À agitation, par exemple, d'un doiot, d'une main, d'une 
orcille, d'une lèvre, d'un bras, d'un œil, d'une Jouc, feront, 
chacun en particulier, unc oraison où une période, avec Tous ses 

, 1 222 

membres. D'autres ne servent qu'à désigner des mots, comme 
un pli sur Île front, les divers frissonnements des muscles, les 
renversements des mains, les battements de picds, les conlorsions 
de bras; de sorte que quand ils parlent, avec la coutume gu ils 
ont d'aller Tout nus, leurs membres ; accoulumés à gcsticuler leurs 
conceptions, se remuent si dru, gu il ne semble pas un homme 
gui parle, mais un corps qui remble, » 


294 De la Sépullure 


Voyant gu on portail un cercucil enveloppé de noir, je m'in— 
‘ 4 ‘ ‘ ‘ 

formai d'un regardant ce que voulait dire ce convoi semblable 
aux pompes funèbres de mon pays, À me répondit gue ce méchant 
— nommé du peuple par une chiguenaude sur Île _genou droit — gui 
avait dé convaincu d'envie ct d'ingralitude, était décédé le jour 
précédent, ci que le parlement l'avait condamné, 11 y avait plus 
de vingt ans, à mourir dans son li, ct puis à être enterré après 
sa mort Te me pris à rire de celte réponse ; et lui m'inlerrogcant 
pourguoi : Vous m'élonnez, dis— —je, de dire gue ce gui est unc 
marguc de bénédiction dans notre monde, comme la longue vie, une 
mort paisible, une sépulture Yonorable, serve en celui-ci d'une 


sépullure exemplaire, 2 Guoi | 


vous prencz la sépullure pour 
quelque chose de précieux ? mc reparti cet homme. a par votre 
foi, pouvez—vous concevoir quelque chose de plus épouvantable 
gu un cadavre marchant sous Îles vers dont il YegoT0c, à la merci 
des crapauds gui lui machent les joues, enfin la pese revêtuc 


du corps d un homme Ÿ Bon Dieu | la seule imagination d avoir, 
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guoiguc mort, Île visage embarrassé d'un drap et sur la bouche 
une pigue de terre me donne de la peine à respirer, Ce misérable 
guc vous voycz porter, outre l'infamic d'être jeté dans unc fosse, 
a été condamné d'être assisté dans son convoi de cent cinguantc de 
ses amis, c? commandement à cux, en punition d'avoir aimé un 
envicux cl un ingraî, de paraïtre à ses funérailles avec un vi 
sagc triste; ct tant guc les _Juges en ont pilié, imputant en parie 
ses crimes à son pou d esprit, ils auraient ordonné d'y pleurer, 
hormis les criminels, on brûle ici Tout le monde ; aussi esl—ce une 
coutume Très—décente ct Îrès—raisonnable; car mous croyons que, 
le feu ayant séparé le pur d'avec l'impur, la chaleur rassemble 
par sympathie celle chaleur malurelle qui faisait l'âme, ct lui 
donne la force de s'élever Toujours, en montant jusqu'à quelque 
astre, la Jerre de certains peuples plus immatériels guc nous el 
plus intellectuels, parce que leur lempérament doit répondre ct 


participer à la pureté du globe qu ils habitent. » 


224 Jugement à propos de la Pluralité des Mondes 


(Glusion ingénicuse au récent procès de Galilée.) 
c fus interrogé, en présence d'un grand nombre de courtisans 
Je fus interrogé, en p d'un 9 
sur guclques points de physique, ct mes réponses, à co gue je crois, 
en salisfrent un, car celui gui présidai m'exposa fort au lono 
ses opinions, sur la struclure du monde : elles me semblèrent 
ingénicuses, cl sans qu'il passdt à son origine, qu'il soutenait 
éternelle, J eusse trouvé sa philosophie beaucoup plus raisonnable 
que la nôtre, JLais sitôt que _j'entendis soutenir une rêverie si 
contraire à ce que la Foi nous apprend, je brisai avec lui, dont 
il ne À que rire; ce gui m'obligca de lui dire gue, puisqu'ils 
en venaient là, fe recommençais à croire que leur monde n'était 
, n , ‘ 
qu'une Lune, — JVais, me dirent—ils Tous, vous y voyez de 
la Terre, des rivières, des mers; que seraït—ce donc tout cela Ÿ 
9 , 3 
N'importe, répartis—je, Grislole assure que ce n'est que la une 
PAPER Je g g y 
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ct si vous aviez di le contraire dans les classes où J ai fait mes 
études, on vous aurait siffés, | se AT sur cela un grand éclat de 
rire À ne faut pas demander si ce fut de leur fgnorance ; mais 
cependant on me reconduisit dans ma cagc. 

/Vais d autres savars, plus emportés guc les premicrs, aver— 
lis guc j'avais osé dire que la dune d'où je venais était un 
monde, et guc leur monde n'était qu'une Lune, crurent guc cela 
leur fournissait un prétexte assez jusle pour me faire condamner 
à l'eau : c'est la façon d'exlerminer les impics, Pour cet cfet, 
ils furent en corps faire leur plainte au roi, gui Tour promil 
justice, ct ordonna guc Je serais remis sur la sellette. 

Quand _je voulus défendre ma cause, J en fus délivré par unc 
aventure gui va vous surprendre, Un homme, gui avait ou grande 
dificullé à traverser la foule, vint choir aux picds du roi, ct sc 
traïna longtemps sur le dos en sa présence, Éclle façon de faire 
ne me surpril pas, car je savais guc c'était la posture où ils se 
melaient quand ils voulaient discourir en public, Je rengaïnai 
seulement ma haranouc : voici celle guc nous eümes de lui. 

: Justes, écoutez—moi | Vous ne sauriez condamner cct homme, 
ce singe ou ce perroquet, pour avoir di que la Lune est un monde 
d'où il venait; car s'il cst homme, quand même il ne serait pas 
venu de la tune, puisque Tout homme est Wbre, ne lui cst—1l pas 
Ubre aussi de s imaginer ce qu il voudra ? Guoi | pouvez—vous le 
contraindre à n'avoir pas vos visions ? Vous Île forcerez bien à 
dire guc la Lune n'est pas un monde ; mais il ne le croira pas 
pourtant : car, pour croire quelque oo il faut gu il se présente 
à son imagination certaines possibilités plus grandes au oui gu au 
non; à moins gue vous ne lui fournissiez ce vraisemblable, ou 

u'il ne vienne de soi-même s'offrir à son esprit, il vous dira 
bien qu'il croit, mais il ne croira pas pour cela, » 

« Tai maintenant à vous prouver qu fl me doit pas être 
condamné, si vous le posez dans la catégorie des bêtes, Éar, supposé 
qu'il soit animal sans raison, en auriez—vous vous—mêmes de 
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l'accuser d'avoir péché contre elle ? À a dit que la Lune était un 
monde ; or les bêtes n'agissent guc par instinct de la Mature ; donc 
c'est la Aôture gui le dit ct non pas lui, — De croire que cette 
savante Aalure gui a fai le Monde ct la Lune ne sache ce guc 
c'est elle-même ct guc vous autres, gui n'avez de connaissance 
guc ce guc vous en tenez d'elle, Île sachiez plus certainement, cela 
serait bien ridicule. /Vais guand même la passion vous ferait 
renoncer à vos principes, el gue vous supposcricz guc la Aäture 
ne guidat pas les bêtes, rougissez à Tout le moins des inquiétudes 
que vous donnent les caprices d'une bête. En vérité, messieurs, si 
vous renconbriez un homme d'age mür, qui villa à la police 
d'une fourmilière, pour Tantôt donner un soufflet à la fourmi 
gui aurait fai choir sa compagne, Tantot en emprisonner unc 
qui aurait dérobé à sa voisine un grain de blé, ne l'estimeriez— 
vous pas insensé de vaguer à des choses trop au-dessous de lui Ÿ 
Comment donc, vénérable assemblée, défendrez—vous 1 intérêt que 
ie peneeeus caprice de ce ptit animal ? Tusles, j'ai dit » 

Dés qu il out achevé, une sorte de musique d'applaudissement 
ft retenir Toute la salle; ct, après guc toutes les opinions curent 
été débatlues un gros quart d'heure, Le roi prononça : 

< Que dorénavant je serais censé homme, comme el mis 
en Wberté, ct que la punition d'être noyé serait modifiée en une 
amende honîeuse (car il n en est point en ce pays—là d'honorablc), 
dans laguelle amende je me dédirais publiquement d'avoir soutenu 
que la Lune était un monde, à cause du scandale que la nouveauté 
de celte opinion aurait pu apporter dans l'âme des Jai bles. » 

Éct arrêt prononcé, on m'enlève hors du palais ; on m habille 
par ignominic fort magnifiquement : on me porte sur la tribune 
d'un magnifique chariot, ct, traïné que je fus par quatre princes 
qu'on avait aflachés au joug, voici ce qu'ils m oblioérent de 
prononcer aux carrefours de la ville : 

“ Peuple, je vous déclare gue cette lune—ci nest pas unc lune, 
mais un monde ; ct gue ce monde—là n'est pas un monde, mais 
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unc lune Tel est ce guc le Conseil Trouve bon guc vous CTOYCZ, »” 
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73 Fontenelle 
7,31 Entretiens sur la Pluralité des Mondes (Soirée supplé— 


mentaire) 


Î 4 avafl longtemps gue nous nc parlions plus des “Mondes, 
madame la marquise de G.. cl moi, cl nous commencions même à 
oublier guc nous en cussions Jamais parlé, lorsque _j'allai un jour 
chez elle, ct 4 entrai justement comme deux hommes d esprit, et 
assez connus dans le monde, en sorlaient, 

« Vous vOYCZ bien, me dit-elle aussitot qu elle me vit, quelle 
visite Je viens de recevoir : je vous avoucrai qu elle m'a laissée 
avec quelque soupçon que vous pourriez bien m avoir oûté l'esprit. 
» 

& — À serait bien oloricux, lui répondis—je, d'avoir ou Tant 
de pouvoir sur vous ; Je ne crois pas gu'on püt rien entreprendre 
de plus difficile. » 

& — ‘e crains pourtant guc vous nc l'ayez fait, reprit-clle, 
Te ne sais comment la conversation s’est Tournée sur les Mondes, 
avec ces deux hommes gui viennent de sortir ; peut-être ont—ils 
amené ce discours malicieusement, Te n'ai pas mangud de leur 
dire aussitôt guc Toutes Îles planètes étaient habrées. L'un d'eux 
m'a dit qu fl élai fort persuadé que je ne le croyais pe à 
moi, avec Toul la naïveté possible, _je lui ai soutenu guc je le 
cross ; il a Toujours pris cela pour unc finie d'une personne 
gui voulait se divertir, el j'ai cru june gui le rendait si 
opinidtre à ne pas me croire moi-même sur mes sentiments, 
c'est gu il m'estimait trop pour A imaginer que Je fusse capable 
d'une opinion si cxtravagante. Pour l'autre, qui ne m'estime pas 
ant, il m'a cruc sur ma parole Pourquoi m'avez—vous enlêtée 
. chose guc les oens gui m es ne peuvent pas croire 
guc je soulienne séricusement ? 

< — JWais, ZWadame, lui eu T6, parue la souleniez— 


vous sérieusement avec des ENS qui, Ÿ en suis sûr, n ’entreraient 
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dans aucun raisonnement gui fût un peu séricux { ? Est-ce ainsi 

u il faut commettre les habitants des planètes ? Eontentons—nous 
14 

d'être une petite troupe choisie gui le croyons, ct ne divulouons 

pas nos myslères dans le peuple, » 

& — Éomment | s’écria t-elle, appelez—vous peuple les deux 
hommes gui sortent d'ici? » 

« — Îs ont bien de l'esprit, répliguai—je, mais ils ne rai— 
sonnent jamais. Les raisonneurs, gui sont gens durs, les appelle 
ront peuple sans dificulté, D'autre part, ces gens—ci s'en vengent 
en tournant les raisonnours en ridicule; cf c'est, ce me semble, un 
ordre très—bien établi guc chague espèce méprise ce gui lui mangue. 
JA faudrait, s il était possi ble, s'accommoder à chacune; il eût 
bien micux valu plaisanter des habilants des planètes avec ces 
deux hommes guc vous venez de voir, puisqu'ils savent plaisan— 
ter, que d'en raisonner, puisqu'ils ne le savent pas faire. Vous 
en seriez sorlic avec leur estime, ct les planètes ny auraient pas 
perdu un seul de leurs habitants. » 

& — Trahir la vérité! dit la marquise, Vous n'avez point de 
conscience, * 

7. / ‘ û û 1, s 

& — Te vous avouc, répondis—fe, guc je n ai pas un grand zèle 
pour ces vérilés-là, ct que je les sacrifice volontiers aux moindres 


convenances de la société, ° 


Te vois, par exemple, à quoi il 
hent ct à guoi il Hendra Toujours gue l'opinion des habitants 
des planètes ne passe pour aussi vraisemblable qu'elle l'est Les 
P passe p 3 

lanèles sc présentent Toujours aux yeux comme des corps gui 
_jeent de la lumière, ct non point comme de grandes campagnes 
ou de orandes prairies, Aous croirions bien que des prairies cl 

9 É ce PF 

des campagnes seraient habiées ; ; Mais des corps lumineux, il 

n Ë a pas moyen, £a raison a beau venir nous dire gu il ya 


dans les planètes des campagncs, des prairies ; la raison vient 


122. Vous reorclons de dire que l'on sent de temps en temps dans out 
Fontenelle, des assertions blämables comme celle—là, gui déparent son récit ct 
en affaiblissent l'autorité, 
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rop lard, le premier coup d'œil a fait son effet sur nous avant 
trop tard, Le p pd 
elle : nous ne la voulons plus découler. Les planètes ne sont plus 
uc des corps lumineux; ct puis comment seraient faits leurs 
abilants £ audraft que notre imagination nous roprésenta 
bilans ? A faudrait î î tai 
aussitot leurs figures; elle ne le pout pas; c'est Île plus cour 
tot | ll L Î ? le pl Î 
de croire qu ils ne sont point, Voudriez—vous gue pour établir 
les habitants des planètes, dont les intérêts me touchent d'assez 
loin, j ‘allasse afaguer ces redoutables puissances qu on appelle 
les sens ct l' imagination À î faudrait bien du courage pour celte 
entreprise ; ; on nc persuade pas facilement aux hommes de mettre 
leur raison en la place de leurs YEUX, Te vois guelgucfois bien 
des Jens assez raisonnables pour vouloir bien croire, après mille 
preuves, guc les planètes sont des Terres; mais ils ne le croient 
pas de la même façon qu'ils le croiraient, s'ils ne les avaient 
pas vues sous une apparence différente sil leur souvient Toujours 
de la première idée qu ils on? prise, ct ils n en reviennent pas 
bien. Ce son? ces oens—là qui, en croyant notre o imion semblent, 
7 FE dl Fr ; 
cependant, lui faire ordce ct ne la favoriser qu'à cause d'un 
F ? ? 
certain ee leur fai sa “nant » 


« — Eh guoi : L'intorrompitclle, n'en cs—ce pas assez pour 
unc opinion gui n est guc vraisemblable ? » 

« — Vous seriez bien Éonnée, repris—Jc, si Je vous disais que 
le terme de vraisemblance est assez modeste, Est-il simplement 
vraisemblable qu Cilexandre ait été ? Vous vous en tenez fort sûre, 
ct sur guoi est fondée celle certitude ? Sur ce guc vous en avez 
Toutes les preuves guc vous pouvez souhaïler en pareilles matières 
ct gu ne se présente pas le moindre sujet de douter qur suspende 
ct qui arrête votre esprit; car, du reste, VOUS n'avez Jamais vu 
Gexandre, ct vous n avez pas de démonstration mathématique 
qu'il ait dû Ctre, 

« Mais guc diriez—vous si les habitants des planètes étaient 
à peu près dans le même cas? On ne saurait vous Îles faire 
voir, ct vous ne pouvez pas demander qu on vous les démontre 


393 


comme l'on ferait unc affaire de mathématique ; mais Toutes les 
preuves gu on peut souhañter d'une pareille chose, vous les avez ; 
la ressemblance entière des planètes avec la Jerre, gui est habiée, 
l'impossibilité d'i imaginer aucun autre usagc pour lequel elles 
eussent été faites , la fécondité et la magnificence de la Aâture, et 
certains éoards gu elle para avoir eus pour les besoins de leurs 
habitants, comme d'avoir donné des lunes aux planètes éloignées 
du soleil; cf, ce gui cst rès—important, Tout est de ce côté—là ct 
rien du tout de l'autre; ct vous ne sauriez imaginer le moindre 
sujet de doute, si vous ne reprencz les _ycux al cspril du peuple, 
Enfin, supposé qu fils soient, ces habitants des planètes, ils ne 
sauraient sc déclarer par le de marques, el par des marques 
plus sensibles ; el après cela c'est à vous à voir si vous ne les 
voulez trailer guc de choses purement vraisemblables, » 

< — JVais vous ne voudriez pas, reprit-clle, que cela me 
part aussi certain qu'il me le paraît qu Cilexandre a?» 

“ — on, pas tout à fait, répondis-je; car, guoigue nous 
ayons sur les habitants des planètes autant de preuves guc nous 
en pouvons avoir dans la silualion où nous sommes, Île grand 
nombre de ces pre n'est pourtant pas grand, » 

« Te m'en vais renoncer aux habitants des planètes, 
intorrompit-dl, car Je nc sais plus en quel rang les mettre 
dans mon esprit : : ils ne sont pas out à fai certains, ils sont 
plus guc vraisemblables ; cela m'embarrasse trop, » 

< — Ah! Madame, répliguai—je, ne vous découragez pas, es 
horloocs Les plus communes cŸ Îles plus grossières marquent les 
heures ;il ny a guc celles gui sont travaillées avec plus d'art gui 
marquent les minutes, De même les esprits ordinaires sentent bien 
la différence d'une simple vraisemblance à unc cerlilude entière ; 
mais il ny a guc les esprits fins gui sentent le plus ou le moins 
de certitude ou de vraisemblance, ct gui en marquent, pour ainsi 
dire, les minutes par leur sentiment, Placez les habitants des 
planètes un pou au—dessous d'(flexandre, mais au-dessus de _Je 
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ne sais combien de points d'histoire gui ne sont pas tout à fai 
prouvés : Je crois qu ils seront bien là, » 

Be T'aime l'ordre, dit-elle, ct vous me faites plaisir d'ar— 
ranger mes idées, » 


24 _uygens 
hi Servant d Introduction au Cosmothéôros 


À n'est pas possible, mon Très—cher frère, guc ceux gui sont 
du sentiment de Éopernic, el gui croient véritablement que la 
terre guc nous habitons est au nombre des planètes gui tournent 
autour du Soleil ct gui reçoivent de lui Toute leur lumière, ne 
croient aussi gue Tous ces olobes sont habilés, cultivés ct ornés 
comme le nôtre; ils sc rendront aisément à nos conjectures, en 

orlan? leur aflention sur les nouvelles découvertes gui ont été 
fañles dans le ciel depuis le temps de Éopernic, sur Îles astres 
gui accompagnent Tupier ct Saturne, sur les monts ct les cam— 
pagnes découveris dans la Lune, ct sur beaucoup d'autres choses 
par lesquelles on a eu non—seulement de nouvelles preuves de la 
vérité du nouveau syslème, mais encore de nouveaux poinis de 
ressemblance ct d'analogic entre la Terre ct les autres planètes, 
Gcla me fai ressouvenir des entretiens que nous avons ous, vous 
ct moi, sur ce sujet, lorsque nous considérions ensemble la si— 
ation ct les mouvements des astres avec de puissantes lunettes, 
ce que nous n'avons pu faire depuis plusieurs années, à cause 
de vos occupations ct de vos absences. Dans ce temps-là, nous 
croyions fermement ne devoir pas cspérer d'acguérir _jamais au— 
cunc connaissance des ouvrages de la Aälure dans ces contrécs 
célestes, ct que, par conséquent, il serait inutile d'en faire la 
recherche; à dire vrai, tant pers les philosophes anciens que 
parmi les modernes, je n'en ai trouvé aucun gui af essayé de 
faire une découverte de celle Aalure. Si, dès la naissance de 
l'astronomie, lorsqu on s'aperçut que la Terre est ronde, envi 
ronnée d'air de Tous côtés, il y en eut qui osèrent assurer qu'il 
4 avaft sur les astres d'autres /Vondes que le nôtre, en si grand 
nombre qu on ne les pourrait compiler ; ; Si ceux gui sont venus 
après, comme le cardinal de Cusa, Bruno ct Kcpler ont avancé 


que les planètes sont habitées, il ne paraït pas cependant que les 


396 


uns ni les autres aient rien recherché au—delà, ni qu'ils aient 
oussé plus loin leurs découverles, non plus guc le nouvel auteur 
français des Entretiens sur la Pluralité des Mondes (Fontenclle) 
uclques—uns se sont contentés de débiler certaines fables Tou— 
chant les peuples de la Lune, dans lesquels iln Ë a guérc plus 
de vraisemblance que dans celles de £ucien ; Je mets au nombre 
de celles—là Îles fables de fcpler, gui a voulu délasser son cspril 
en nous débilant son Sonoc Gstronomigue. Guant à moi, gui ne 
me crois pas plus éclairé gue ces grands hommes, mais seulement 
plus Heureux, pour être venu après cux, m étant appliqué depuis 
guelgue lemps à à méditer sur celle matière avec plus de soin guc 
_je n'avais encore fait, il m'a semblé que la Providence ne nous 
avaft pas bouché toutes les avenues gui peuvent conduire à la 
recherche de ce gui sc passe dans Îles lieux si éloignés de celui-ci, 
T'espère gue vous rez volontiers cet ouvragc, ayant autant 
d'ardeur guc vous en avez pour l'astronomie. Te vous a vouc guc 
ÿ ai pris beaucoup de plaisir à l'écrire dt j éprouve aujourd ui 
(ce guc j ai fait déja autrefois) }la vérité de ce guc di Grehylas : Si 
uelgu un était monté au ciel, ct gu il oùt considéré attentivement 
l'économie de l'univers et la at des astres, l'admiration qu il 
aurait pour ant de merveilles lui deviendrait désagréable, s'il 
ne trouvait personne à gui les raconter. Wais plit à à Dieu guc je 
pusse ne pas raconter à Tout le monde ces productions d esprit, et 
u à la réserve de vous il me fit permis de choisir des lecteurs 
à ma fantaisie, gui ne fussent pas Tout à fait ignoranis en 
astronomie et dans la bonne philosophie, ct dans lesquels J cusse 
assez de confiance pour croire qu il donncraient aisément leur 
approbation à à ces essais, cÀ gu un tel ouvrage n ‘eût pas besoin 
de protection pour en faire excuser la nouvcautc | 
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ZE Volaire 
D Système vraisemblable — Vicroméoas 


Puisque Brama, Loroastre, Pythagore, Thalès, tant de Grecs 
ct tant de Français ct d'Ufllemands ont fait chacun leur système, 
pourguoi n'en ferait-on pas aussi ÿ Chacun a le droit de chercher 
le mot de l'énigme. 

Voici l'énigme, il faut avoucr gu elle est difficile. 

î ya des milliasses de globes lumineux dans l'espace, et de ces 
globes nous en connaissons au moins douze mille par le secours 
des télescopes, en comptant les deux mille gu on a découverts dans 
Orion, Les anciens n'en connaissaient que mille ct vinot-deux. 
Éhacun de ces soleils, placés à des distances cfroyables, a autour 
de lui des mondes qu'il éclaire, gui tournent autour de sa sphère, 
gui gravilent sur lui, ct sur lesguels il gravile. 

Parmi Tous ces globes innombrables, parmi ous ces mondes 
roulant dans l'espace, asservis Tous aux mêmes lois, jouissant 
de la même lumière, nous roulons nous autres dans un coin de 
l'univers autour de notre soleil. 

La matière dont notre olobe est composé ainsi guc Tous ses 
habitants est telle, qu'elle contient beaucoup plus de porcs, de 
vides, d'interstices que de solide, More monde ct nous, nous ne 
sommes que des cribles, des espèces de réseaux. 

Notre Terre ct nos mers, tournant perpélucllement d'occident 
en orient, laissent échapper sans reläche unc foule de particules 
agucuscs, errestres, mélalligues, végétales, gui couvrent le globe 
jour ct nuit à la hauteur de quelques milles, ct gui forment 
les vents, les pluies, les éclairs, les Tonnerres, les lempêtes ou 
les beaux jours, selon gue ces cxhalaisons se trouvent disposées, 
selon que leur électricilé, leur aftraction, leur élasticité ont plus 
ou moins de Jorce. 

É'est à travers ce voile continucl, tantôt plus épais, tantôt plus 


délié, qu'un océan de lumière est dardé de notre soleil. Le rapport 
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constant de nos LyCUxX avec la lumière est Vel, guc nous voyons 
Toujours notre amas de vapours sur nos êtes en voue surbaissée ; 
guc chague animal cest Toujours au milieu de son horizon j que 
dans un temps sercin, nous distinouons, pendant la nuit, une 
partie des étoiles, ct guc nous croyons Toujours être au centre de 
celle vote surbaissée ct occuper le milieu de la nature, C'est par 
cette mécanique des JCUX que NOUS Voyons le Soleil ct les autres 
astres là où ils ne sont pas, el gu en regardant un arc—en—ciel 
nous sommes Toujours au centre de ce demi—cercle, en quelque 
endroit gue nous nous placions, 

C'est en conséquence des erreurs perpéluelles ct nécessaires 
du sens de la vuc que dans de belles nuits, les éloiles, éloignées 
l'une de l'aulre de Tant de millions de deorés, nous paraissent 
des points d'or aflachés sur un fond bleu, à quelques picds de 
distance entre eux; et ces éloiles placées dans Îles profondeurs 
d'un espace immense, ct les planètes, ct les comètes, ct le vide 
prodi igicux dans lequel elles tournent, ct notre atmosphère, gui 
nous entoure comme le duvct arrondi d'une herbe gu on nomme 
dent-de—lion, nous appelons Tout cela Île ciel; et nous ayons dit : 
« Cette épouvantable fabrique s'est faite uniquement pour nous, 
ct nous sommes faits pour elle, » 

L'antiguité a cru guc Tous les globes dansaient en rond autour 
du nôtre, pour nous faire plaisir ; guc le Soleil se levañt Le matin 
pour courir comme un géant dans sa voie, cl zu il venait le soir 
se coucher dans la mer. On n'a pas mangué de placer un dicu 
dans ce soleil, dans chague planète gui semble courir autour de 
la nôtre; ct ou a empoisonné juridiquement Socrate pour avoir 
douté gue ces planètes fussent des dicux. 

Jous les philosophes ont passé leur vice à contempler celle vouté 
blouc, ces points d'or, ces planètes, ces comêtes, ces soleils, ces 
étoiles innombrables ; ct Tous ont demandé : « G guoi bon Tout 
cela ? Ce grand édifice est Aernel ? S'estil construit de lui— 
même ? Est-ce un architecte gui l'a bat Ÿ Quel est cet architecte Ÿ 
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& pu dessein a—til fai cet ouvragc À Que lui cn peut-il 
revenir Ÿ RU Chacun ee fai son roman, ct ce gu fly a de pis, 
e est guc quelques romancicrs ont poursutwt à feu ct à a sang ceux 
gui voulaient faire d autres vomans qu'eux. 


D'autres curieux s'en sont tenus à ce gui sc passe sur notre 
petit globe lerragué, JÎs ont voulu deviner pourguoi Les moutons 
sont couveris de laine; pourguoi les vaches n ont qu unc rangée 
de dents, et pourguoi les hommes n ont pas de griffes. Les uns 
on? dif gu autrefois l'homme avait lé poisson : les autres, qu'il 
avait eu les deux sexes, avec une paire d'ailes, À s'en est trouvé 
gui nous on? assuré gue Toutes les montagnes avaient dé formées 
des mers dans une sufle innombrable de siècles, Ts ont vu évi— 
demment que la pierre à chaux était un composé de coguilles, et 
guc la terre était de verre, Écla s'est appelé la physique cxpé— 
rimenlale, Les plus sages ont été ceux gui on? cultivé la Îerre, 
sans s'inguiéter si olle était de verre ou d' argile, el gui ont semé 
sans savoir si celle semence devait mourir pour produire des 
épis; ct malheureusement, il est arrivé que ces hommes, Toujours 
occupés à se nourrir ct à mourrir les autres, ont élé subjuoucs 
par ceux gui, n'ayant rien semé, sont venus ravir leurs mois— 
sons, égorgcr la moflié des cullivaleurs ct plonger l'autre moitié 
dans une servitude plus ou moins cruelle, Éctie servitude subsiste 
aujourd ui dans la plus grande partie de la Verre, couverle des 
enfants des ravisseurs ct des enfants des asserwis, Les uns ci 
les autres sont également malheureux, ct si malheureux, qu'il 
en est peu gui n'aient plus d'une Jois souhañté la mort. Cepen— 
dant, de ant d êtres pensants gui maudissent leur ic, il n Ë 
en a guére u'un sur cent, chague année, du moins dans nos 
climats, gui s ‘arrache cette vie, déleslée souvent avec raison cf 
aimée par instinct. Presque Tous les hommes gémissent, quelques 
jeunes élourdis chantent leurs prélendus plaisirs et Les pleurent 
dans leur wicillesse, 


On demande pourguoi les autres animaux, dont la mullitude 
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surpasse infiniment celle de motre espèce, souffrent encore plus 
guc nous, sont dévorés par nous et nous dévorent., Pourquoi ant 
de poisons au milieu de Tant de fruits nourricicrs ? Pourquoi 
cette Verre estelle d'un bout à l'autre une scène de carnagc Ÿ 
On est épouvanté du mal physique et du mal moral gui nous 
assièoent de Toutes paris ; on en parle guelgucfois à table; on 4 
pense même assez profondément dans son cabinet; on essaye si 
on pourra Trouver quelque raison de ce chaos de souffrance, dans 
lequel est dispersé un petit nombre d'amusemens ; on li? Tout ce 
u ont écrit ceux qui ont ou le nom de sages ; Le chaos redouble à 
celte lecture. On ne voit que des charlatans gui vous vendent sur 
leurs tréteaux des recettes contre la pierre, la gouîle et La rage ; 
ils meurent eux-mêmes de ces maladies incurables qu'ils ont 
prétendu guérir, ct sont remplacés d'âge en dgc par des charlatans 
nouveaux, cmpoisonneurs du genre humain, cmpoisonnés eux— 
mêmes de leurs drogues. Tel est notre petit globe. Nous ignorons 
ce gui sc passe dans les autres, 

Extrait de eWMicroméoas, _ Quelle adresse merveilleuse ne 
fallut1 pas à notre philosophe de Sirius pour apercevoir Îles 
atomes (les hommes) ) dont _je viens de parler | Auand Lecuwenhock 
À fartottes virent les premiers ou crurent voir la Graite dont 
nous sommes formés, ils ne frent pas, à beaucoup prés, une si 
étonnante découverte, Quel plaisir senti? eVicroméoas, en voyant 
remucr ces petiles machines, en cxaminan? ous leurs Tours, en les 


suivant dans Toutes leurs opérations | Éomme 11 s’écria | 


comme 
il mil avec joie un “ Ses Microscopes dans les mains de son 
compagnon de voyage! « Te les vois, disaient-ils fous deux à 
la fois; ne les voyez-vous pas gui portent des fardeaux, gui 
se baissent, gui sc relèvent? » En parlant ainsi, leurs mains 
Iremblaient par Le plaisir de voir des objets si nouveaux, ct par 
la craine de les perdre, Le Saturnien, passant d'un excès de dé— 
fance à un excès de crédulilé, cru apercevoir qu ils travaillaient 


à la propagation, « Ah! disañtil, j'ai pris la nature sur Îe 
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fañl. » JWais il se trompañt sur les apparences, ce gui n'arrive 
que trop, soit qu'on se serve ou non du micrOScOpPC, 
Vicroméoas, bien meilleur observateur guc son nain (le Sa= 
turnien), vit clairement que les atomes sc parlaient ; ail le 
fi remarquer à son compagnon, gui, honteux de s'être mépris 
, ‘ 2 ‘ ‘ ‘ 
sur l'article de la généraïion, ne voulut point croire guc de pa— 
reilles espôces pussent se procurer des idées, J avait le don des 
angues aussi bien gue le Oirien; 1 n'entendai point parler 
L b le l endait Ÿ parl 
ces atomes, ct il supposait qu'ils ne parlaient pas ; d'ailleurs, 
commen? des êîres aussi impercepli bles auraient—ils la voix, ct 
gu'auraient—ils à dire? Pour parler, il faut penser, ou à peu 
prés ; mais s'ils pensaient, ils auraient donc l'équivalent d'une 
A , 17 , , A s Q 
ame : or, attribuer l'équivalent d'une me à celle espéce, cela 
ui paratssait absurde, “ bats, dit le dirien, vous avez vu 
lui paraissait absurde « Mais, 44 le Sirien, 
tout à l'heure qu ils faisaient l'amour; est—ce guc vous croyez 
gu on puisse faire l'amour sans proférer une soule parole, ou du 
moins sans sc faire entendre ? Supposez—vous d'ailleurs qu'il 
soit plus difficile de produire un argument qu un enfant — Pour 
moi, l'un ct l'autre me paraissent de grands mystères EL n'ose 
lus ni croire, ni nier, dit le nain; je n'ai plus d'opinion; il 
" 9 3 J P P ; 
faut lâcher d'examiner ces insecles, nous raisonncrons après, — 
É'est fort bien dif, » reprit Zicroméoäs ; ct aussitôt il ira une 
paire de ciseaux dont il se coupa les onoles, ct d'une rognure 
de l'onolc de son pouce, il se sur—le—champ unc trompette 
arlanîe, comme un vasice entonnoir dont il se mit Île tuyau dans 
‘oreille, La circonférence de l'entonnoir enveloppait le vaisseau 
L PP 
et Tout l'éguipaoc. La voix le plus faible entrait dans les fbres 
circulaires de l'onolc ; de sorte que, grâce à son industrie, le phi- 
losophe de là-haut entendit parfaitement le bourdonnement de 
nos insectes de là-bas. En peu d'hcures il parvint à distinguer 
les paroles ct enfin à entendre le français, Le nain en #1 autant, 
guoigu'avec plus de difficulté L'élonnement des voyageurs redou— 
blait à chague instant, Ts entendaient des mites parler d'assez 
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bon sens; ce jeu de la nature leur paraissait incxplicable. Vous 
cTOYCZ bien que le nain et son compagnon brülaient d'impatience 
de lier conversation avec les atomes; le nain craignaft guc sa 
voix de Tonnerre, ct surtout celle de JUicroméoas, n assourdit les 
miles sans on être entendue, fallait en diminuer la Jorce. ds 
se mirent dans la bouche des espôces de petits cure—denis, dont 
le bout, fort cffilé, venait donner près du vaisseau, £c Sirien 
enait le nain sur ses LJEnoux ct le vaisseau avec l'équipage sur 
son ongle; il parlait bas en baissant la Te. Enfin, moyennant 
Toutes ces précautions ct bien d'autres encore, il commença ainsi 
son discours : 

« Insectes invisibles que la main loule—puissante du Éréateur 
s'est plu à faire naïtre dans l'abime de l'infniment petit, je 
le remercie de ce qu'il a daigné me découvrir des secrets gui 
semblaient impénétrables, Peut-être ne daigncrail-on pas vous 
regarder à ma cour; mais ÿe ne méprise personne, cl je vous 
offre ma protection, » 

Si _jamais il 4 eut guelou un d'Aonné, ce furent les oens gui 
entendirent ces paroles, JÎs ne pouvaient deviner d'où elles par— 
laient, L'aumonicr du vaisseau récita les prières des exorcismes, 
les maîclois jurèrent, ct les philosophes du vaisseau frent des 
systèmes ; mais quelque système qu ils fissent, ils ne purent ja— 
mais deviner gui Tour parlait. Le nain de Saturne, gui avaft la 
voix plus douce que #ILicroméoas, leur apprit en peu de mots à 
qui ils avaient affaire, A leur raconta le voyage de Saturne, les 
mit au fait de ce gu était IV. icromégas, ct après les avoir 
plaints d'être si polis, 11 leur demanda s'ils avaient Toujours 
éé dans ce misérable état si voisin de l'ancantissement, ce qu ils 
faisaient dans un olobe gui paraissait devoir appartenir à des 
baleines, s'ils étaient heureux, s'ils mullipliaient, s'ils avaient 
une dme, ct cent autres gueslions de celle nature, 

Un raisonneur de la troupe plus hardi guc les autres ;, ct chogué 
de ce qu'on doutait de son âme, observa l'interlocuteur avec des 
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pinnules braguées sur un quart de cercle, #4 deux stations, ct à la 

Troisième il parla ainsi : “ Vous croyez donc, monsieur, parce que 
P “+ ) } PAT 4 

vous avez mille oises de la ce aux picds, guc vous êtes un … — 

Ville Toises ! s’écria le nain; juste ciel | d'où peut-il savoir ma 

3J P 

hauteur Ÿ Ville Voises ! il ne sc trompe pas d'un pouce | Guoi | 
, / / Q ‘ 

cet atome m'a mesuré; J est géomètre, il connaît ma grandeur ; 

ct moi, gui nc le voit gu à Hravers un microscope, Je ne connais 


pas encore la sienne | 


— Oui, je vous ai mesuré, dit le physicien, 
os _je mesurerai encore bien votre compagnon. * £a proposition 
fut accepléc; Son Excellence sc coucha de tout son lono ; car, s'il 
se fut Tenu debout, sa Te ct dé trop au-dessus des nuages. As 
philosophes lui plantèrent un grand arbre dans un endroit guc 
le docteur Swift nommerait, mais guc Je me garderai d'appeler 
par son nom, à cause de mon grand respect pour les dames 
Puis, par unc suite de trianoles liés ensemble, ils conclurent guc 
ce qu'ils voyaient élait en effet un jeunc homme de cent vingt 
mille picds de roi, 

Glors eVicroméoas prononça ces paroles Fe Te vois plus guc 
jamais qu fl ne faut _Jugcr de vien sur sa grandeur apparente. 
© Dieu | gui avez donné une intelligence à des substances gui 
paraissent si méprisables, l'infniment petit vous coûte autant gue 
l'infiniment grand ; ct s'il est possi ble gu il y ait des êtres plus 
petits gue ceux—ci, ils peuvent encore avoir un esprit supérieur 
à ceux de ces superbes animaux que j'ai vus dans le Ciel, dont 
le picd seul couvrirait le globe où je suis descendu, » 

Un des philosophes lui répondit qu fl pouvait en Toute sûreté 
croire qu'il est en effet des êtres intelligents beaucoup plus petits 
que l'homme. J lui conta non pas Tout ce que Viroile a dit de 
fabuleux sur les abeilles, mais ce guc Swammerdam a découvert 
ct ce guc Méaumur a disségué À lui apprit enfin qu'il ya des 
animaux gui sont pour les abeilles ce guc les abeilles sont pour 
les hommes, ce guc le Sirien lui-même était pour ces animaux 
si vastes dont il parlait, ct ce gue ces grands animaux sont pour 
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d'autres substances devant lesquelles ils ne paraissent gue comme 
des atomes. 


2.6 Swcdenboro 


7.61 Des Terres dans notre ZMonde solaire gui sont appelées 
Plantes ; de leurs fabitants ct de leurs Esprits 


Gu'il 4 af plusieurs Terres ct sur elles des hommes, el par 
conséquent des Esprits ct des Gnocs, c'est ce gui est bien connu 
dans l'autre vic; car là, à guicongue le désire d'après l'amour 
du vrai ct de l'usaoc qui en procède, il est accordé de parler avec 
les esprits #3 des autres Terres, c d'être par—là confirmé sur la 
Pluralité des Mondes, ct instruit que le genre humain provient 
non pas seulement d'une Terre, mais de Terres innombrables ; c, 
en outre, de quel génie et de quelle vie son? les habilants, el quel 
est leur culte divin, 

Tai parlé quelquefois avcc des esprits de notre Terre sur 
ce sujet, ct il ma été di guc l'homme gui _jouit d'un bon 
entendement peut savoir, d'après beaucoup de choses qu'il connaït, 
qu'il ya plusieurs Terres, ct qu elles sont habilécs par des hommes 
à 44 des esprits dont l'unigue application est d'acquérir des 
connaissances, parce gu elles seules font leurs délices ; 11 est on 
conséquence permis à ces esprits d'aller de fous côtés, ct de 
passer aussi du monde de ce Soleil dans les autres Mondes, ct 
de recucillir pour ceux des connaissances : ils m'ont dit qu'il 
ya des Terres habrées par des hommes, non—seulement dans ce 
monde solaire, mais aussi hors de ce monde, dans le ciel astral, 
en nombre immense. Ées esprits sont de la planète de Wercurc. 


123. Swcdenboro appelle esprits de chague Terre les mes de ceux gui l'ont 
habiléc. Écs dmes restent dans les régions environnant leur Terre, parce gu elles 
sont d'un même génie que ceux qui l'habitent, qu'elles leur rendent des services, 
cle. C'est par ces ot guc Swcdenboro di avoir connu l'habitation des autres 


mondes, 


76.2 De le Terre de Vercure 


… Des esprits vinrent à moi, ct il me fut dit du ciel qu ils 
Élaient de la Terre la plus près du Soleil, planète gui sur notre 
Terre est appelée du nom de Mercure ; ct dès qu'ils furent venus, 
ils recherchèrent d'après ma mémoire les choses que je connais— 
sais :— c'est ce que les esprits peuvent faire très—habilement, car 
lorsqu ils viennent vers l'homme, ils voient dans sa mémoire 
chacune des choses gui y sont; lors donc qu ils recherchaient di- 
verses choses, ct parmi elles les villes ct les licux où j'avais é, 
Je remarguai qu ils ne voulaient pas connaître les temples, les 
palais, les maisons, les rucs, mais seulement Îles choses que Je 
savais avoir été faites dans ces lieux, puis celles gui concernaient 
le gouvernement, le génie et les mœurs des habitants et autres 
choses semblables, car de elles choses sont adhérentes aux licux, 
dans la mémoire chez l'homme ; c'est pourguoi quand les lieux 
sont rappelés elles surviennent aussi. T fais Aonné gue ces cs— 
prils fussent Âels ; en conséquence, Je leur demandai pourquoi ils 
néoligcaient les magnificences des lieux ct recherchaient seulement 
les causes ct les faits qui s y étaient passés; ils répondirent 
qu ‘fls n'avaient aucun plaisir à considérer des objcls matériels, 
corporels ct ferreslres, mais qu ‘ils aimaient seulement regarder 
les choses réclles, Far la il fut confrmé que les esprits de cette 
Terre représentent dans le Très—Ürand fomme la mémoire des 
choses, abstraction faite de ce gui est naturel et Terrestre, 

À ma & di que elle est la vie des habilants sur celle 
Terre, c FR gu ‘ils ne font aucune aflention aux objets 
terrestres et corporels, mais gu ‘ils s'occupent des slalus des lois 
ct des gouvernements des nations qui y sont, puis aussi des choses 
qui concernent le Vic, lesquelles sont oncle JÎs ont en 
aversion le langage ra mois, parce qu il cest matériel ; aussi avec 
cux, lorsqu il n'y avañt pas d'esprits res à n ai-je pu 
parler que par une espèce de pensée active, 
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Te désirais savoir de quelle ace et de quel corps sont Îles 
hommes de la Terre de Aereure, ct s'ils sont semblables aux 
hommes de notre Terre; alors s'ofrit à mes _ycux unc femme 
tout à fait semblable à celles gui sont sur la Jerrc; son visage 
était beau, mais un peu plus petit que celui des femmes de notre 
Terre; elle était aussi plus mince de corps, mais d'une égale 
grandeur : sa lle était enveloppéc d'une élofe posée sans art, 
s'ofrit de même un homme, gui de corps était aussi plus mince 

ue ne le son? les hommes de notre Terre; 11 était vêtu d'un 
habit bleu foncé, s'adaptant juste au corps, sans plis ni saillics : 
il me fut di que ls étaient Îles hommes de cette Terre, quan 
à la forme ct au vélement du corps. Ensuite se présentèrent des 
espèces de leurs bœufs cf de leurs vaches, différant pou des espèces 
de notre Terre, mais plus petits, et approchant en quelque sorte 
d'une espèce de biches ct de cerfs … 

— Si nous nous éions proposés de commenter ici Swcdenboro, 
nous fcrions part du grand étonnement qu'à Toujours produit en 
nous la lecture des relations sur les habitants des planètes, La 
lecture des ouvragcs écrits sur notre sujet craft vraiment croire 
qu'aux _ycux de leurs auleurs la Jerre est le type du monde, 
el l'homme de la Jrre, le type des habitants des cieux, Î est 
cependant bien plus probable guc, la nature des mondes étant 
essentiellement variée, les milieux ct les conditions d'existence 
essentiellement différents, les forces gui présidèrent à la création 
des êtres, et les substances gui entrérent dans leur constitution 
réciproque, essentiellement distinctes, notre mode d'existence ne 
peut en aucune façon être considéré comme applicable aux autres 
globes. Écux gui ont écrit sur ce suÿet sc sont laissé dominer par 
les idées terrestres ct sont tombés dans l'erreur. 

Sur les costumes, habits, juslaucorps ou autres, des habitants 
des planètes, leur description porte souvent les plaisants à de 
mander aux auteurs de ces relations s'il n'y a pas dans les 


mondes quelques fabriques de drap ou de soic analogue à celles de 
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Scdan ou de don. Œ ce sujet, un ouvrage anonyme fort curieux 
répond comme fl suit : 

< Dans Vercure, la nature fournit les vêtements gratis, ct 
c'est l'empereur gui les distribue, Les magasins sont Toujours 
ouverts, cl chacun peut aller choisir, pourvu qu fl présente unc 
ordonnance de l'intendant commis à cet emploi, Écux gui en 
veulent plus qu il n'est réolé par le Tarif ordinaire ont besoin 
d'un ordre de 1’ empereur, gui nc leur est guc difficilement accordé. 
Écla n “empêche pau les garde—robes les plus magnifiques el 
les plus diversifiées gui soient dans l'univers ne se trouvent dans 
Mercure, La manufacture de ces éloffes contient toute l'éen- 
duc d'un orand lac, placé dans les jardins de l'empereur Prec 
vase jardin est Toujours rempli d'une ligueur guc les philosophes 
appellent eVercure—principe. C'est de cette substance guc sont 


composées Les éloffes fabriquées par Les Salamandres, La) 


« Les bords du lac où sont Tous ces chefs-d œuvre sont entourés 
à unc certaine distance de magasins superbes (comme au Palais— 
Royal), ), dans Îles quels les Salamandres portent ct conscrvent leur 
travail, gu ils sbribucnt graîis au choix de ceux qui en sou— 
hartent, pourvu qu ‘ils montrent unc ordonnance de l’ empereur, 
ou la marque de l'intendant, Outre les élofes, on Trouve dans ces 
magasins Tous Îles assortiments gui conviennent à la parure des 
hommes, aussi bien gu à celle des femmes, » 

« Ce peuple ingénicux ct délicat n est frappé que des mélanges 
industrieux de la nature et des productions de l'art : aussi Toute 
la magnifcence de leurs éloffes consisle—t-elle dans la Anesse, 
dans l'éclat des couleurs et dans la variété des dessins, Cest sur— 
tout dans cette dernière parie que les Salamandres excellent : 
ils représentent dans leurs ouvragcs, non—seulement Îles fleurs, 
les fruits, les animaux, les grolesques, mais de plus, comme ils 
savent Tout ce gui sc passe dans /Wercure ct dans les autres pla— 
nèles, ils en font de petits Tableaux énigmatique, en sorte gu on 
verra guelgucfois sur une même robe les aventures anccdotigues 
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de cing ou Six planètes, peinies comme les miniatures de nos plus 
belles tabatières, # » 
JVais laissons notre romanesque auteur, ct revenons à Swc— 


denbors. 


263 De la Terre de Vénus 
Dans la planète de Vénus, il _y a deux espèces d'hommes, d'un 


caractère opposé : il y en a gui sont doux ct humains, ct il 4 
en a gui sont cruels cl presque sauvages (en cela ils ne différent 
pas beaucoup des habitants de la Terre) Écux gui sont doux cÎ 
humains apparaissent de l'autre côté de Vénus, ceux gui sont 
cruels cf presque sauvagcs apparaissent de ce coté—ci (Ÿ | 


Guclques—uns des csprils gui apparaissent de l'autre côté de 
la planète, et gui sont doux cf humains vinrent vers moi, cl 
se présentèrent à à ma vue au-dessus de la le. Te m ’entretins 
avec eux sur divers sujets. Entre autres choses ls me dirent guc 
quand ils étaient dans le monde, ils avaient reconnu, ct à plus 
forte raison reconnaissaiont maintenant Notre—Scioncur pour 
leur uniguc Diou; ils disaient gue sur leur Terre ils l'avaient 
vu, ct ils représentaient aussi commen? ils l'avaient vu, Ces 
csprils dans le Jrès—Grand—fomme (l'univers) représentent la 
mémoire des choses maîériclles, gui concorde avec la mémoire 
des choses immañérielles, gue représentent les esprits de Zercure. 
C'est pourquoi les csprils de Mercure s'accordent Très—bien avec 
les csprils de Vénus. Gussi, lorsqu'fls Élaient ensemble, ai-je 
senti, d' après l'infux gui provenait de là, un changement notable 
ct une forte opération dans mon cerveau, 

Te ne me Suis pas entretenu avec Îles esprits des habitants 
de l'autre coté, ct gui sont cruels ct presque sauvages; mais il 
m'a été rapporté par les anges de guels caractères ils sont, ct 
d'où leur vient cette nature si Jérocc; c est à savoir guc là ils 


14. Melation du Monde de Mercure, Genève, 1350. 
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trouvent beaucoup de plaisir dans les rapines, et Le plus grand 

laisir à manger ce qu'ils ont pillé .. m'a été dit aussi gue ces 
habilants, quan à à la plus grande parie, sont des géants, ct guc 
les hommes de notre Terre n ‘aflcindraient qu à leur nombril; 
puis aussi, gu ‘ils sont slupides, qu ils nes ‘inguièlent pas de ce 
que c 'est guc le Ciel ou de ce gue © 'est guc la wie éternelle, mais 
gu ils s ‘occupent seulement de ce gui concerne leur terre ct leurs 
troupeaux, 


204 De la Terre de Vars 


Parmi les hommes de ce système solaire, ceux de Vars sont 
les meilleurs de Tous, car pour la plus grande parie ils sont 
hommes célestes, non différents de ceux gui furent de la rès— 
ancienne Eolise sur notre Terre, 

Un jour guc les csprils de Vars étaient chez moi ct s étaient 
emparés de la sphère de mon mental, des esprits de notre Terre 
arrivaient ct voulaient s'introduire aussi dans cete sphère ; Mais 
alors Îes esprits de notre Jerre devinrent comme insensés, ct cela 
parce qu ils ne peuvent s'accorder avec ceux de Vars, À me 
fut présenté un habitant de Zars; ce n'était pas, il est vrai, 
un habiant, mais 11 élait semblable à un Habilant, Sa face ait 
comme celle des habitants de notre Jerre, mais la parie inférieure 
de la face était noire, non de barbe, car il n'en avait pas, mais 
d'une noirceur gui en Tenait la place : celle noirceur s’élendait 
de chague coté Jusque sous les oreilles. a partie supérieure de la 
face était blonde, comme la face des habitants de notre Jerre gui 


ne sont pas absolument blancs. 


Îls me dirent gue les habiants, de celle Terre se nourrissent 
des fruits des arbres, c? surtout d'un certain fruit rond gui germe 
de leur Terre; et, outre cela, de légumes ; qu ‘ils sont vêlus là de 
vêtements qu ils fabriquent avec les fibres de l'écorce de certains 
arbres, fbres qui ont la consistance convenable pour pouvoir être 
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Hissucs, ct étre aussi conolutinées par unc espèce de gomme gui 
est chez eux, Ts me racontèrent, en outre, qu'ils savent 4 faire 
des feux fluides, par lesquels ils ont de la lumière le soir ct la 


nut d 


65 De la Terre De Jupiter 


Bar les esprits gui sont de cette Terre, j'ai dé informé de 
diverses choses gui concernent les habitants ; par exemple, de leur 
marche, de leur nourriture ct de leur habilation, Quant à ce qui 
concerne leur marche, ils ne vont pas le corps droit, comme les 
habilants de noîre Terre et de plusieurs autres, ni en se traïnant 
à La manière des animaux ; mais quand ils marchent, ils s'aident 
des paumes des mains, ils s'élèvent alternativement à demi sur 
les picds; ct de plus, à chague troisième pas qu ils font en 
marchant, ils regardent de la face sur le coté ct derrière eux, 
alors ils courbent même un peu le corps, ce gui est fait avec 
rapidité, car chez eux il est indécent d'être vu autrement gue par 
la face. Quand ils marchent ainsi, ils Wiennent Toujours la face 
élevée, comme chez nous, afin que de celle manière ils regardent 
aussi le ciel #5; ils ne la Hiennent pas baissée pour regarder la 
terre, ils appellent cela le damné ; c'est ce que font chez oux Îles 
plus vils, gui, s'ils ne prennent pas l'habitude de lever la face, 
sont bannis de leur société, 

Écux gui vivent dans leurs zones brülantes vont nus, toute 
Jois cependant avec un voile autour des reins; et ils ne rou— 
gissen point de leur nudilé, car leurs mentals sont chastes , ils 
n'aiment que leurs épouses ct abhorrent les adullères, Ts élaient 
surtout élonnés de ce guc les esprits de more Terre, en appre— 
nant qu'ils marchaient ainsi cl qu ils étaient nus, avaient des 
pensées lascives, ct de ce u ils ne faisaient aucune aflention à 
leur wic céleste, mais s'occupaient seulement de semblable chose ; 


125. Personne ne répudicra Jamais l'Os sublime dédit, 
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ils disaient guc c'était un signc qu ils s'appliguaient plus aux 
corporels ct aux errestres gu aux célestes, et guc des choses indé— 
contes occupaient leurs mentals. Te leur dis que da nudité n'est 
point un sujet de honte ni de scandale pour ceux gui vivent dans 
la chasteté ct dans l'état d'innocence, mais gu elle en est un pour 
ceux qui vivent dans l'impudicrlé. 

Quand les habitants de celle Terre sont couchés dans le li, ils 
tournent leur face par devant, ou du côté de la chambre, ct non 

as par derrière ou vers la muraille, etc … (A faut convenir 
uc ces détails ct Tant d'autres sont des puérilflés bien lerrestres, 
T serait difficile d'en trouver l'importance ou l'utilité. Passons 
aux repas) 

Îs aiment beaucoup prolonger leurs repas, non pas Tan? pour 
le plaisir de manger que pour l'agrément de la conversation, Cela 
cst avantageux pour l'homme, car il à ainsi à cœur d'avoir un 
mental sain dans un corps sain, ° et qu fl en cs? autrement pour 
ceux chez gui le goût commande, parce guc leur corps lanoufl, 

Leurs habitations m'ont été aussi montrées; elles sont peu 
élevées, fañles—en bois, mais en dedans elles sont recouvertes de 
Über, ou écorce d'un bleu pale, el parsemées Tout autour ct dans 
le haut de pointes semblables à de petites éloiles, à l'image du 
Éiel : car ils veulent donner à l'intérieur de leurs maisons la 
foure du Ciel visible avec ses astres, et cela parce qu ils croient 
guc les astres sont les demeures des anocs. 

Les habitants de la terre de Jupiler ont aussi un lanoaoc de 
mots, mais il n'est pas aussi sonore guc chez nous ; un lanoaoc 
aide l'autre, ct la wic est insinuée dans le lanoaoc de moîs par le 
langaoc de la facc. Tai Àé informé par les anges que le premier 
lanoaoc de fous sur chague terre a été le langage par la face, 
et cela au moyen des lèvres et des yeux, gui en sont les deux 
origines ; si ce langaoc a él le premicr, c'est parce guc la face a 


16. Un mental sain dans un corps sain : c'est la traduction la plus lérale 
du Mens sana in cor porc sano, 
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été formée pour présener l'image de ce guc l'homme pense et de 
ce qu il veut; de là aussi la face à lé nommée l'imagc ct l'indice 
du mental. » Swedenboro s'est longuement éendu sur celle sorte 
de lanoaoc dans les Crcancs de la vie fulure, nos 607, 1118, 7261, 
pour Le langagc en général; nos 4299, 2359, 8248, 10582, pour le 
lanoaoc dans les planètes, 


20.6 De la Terre de Saturne 
Les habitants de Saturne sont très—humbles dans le culle, car 


ils se considèrent alors comme rien ; ils adorent Notre—Scigneur, 
et le reconnaissent pour l'unigue Dieu : le Scigneur leur apparaît 
même parfois sous unc forme angélique, ct aussi comme homme, 
alors le Divin brille sur sa Tace ct affecte le mental, Les habitants 
aussi, quand ils parviennent à à un certain à ag, conversent avec 
les csprils, gui les instruisent sur le Seigneur, sur la manière 


dont il doit être adoré, ct sur la manière dont on doit vivre, 


Îs me dirent guc sur leur Terre il y à aussi des hommes 
gui appellent Seigneur la Lucur nocturne, gui est grande; mais 
coux—là sont séparés des autres, ct ne sont point lolérés parmi 
eux, Éctle Lucur nocturne vient de ce grand Ginncau, gui entoure 
à distance ceîle ferre, et les Lunes gui sont appelées saelliles de 
Saturne. 

JÎs savent qu ils vivront après la mort; ci guc, par consé— 
quen, ils ne font cas de leurs corps guc pour ce gui regarde la 
vic, gui, ainsi qu'ils disent, leur restera et servira le Scioncur, 
gue c est aussi pour cela qu ils n ensevclissent pas les corps des 
morts, mais les jettent loin ct les couvrent de branches d'arbres 
de la forêt, » 

Nous avons extrait de Swcdenboro ce qu fl y a de moins difus, 
de moins incompréhensi ble; de plus lonoucs cilalions cussen? été 
fastidicuses pour un trop grand nombre de lecteurs, Four out 


commentaire, nous dirons qu en physique, Swcdenboro nc sort pas 
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de la Terre : qu en mélavhysiquc, il ne sort pas du christianisme :— 
1? PAIE P ; 
2 1 y ’ Q ‘ # ‘ 
d que, S ils échappe guelgucfois de la sphère humaine, c'est bien 
souvent pour crrer tout autour dans un vague où nulle raison ne 
eut Île suivre, | cest assurément difficile de concevoir qu'il ait 


cu tant d adeptes, 


7.7 Charles Bonnet de Üenève 
2 Éontemplation de la Mature 


L'univers. Lorsque la sombre nuit a étendu son voile sur les 
plaines azurées, le frmament développe à nos yeux sa grandeur. 
Les points éincclants dont 11 est semé sont les Solerls que le 
Jout—Fuissant a suspendu dans l'espace pour éclairer ct échauffer 
les mondes gui roulent autour d'eux, 

Les doux racontent la gloire du Eréateur, ct l'étendue fai 
connaître l'ouvragc de ses mains, Le génie sublime gui s énon— 
gai avec Tant de noblesse, ignorail cependant que les astres qu'il 
contemplait fussent des soleils. 7 T1 devançait les temps ct en 
onnait le premicr hymne majestueux que les siècles fulurs, plus 
éclairés, devaient chanter après lui à la louange du 2ILaïtre des 
Mondes, 

L'assemblaoc de ces grands corps sc divise en différents SyS— 
tèmes, dont le nombre surpasse peut—êre celui des grains de sable 
guc la mer jette sur ses bords. 

Chague système a donc à son centre ou à son Foyer une éloile 
ou un soleil, gui brille d'une lumière propre, ct autour duguel 
circulent différents ordres de lobes opagues, gui réfléchissent, avec 
plus ou moins d'éclat, la lumière qu'ils empruntent de lui ct gui 
nous les rend visibles. 

C'était l'astronomie moderne gui devait apprendre aux 
hommes guc les éloiles sont réellement innombrables, ct que des 
constellations où l'antiquité n'en complail u'un petit nombre 
en renferment des milliers. Le ciel des Thalès ct des ippargue 
était bien pauvre en comparaison de celui guc les fuygens, cs 
Éassini, les falley mous ont dévoilé 

Morel orgucilleux ct ignorant | lève maintenant Îles _ycUX 
au ciel ct réponds—mot, Quand on retranchcrafl quelques-uns 


13. Les opinions différent, On se rappelle la discussion de Brewsler, p. 36z 


ct suivantes, 


de ces luminaires gui brillent à la voûte éoilée, Les nuits en 
deviendraient—elles plus obscures ? 76 dis donc pas : des étoiles 
sont faites pour moi, c 'est pour moi guc le frmament resplendit 
de cet éclat majestueux, Jnsensé ! Tu n'étais point le premier objet 
des libéralités du Éréateur lorsqu il ordonnait Sirius ct gu il on 
compassait les sphères. 

Les éloiles, comme autant de soleils, éclairent d'autres 
ondes, que leur prodigieux éloignement nous dérobe, ct gui ont, 
comme le nôtre, leurs productions ct leurs habitants. L'imagina— 
lion succombe sous Île poids de la création, Elle cherche la Terre et 
ne la déméle plus : elle se perd dans cet amas, immense de corps 
célestes comme un grain de poussière dans une haute montagne. 

Parvis resplendissants de la gloire céleste, demeures éternelles 
des esprits bienheureux, Saint des saints de la création, trône 
auguste de Éclui gui est, un vermisseau pourrait-il vous décrire | 

Division générale des êtres, Les esprits purs, substances imma— 
Kriclles ct intelligentes ; les corps, substances étendues et solides ; 
les tres mixtes, formés de l'union d'une substance immañériclle 
ct d'une substance corporelle, sont les Trois classes générales 
d'êtres guc nous VOYOUS OU QUC NOUS cONCCVONS dans l'univers, 

S'il n'existe pas deux feurlles, deux insectes, doux hommes 
semblables, que scra—ce de deux planètes, de deux tourbillons pla— 
nélaires, de deux systèmes claires? Chague globe a son économie 
particulière, ses lois, ses productions, 

À est peut—êre des mondes si imparfaits relativement au 
nôtre qu'il ne s'y trouve que des êtres de la première ou de la 
seconde classe. 

D'autres mondes peuvent être au contraire si parfaits, qu'il 
ny af que des êtres propres aux classes supérieures, Dans ces 
derniers mondes, Îles rochers sont organisés, les plantes sentent, 
les animaux raisonnent, les hommes sont anges, 

uelle est donc l'excellence de la Jérusalem céleste où F angc 


est le moindre des êtres intelligents Ÿ 


#7 


£a rayonnent de foules paris les anges, les archanges, les 
séraphins, les rônes, les chérubins, les vertus, les principautés, 
les dominations, les puissances, Gu centre de ces augustes sphères 
dela le Soleil de justice, l'Orient d'en haut, dont fous les autres 
astres empruntent leur lumière cf leur splendeur. 


Pabilants de la Terre, gui avez reçu une raison capable de vous 
persuader l'existence de ces JMondes, ny porlerez—vous _jamais 


x 
vos pas ? L'Etre infiniment bon gui vous les montre de loin vous 
en refuscrait{l à jamais l'entrée ? on ; appelés à prendre place 
un jour parmi les hiérarchies célestes, vous volerez comme clles, 
de planètes en planètes ; vous irez élernellement de perfection en 
perfection, Tout cc gui a ÉE refusé à votre perfection Terrestre, 
vous l'obliendrez sous celle économie de gloire : vous connaîtrez 
comme vous avez éd connus. 
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7.8 Lambert 
7.8.1 Système du Monde : Population de l Univers 


Si nous sommes bien convaincus que tout cst fait avec dessein 
g ! 
que tout est lié, que le monde est l'expression des attributs de 
Dieu, nous serons portés à croire gue Tous les olobes sont habiés, 
d guc tout l'espace de l'univers est aussi rempli de globes qu'il 
ouvait l'être. Aous ne pourrons nous résoudre à laisser des vides 
et des lacunes dans un ouvragc aussi parfait : dans Tous Îles lieux 
où fl ya des points de vuc, nous placerons des observaloires et 
des observateurs. 
TC voyons—nous pas déjà sur la Terre tout plein de wie et de 
4 l og P 
mouvement, ci la naure partout occupée à féconder, à organiser, 
à animer la matière? Dans un grain de sable, dans une goutte 
d'eau, nous apercevons des mondés ct des habitants ; encore nos 
meilleurs micrOscOpes ne nous montrent—1ls que les baleines ct 
les éléphants de ces mondes; ils sont bien éloignés d'atteindre 
jusqu'aux insectes, Et l'on voudrait que Tous ces vastes corps gui 
nagent avec nous autour du soleil, ct qui en reçoivent comme 
nous la lumière ct la chaleur vitale, fussent vides ct dépeuplés ? 
Te ne connais point d opinion plus déraïsonnable ni plus indigne 
d'un être gui pense. 
Si Îles corps célestes étaient immobiles ct Toujours fxés au 
P 4] 
même endroit, il 4 aurait sans doute place pour un bien plus 
17 , , 4 / 
grand nombre gu in yen a AVais leur mouvement était néces— 
saire au maintien, à l'ordre ct à la perfection du système; pour 
les réunir en un Tout, il fallait celle oravilation réciproque on 
verlu de laguelle ils agissent a réagissent Îles uns sur les autres, 
as fallait donc leur ménager des carrières dans lesquelles chacun 
d'eux püt paist bement achever el renouveler sa courbe, 
ce mouvement sc fait dans le Temps ct dans l'espace : ainsi, le 
ï Ÿ se af dans le temps ct dans l'esp 
plan d'un monde bien ordonné cxigcail une combinaison régulière 
de ces deux choses. 


Jout cet espace est employé en orbites ct on globes gui les 
parcourent. Écla doit s'entendre non—seulement du système solaire, 
mais de Tous sans exception. Chague éloile fixe gouverne un monde 
aussi rempli c? peuplé que le nôtre, à proportion de sa capaciié ; cl 
ces mondes sont en aussi grand nombre que le permet la capacité 
de l'univers enticr gui les renferme. Gel beau, quel ravissant 
spectacle guc celte machine immense gui sc remuc et entretient 
ses mouvements variés à l infini par la loi la plus simple, par 
le seul principe de la gravilation | C'est ici Le chef-d' œuvre 
de l'intelligence créatrice l'objet élernel de l'admiration des 
hommes et des anges, 

Nous voulons guc Tous les globes soient habités ; mais sont—1ls 
Tous habitables ? Les comètes semblent ici faire une exceplion 
gui n ‘irait pas à moins qu à anéantir la règle ; j car, à on jugcr 
seulement d après celles dont la mémoire s'est conservée, ces astres 
son? en beaucoup plus grand nombre dans Île système solaire guc 
les planètes, 

Comment concevoir que des êtres vivants puissent durer dans 
un domicile gui passe par les dernières extrémités du chaud el 


du froid ! 

ail faut sans doute qu ils soient d'un tempérament bien plus 
vigoureux ct d'une constitution bien différente de la nôtre, /Vais 
où est la nécessité guc Tous Îles Etres vivants soient faits comme 
nous ? W'est-il pas infiniment plus vraisemblable gu di 4 ail 
de globe en globe unc variété d' organisation ct de complexion 
relative aux besoins des peuples gui les habitent, correspondant 
aux lieux de leur demeure ct aux changements de lempérature qu A 
leur faut subir ? W'est-on pas éoalement revenu du préjugé gui 
longtemps avait fai regarder la zonc Torride et la zonc glacée 
comme inhabilables ? N 4 at-il donc que des hommes sur la 
Verre même? Ét si nous n cussions Jamais vu ni poissons ni 
oiscaux, ne serions—nous pas également fondés à regarder les 
caux ct les airs comme dépeuplés ? Sommes-nous bien sûrs que 
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le Jeu n'afl pas ses habitants invisibles, dont les corps soient 
fañls d'asbesle, ou de quelque autre substance impénétrable à la 
Aamme ? Disons que la nature des êtres gui peuplent les comètes 
nous cs? inconnuc, mais ne nions pas leur existence, ct encore 
moins leur possibilité 

T'aime à me fourer ces olobes voyageurs peuplés d'astro— 
nomes gui sont là Tout cxprès pour contempler la nature en 
grand, comme nous ne la contemplons gu on ptit Leur obser— 

, , , , D , D 
valoire mobile, voguant d'un soleil à l'autre, les fait passer 
successivement par Tous les points de vuc, ct les met à portée 
de out voir, de déterminer la position ct le mouvement de Tous 
ces astres, de mesurer les orbites des planètes ct des comètes gui 
, , , , AS 

roulent autour d'eux, de savoir comment les lois particulières sc 
résolvent dans les lois générales, de connaître, en un mot, ct les 


détails et l'ensemble, 
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2,0 Sir fumphry Davx 
2,91 es Dernicrs Jours d'un Philosophe 
Sir Pumphry Davy, président de la Société royale d'GAnole— 


erre, membre de l'Institut, cle, à écrit; vers 182, un ouvragc 
admirable quoique inconnu en ah The las? Days of à Ph 
losopher < Les Derniers Tours d'un Philosophe. » En 1863, sé 
_journan? dans l'ile de Jersey, cel ouvragc nous Tomba sous la 
main, par Le plus grand des hasards en apparence, À nous frappa 
étrangement el par l'originalité de sa forme c par la profondeur 
des sujets Traflés. Aussi, fort éonné de le voir presque inconnu 
dans notre Pays, NOUS NOUS SOMMES fai un devoir de le traduire 
ct de le publier en France. Éctle traduction à été publiée on 1869. 
La Pluralité des mondes forme le sujet de l'un de ces entre 
liens philosophiques. L'auteur, solitaire au milieu des ruines du 
Éolisée à Rome, cest transporté par un esprit dans les sphères 
célestes, ct, examine les planètes habilées, Aous nous faisons un 
véritable plaisir d'extraire de cet entretien le fragment suivant, 
ui Témoionc des opinions personnelles du grand chimiste à l'égard 
de la doctrine de la Pluralité des mondes habrlés. Gu'on ne l'oublic 
pas : ces pages ont édé écriles avant 1830. 
Transport en cspril dans Île globe de Saturne, l'auteur décrit, 
dans les Termes suivants, Île spectacle déployé devant lui. 


2.92 Voyage dans Saturne, ct fabilants des Planètes 


& À y avait sous mes regards une surface infiniment di- 
vorsifiéce, offrant quelque ressemblance avec un immense olacier. 
Ge champ était couvert de masses en colonnes gui paraissaien 
être de verre, ct auxguclles étaient suspendues certaines formes 
rondes de diverses grandeurs, guc j'aurais prises pour autant de 
fruits, si elles n leussent été transparentes. Des fouves d'un rose 
Tendre et de couleur pourpre éclatante sorlaient de monticules en 
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apparence analogues à de la olace, dont le tint était d'un bleu 
vif, ct Tombaient dans des bassins où sc formaient des lacs de 
la même couleur, Journant mes regards vers le ciel, je vis dans 
l'atmosphère des nuages bleus resplendissant comme du saphir, 
suspendus dans le vide ct réfléchissant la lumière du soleil; cet 
astre offrait à mes ycux un aspect nouveau, cl paraissait beau— 
coup plus petit que sur la Îerre, comme s'il oùt dé voilé d'un 
brouillard bleu, » 

“ Dans l'espace déployé devant moi, Je vis en mouvement des 
êtres gigantesques d'une forme indescripli ble ; ils paraissaien 
munis d'un système de locomotion analogue à celui du cheval 
marin, mais JC m'aperçus avec unc grande surprise guc leurs 
mouvements s'efecluaient à l'aide de six membranes extrêmement 
minces, dont ils se servaient comme si c'eussen? dé des arles, 
Leurs couleurs étaient belles ct varices, les nuances dominantes 
étaient l'azur et le rose. La partie antérieure de leur corps était 
munie d'un grand nombre de Tubes enroulés mobiles, dont la 
forme rappelaï plutot celle de trompes d'éléphants, guc Tout 
autre obÿet Terrestre; je ne fus pas peu lonné, cd je dirai même 
désagréablement surpris, par le caractère bizarre des organes de 
ces êtres étranocs; cl J éprouvai même unc peur insolite lorsque 
Je m'aperçus que l'un d'oux montait ct prenait son vol vers ces 
nues opagucs dont j'aft parlé Tout à L'heure. » 

à Je sais quelles réflexions T'agitent, me dit Île Üénic gui 
m'avait amené sur cette plage. À analogie te fai défaut, et il Îe 
manguc les éléments du savoir pour comprendre celle scène. Ju 
cs à présent dans le cas où se trouverait une mouche si son œil 
muliple était Tout à coup mélamorphosé en un œil semblable à 
celui de l'homme, et Tu cs complètement incapable de mettre ce guc 
lu vois en relation avec les connaissances normales antérieures, 
Eh bien | ces êtres, gui sont devant Loi, et Le paraissent presque 
aussi imparfait guc les zoophytes de vos mors polaires, auxquels 
ils ressemblent un peu dans leur organisation apparente, ce son? 
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les habitants de Saturne. Îs vivent dans l'atmosphère. Leur degré 
de sensibilité ct de bonheur intellectuel surpasse de beaucoup celui 
des habilants de la lerre, Ts sont doués de sens nombreux, de 
MOYENS de perception dont 4 ne pourrais saisir l'action, eur 
sphère de vision est beaucoup plus étendue gue la Vienne, ct 
leurs organes du Toucher incomparablement plus délicats et plus 
finement perfectionnés. À est inutile guc J cssayc de l'expliquer 
leur organisation, lu ne saurais évidemment la concevoir ; quan 
à leurs occupations intellectuelles, je vais essayer de Ten donner 
quelque idée, » 

< Ts ont asscrwi, modifié ct appliqué les forces physiques de 
la nalure, d'une manière analogue à celle gui caractérise l'œuvre 
industinelle de l'homme Terrestre; mais, jouissant de pouvoirs 
supérieurs, ils ont oblenu des résullais épalement supérieurs, Leur 
atmosphère ayant beaucoup plus de densité que la vôtre, ct la 
pesanteur spécifique de leur planète élant moindre, ils ont pu 
déterminer Îles lois qui appartiennent au système solaire avec 
beaucouy plus de précision gu il vous scraft possi ble d' apporter 
à celle connaissance; ct le premier venu de ces êtres saurait 
T'annoncer qu elles sont en ce moment la position el l'aspect 
de votre lune avec une elle précision gue lu serais convaincu 
u il la voi, Tandis que sa connaissance ne serait pourtant que 


Île résultat du calcul, » 


« Écurs sources de plaisir sont de la plus haute nalure in— 
Lllectuelle: avec le magnifique spectacle de leurs anneaux ct de 
leurs lunes gui gravfleni autour ; grâce aux combinaisons va— 
rides nécessaires pour comprendre ct prédire les rapports de ces 
merveilleux phénomènes, leurs esprits sont dans unc activité in— 
cessante ct celle activité est unc source perpétuelle de _jouissances, 
Votre connaissance du système solaire se borne à Uranus, ct Îles 
lois de cette planète Tracent les bornes de vos résultats malhéma— 
higues, JVais ces êtres on pénétré Les mystères planétaires d'un 
autre système, ct même ils discutent sur les phénomènes présentés 
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par Îles autres soleils, Les comètes sur lesquelles votre histoire as— 
tronomigue est si imparfaile, leur sont devenucs très—familières, 
ct leurs positions sont marguées dans leurs éphémérides avec la 
même exactitude que celles de Jupiter ct de Vénus le sont dans 
les vôtres, La parallaxc des étoiles fixes les plus rapprochés est 
aussi rigoureusement mesuréc par eux guc celle de leur propre 
soleil, ct ils possèdent une histoire détaillée des changements gui 
on? lieu dans le ciel, lesquels sont causés par des lois qu'il me sc— 
rait inutile de chercher àŸ apprendre. Îs sont familicrs avec les 
révolutions et les usages des comètes ; ils connaissent le système 
de ces formations méléoriques de pierres gui ont naguêre causé 
sur votre Terre un si profond étonnement; ils ont enfin noté 
les changements graduels gui s'opérent dans Îles nébuleuses pen— 
dant leurs transformations en systèmes, de sorte qu ils peuvent 
prédire leurs modifications futures. Leurs annales astronomiques 
ne ressemblent pas aux vôtres, gui nc remontent qu'à vingt 
PO IP » x à 

siècles, au temps d fippargue : elles embrassent une période cent 
Jois plus lonouc, ct leur histoire civile cest aussi exacle pendant 
toute cette durée que leur histoire astronomique. Comme je ne 
puis faire à Ton entendement la description des organcs de ces 
êtres merveilleux, je me puis davantage te faire connaître leurs 
modes d'existence, mais comme ils cherchent le bonheur dans les 
œuvres intellectuelles, tu peux on conclure gue ces modes d'exis— 
tence offrent la plus frappante analooic avec ce guc sur votre 
Lrre l'on appellerait la plus haute perfection. » 

« Un autre point non moins important est d'ajouter qu ils 

, ; 1, , À 

n'ont point de querres, ct qu ils n ambitionnent que la grandeur 
intellectuelle ; ils ne ressentent aucune de vos passions, st ce n'est 
un grand sentiment d'émulation dans l'amour de la gloire. Si 
Je devais Le montrer les diverses parties de la surface de cette 
planète, lu apprécicrais les résullats merveilleux du pouvoir dont 
sont douces ces hauîes intelligences, ct de la manière admirable 
dont elles ont su appliquer d modifier la matière, » 
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« Ées colonnes, gui paraissent sortir d'un olacier inféricur, 
sont des œuvres d'art, ct dans l'intérieur desquelles s'accom— 
lissent des travaux ayant pour objet la formation ct l'accom— 
modation de leur nourriture, Des Âuides de couleurs brillantes 
sont les cffets de ces opérations, analogues à celles qui sur la 
Terre se font dans vos laboratoires, ou, pour micux dire, dans 
vos apparci ls culinaires, car Tout ceci a pour objet leur système 
de nourrilure, Îls ne se nourrissent pas comme vous d'aliments 
grossiers, mais de fluides, » 

« Écs beaux nuages d'azur, vers lesquels tu voyais, il ya 
quelques minules, un de ces êtres diriger son vol, sont aussi des 
œuvres d'art; on pourrait les appeler des chars aériens dans 
lesquels les habilants se font transporter parmi les régions dif 
férentes de leur almosphère, afn de gouverner les quantités de 
lempérature ct de lumière les mieux adaplécs à leurs recherches 
scientifiques, ou les plus convenables pour les avanlagcs de la wic 
physique. » 

« pourrais maintenant transporter en d'autres planètes à 
ct te montrer dans chacune des êtres particuliers ; offrant certaines 
analooics les uns avec les autres, mais différant essentiellement 
dans leurs facullés caractéristiques, » 

« Sur Jupiter, lu verrais des créatures analogues à celles 

ue Tu viens d'observer sur Saturne, mais munies de MOYENS de 
locomotion bien différents. Dans les mondes de ZWars ct Vénus, 
lu Trouvcrais des races de formes plus rapprochées de celles gui 
appartiennent à la Terre; mais, dans chague partie du système 
lanélaire, 11 cxisle un caractère spécial à foules les natures 
intellectuelles : c'est le sens de la vision, la faculté organique 
de recevoir les impressions de la lumière. Ju ne mangucrais 
pas d'apercevoir guc Tous les arrangements ct les mouvements 
des corps planétaires, de leurs satellites, de leurs almosphères 
tendent à ce résultat, Les dmes, dans leurs Fransmigrations d'un 
système à un aure, em progressant Toujours vers le savoir ct la 
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puissance, conservent au moins ce caractère invariable, et leur 
vice intellectuelle est en connexion permanente avec l'œuvre de la 
lumière, » 

& Le grand univers est partout occupé par la vie, mais le mode 
de manifestation de celle vie est infiniment diversifié, ct il faut 
que les formes possibles, en nombre infini, soient revêlues par 
les natures spirituelles avan? la consommation de toutes choses. » 

« La comète s'enfuyant à travers les cioux, avec sa Traïnée 
lumineuse, s'est déjà montrée à es regards; ch bien | ces mondes 
sinoulicrs sont aussi le séjour d'êtres vivants, gui puisent Îles 
éléments et les joies de leur existence dans la diversité des cir— 
constances auxguclles ils sont CxPOSCS ; ravcrsant pour ainsi dire 
l'espace infini, ils sont continuellement charmés par la vuc de 
mondes ct de systèmes nouveaux, Jmagine, si lu le peux, la sphère 
incommensurable de leurs connaissances ! Te puis, si lu le désires, 
e donner un aperçu d'un monde comélaire, » 

Emporté de nouveau par un mouvement rapide, Je passai 
avec la plus grande vilesse à Travers un espace lumineux, je vis 
Tupier avec ses satellites, Saturne et ses anneaux; le Soleil 
arriva près de moi, non plus voilé par le brouillard bleu, mais, 
dans Tout l'éclat d'une éblouissante splendeur. Enveloppé dans 
une sphère mystérieuse ct dans une espèce de lumière rougcatre 
brumeuse, semblable à celle qui m'avait premièrement entouré 
dans le Colisée, je vis en mouvement autour de moi des globes gui 
paraïssaient composés de flammes ct de couleurs différentes. 

Dans guelgues-uns de ces olobes J'aperçus des foures gui 
ressemblaient à des faces humaines ; mais la ressemblance était 
tellement dénalurée ct Terrible, guc Je m'eforçai d'en détourner 
mes regards, 

« Ju cs à présent, me dit le Üénic, dans un système co— 
mélaire; ces globes de lumière gui l'entourent sont des formes 
matérielles, semblables à celles gue l'une des croyances religieuses 
de la terre a accordées aux séraphins ; ces êtres vivent dans un 
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élément gui Le détruirait; ils communiquent entre cux par des 
manifestations gui réduiraient en cendres vos corps organisés ; 
actuellement ils sont dans la plénitude de leur jouissance, car 
ils vont entrer dans l'atmosphère flamboyante du soleil, Écs êtres 
tellement grands, tellement olorieux, doués de fonctions gui Le 
sont incompréhensi bles, jadis appartinrent à la Terre; lours na— 
lures spirituelles se sont élevées par les deorés différents de la vic 
planélaire, se sont dépouillées de leur poussière, ct n'ont emporté 
avec clles guc leur puissance intellectuelles, » 

« Tu me demandes en cspril s'ils ont guelguc connaissance 
ou souvenir de leurs transmiorations ? Maconte—moi Les propres 
souvenirs dans le scin de La mère, cd je Le donnerai ma réponse 

» 

# Gpprends—le donc, c'est la loi de la sagesse supréme : gu au— 
cun cspril n'apporte dans un autre état d'existence des habitudes 
et des qualités mentales autres que celles gui sont en rapport avec 
sa situation nouvelle; le savoir relatif à la Terre ne scrañt pas 
plus utile à ces êtres olorifics, que ne Le serai leur poussière ler— 
restre organisée, qui dans unc lempéralure pareille serait réduite 
à son dernier alomc; sur la Terre même, le papillon n emporte 
pas avec lui dans l'air Îles organcs ou les appétits de la chenille 
rampanÎc de laguelle il est sorti, Toutefois, il ya un sentiment, 
unc passion, guc la monade ou essence spirituelle conserve Tou— 
_jours avec elle dans Tous Îles élagcs de son existence, et gui chez ces 
êtres heureux ct élevés s'augmente perpélucllement encore, C'est 
l'amour du savorr, c'est cette facullé intellectuelle, gui devient en 
effet, dans son dernier ct plus parfañl développement, l'amour de 
la sagesse infini ct l'union avcc Dieu, Elle est la grande condition 
du progrès de l'ame en ses transmigrations dans la vie éternelle, 
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7.10 Vouno 
2101 La Au 


A 
Que Dicu est grand ! qu'il est puissant, l'Ere gui lance La lu 
mière au Travers des masses opagucs de Tous ces globes, gui a issu 
l'ensemble brillant de la nature, ct suspendu l'univers comme un 
riche diamant à la base de son trône | Laissez Tomber un poids de 
la hauteur d'une éloile fxc, combien de siècles s’écouleront avant 
u'il arrive à la Terre? Où commence donc, où Ant ce vaste 
édifice ? Où s'élèvent les derniers murs gui, dominant sur l'abime 
du néant, enfermen? dans leur enceinte le séjour des êtres ? 
, 2 
quel point de l'espace le Créateur s'est—1l arrêté, a 11 Terminé 
les ones de son plan ct déposé sa balance ? 
9 à P 
L'univers que je vois cst—il son seul ouvraoc, ou bien at-il 
Ne 190; 
loin de mes yeux fécondé d'un souffle le sein de l'espace ? 4-11 
. Rae 
encore liré du chaos unc infinilé d'autres Mondes, ct s est—il 
lacé au milieu d'une infnité de ces systèmes divers, comme un 
Soleil central qui les pénètre Tous de ses rayons, les voit flotier 
autour de lui comme des atomes dans les Torrents de sa lumière ct 
retomber dans la nuit du chaos, s'il on arrête les _jeux brillants ? 
Le désir de Toucher au Terme des êtres s'éveille dans mon ame; je 
veux m élever de sphère en sphère cl parcourir l'échelle radicuse 
La 4 Q ‘ L / D ! 4 
que la nuit me présente. Élle s'abaisse jusqu à l'homme, c est 
pour u il monte. Te ne balance plus, je me livre à la pensée, 
Énlevé sur son aïle de fou, je m dance de la Terre comme de ma 
2, 
barrière, Éomme je vois son olobe s éloigner ct décroïlre à mes 
cux | Gwcc quelle vilesse je me sens monter | Tai passé l'astre 
de la nuit; je Touche au rideau d'azur des cicux. Te suis passé, 
j'ai pénétré dans les espaces reculés. C'est ici gu'afcint l'œil 
savant de l'astronome : c'est ici gue sc borne sa vuc allonoce 
‘ 1/7 UN ‘ 
par le lube merveilleux, (4 chague planète gue je trouve sur ma 
û , A û 1, ‘ ‘ ‘ ‘ 
roue, je m arrête, je l'inlerrogc sur Celui qui fait briller ct 
rouler son orbe, Du vaslc anneau de Saturne, où des milliers de 
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Terres comme la nôtre seraient perdues, Je m'élève ct suis avec 
audace le vol hardi de la cométc, T'arrive avec elle au milieu de 
ces Ooleils souverains gui brillent d'une lumière indépendante, 
ames des mondes, par lesquelles Tout vit ct respire. Que vois—)c 
ici? Un espace sans bornes, semé de sources enflammées ; des 
globes, plus vastes guc les nôtres, roulant dans des cercles plus 
élevés. Cvançons plus loin, ma course n'est que commencée, Ce 


n'est sans doute que le portique du palais de l'Éternel, Guclle 


est mon erreur | l'Eternel est bien au—dessus 3 9e rampe encore, 
Plus j'avance vers lui, plus il recule loin de moi, 
#) 3 P 
Qù suis—je ? où est la Terre? Soleil, où es-tu ? Que le cercle 
J ! 
où lu voyaycs est étroit | Te suis ici debout sur le sommet de la 
nalure, JWes regards dominent son enceinte, Que de milliers de 
Cieux ct de JWondes je vois rouler sous mes picds, comme des 
grains brillants |! Grrivé si loin ct dans des régions si nouvelles 
our moi, puis—Je n'être pas curicux d'apprendre quels sont les 
habitants de ces climats si différents de la Terre? Gucun mortel 
ny a Jamais abordé vivant, 
vous, placés loin ma chélive demeure, à unc distance 
C vous, placés loin de de dis 
gue les rayons les plus rapides de mon Soleil ne pourraient 
raverser en un siècle, j erre loin de ma patrie, Te cherche des 
L Le, 3 P o 
merveilles nouvelles à l'admiration de l'homme. uel est Le nom 
e celte contrée du domainc immense du /Vaïtre à qui Tout obéit £ 
de cette contrée du d du Vaït gui tout obéit ? 
oisins du séjour de la félicité, êtes-vous des mortcls ou des 
V du sé) de la félicité, à de tel de 
A 


dicux ? Éles-vous unc colonie venue des cioux Ÿ Guclle guc soi 
votre nature, vous devez vivre une autre wic, parler un autre 
lanoaoc, avoir bien d'autres idées guc l'homme. Quelle variété 
dans Îles ouvrages de notre Eréaleur | … ais de quelle nature 
sont vos pensées ? La raison est-elle ici sur un Trône, rèonc—1- 
elle en souveraine sur les sens, ou se révoltent—ils contre elle Ÿ 
Guand son flambeau s’élcint, en avez-vous un second dont la 
lumière vous guide À Vos heureux royaumes _jouissent—ils encore 
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de leur age d'or? Vos premiers ancêtres ont-ils conservé leur 
innocence ? La vertu vous estelle facile ct naturelle ? Est-ce ici 
votre dernier séjour ? $i vous en changez, les—vous transférés 
vivants, ou vous faut-il mourir 2 De quelle espèce est votre 
mort? Connaissez-vous la douleur ct la maladie, connaissez— 
vous la guerre horri be? AT heure où je vous parle, unc guerre 
fatale déchire l'Europe Lgémissane : nous appelons ainsi un petit 

‘ , ‘ Ü , ‘ ‘ ‘ / 
coin de l'univers, où s agitent des rois insensés, Dans le monde 
où je suis né, ou n allend pas gue la mort vienne à la suite 
des ans; l'intempérance hate l'œuvre de la wicillesse, La mort 
a Trouvé gu elle Élañt Trop lente à nous détruire, elle a déposé 
Son carguois, suspendu ses faux el chargé les rois d'entretenir 
s ‘ ‘ , Q , 
a sa plaça unc boucherie continuelle de l'espèce humaine. Leur 
ambition la sert micux guc son glaive, Croiriez—vous gu on en 
a vu gui faisaient é égorocr leur troupeau après l'avoir dépouillé, 
ct . buvaient dans un repas le sang de plusieurs millicrs de 
sujets Ÿ 

O vous, habitants de ces mondes éloignés ; ae : ceux 
ui vous envoient mourir sont—ils aussi sur des Trônes Ÿ Chez 
vous, la fureur de détruire fait-clle des dieux ? Les conguérants 
trouvent—ils la gloire en répandan le sang des hommes ? Vais 
peut-être êtes-vous cxempis de la mort ct de la douleur; peut 
re qu un her pur ct délié compose votre être priviléoié ? 
franchi de la pesanteur et de la corruption, vous vous élevez 
L / , 
sans doute, vous planez à votre OL dans 1 espace, Que votre sort 
est différent de celui de notre humanilé | Esclaves malheureux 
d'un mon vil ct grossier gui luc l'âme, nous sommes un Tout 
formé de deux parties gui ne peuvent se concilier cf gui se font 
, KA 947 ! 

unc guerre éternelle, Mais vous n avez aucune idée de homme 

ni de la Terre (c'est le nom d'un hôpital où sont Îles fous de 
ne) La raison même 4 est insensée, ct souvent 5 _jouc le 
rôle de té folic. Que ce récit doit vous paraître Étranoc | N'avez— 


vous _jamaïs entendu parler de l'existence de ce JENTE Humain 
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Le char enflammé d'fénoc ct d' ere point passé près de 
ces Vieux ? L'ange des ténèbres, lorsqu'il Tomba des cieux, n'a— 
Fil point souillé la pureté de votre her ? W'at1 point 
éclipsé quelques NE votre globe par le passage de son ombre 
immense Ÿ 

Si je me trompe en mulipliant les univers, mon crreur est 
sublime, Elle est appuyée sur unc vérité, elle a pour basc l'idée 
de la ser de Dieu Et qui me démontrera que c ‘est une 
erreur ? Qui oscra assigner des bornes à la Joute-Puissance 
L'homme peul—l imaginer au-delà de ce que Dieu peut faire Ÿ 
Un monde ne lui coûte pas plus à créer qu un atome, Qu 11 dise : 
Gu' ils soient! ct des milliers de /Wondes vont naïtre. Froid 
censeur, me condamne point mon enthousiasme. Éaisse—moi ces 
idées qui m ‘agrandissent ct m'enflamment, Mon imagination ne 
peut plonocr sans un sentiment d'horreur dans l'empire muct ci 
désert du néant, 

L'expérience vient elle-même appuyer ma conjecture, De l'in 
finiment petit à l'infniment grand, les deux Termes de la création 
se répondent ct sc font équilibre l'un à l'autre : La pensée ne 
doit pas craindre de trop descendre vers l'extrême pelilesse, ni 
de trop s'élever vers l'extrême grandeur, L'erreur sera toujours 


dans Île défaut ct _jamais dans l'excès, Quel effet peut paraître trop 


grand guand on songe A de Grchitecte | mon ame 
peut s’abaisser ou s'élever à son gré dans l'immensié de Ton idée, 
sans jamais pouvoir guilier le centre. 7% surs est on nom. Toute 
existence l'appartient. La création n'est encore qu un néant; ce 
n'est qu'un voile fAlotlant devant Toi comme l'atmosphère légère 
devant l'astre, 

Savants de la Terre, observateurs de la nature, oénics supé— 
rieurs qui volez sur les Traces de Aéulon, avez-vous découvert 


Gelui gui voit le fai de la création abaissée dans la profondeur 
d'un abime? Gvez-vous Trouvé l'orbe du grand Etre, du Soleil 


#32 


universel gui attire à lui Tous les Ctres ; avez-vous reconnu Îles 
satellites gui l'environnent, les étoiles du matin gui assistent à 
son lever cl forment sa cour? Cc n'est pas la science, c'est la 
religion gui me conduira jusqu'à lui ; L'humble amour pénètre où 
la raison superbe ne peut atteindre … Chacun de ces astres est un 
temple où Dicu reçoit l'hommaoc gui lui est dû, Tai vu fumer 
leurs autcels ; j'ai vu leur encens s'élever vers son tronc; j'ai 
entendu Îles sphères retentir des concerts de sa louanoc. À n'est 
rien de profanc dans l'Univers, La nature entière est un lieu 
consacré : 

Each of These stars is à religious house ; 

T saw Their allars smoke, Their incense rise, 


nd heard hosannahs ring Tyrouoh every sphere ! 


Gdmirables pensées ; Aion n'avait pas dé plus beau : 
What if Pot loht, 
Sent from her Through Te wide transpicuous air, 
To The fcrrestrial moon be as a star, 
Enliohtenino her by day, as she by night 
This Earth? Reciprocal, if land be There, 
Ficlds and inhabñants : her spots Pou secst 
Gs clouds, and clouds may rain, and rain produce 
Fruits im her sofien d soil, for some Lo cat 
Alotted There; and other suns perhaps, 
Which Their attendant moons, Pou wil desery, 
Communicaling male and female lioht; 
Which two great sexes animale De world, 
Storcd in cach orb perhaps with some that Vve : 
For such vast room in nalure unpossess’d 
By living soul, desert, and desolaic, 
Only L shine, y scarce to contribute 
Each orb a olimpse of Lioht, conveycd so far 
Down to This habilable, which relurns 
Light back Lo Them, is obvious to dispute. 
(Garadise lost, book 8.) 
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211 De Fontancs 
2111 es oVondes 


Éomme le nôtre aussi, sans doute ils ont vu naïtre 
Une race pensante avide de connaïre : 

JÎs on eu des Pascals, des Lei bnitz, des Buffons. 
Tandis que je me perds en ces rêves profonds, 
Peut—tre un habitant de Vénus, de Mercure, 

De ce lobe voisin qui banchit l'ombre obscure, 

Sc livre à des transports aussi doux que les miens, 
GA! si nous rapprochions mos hardis entretiens | 
Eherchetil quelquefois ce globe de la Terre 

Gui, dans l'espace immense, em un coin se resserre : ? 
A11 pu soupconner qu'en ce séjour de pleurs 
Rampe un re immortel qu'ont Aétri les douleurs ? 
Pabilants inconnus de ces sphères lointaines, 
Sentez-vous nos besoins, nos plaisirs ct mos pcines ? 
Connaissez-vous mos arts? Dicu vous ail donné 
Des sens moins imparfaits, un destin moins borné ? 
Royaumes éloiles, célestes colonies, 

Peut—être enfermez—vous ces esprifs, ces génies, 
Qui, par ous les deorés de l'échelle du ciel, 
Monfaient, suivant Plalon, jusqu au rône éternel, 
Si ra loin de nous, de ce vaste empyrée, 

Un autre genre fumain peuple une autre contrée, 
Pommes, n'imilez pas vos frères malheureux. 

En apprenant leur sort, vous gémiriez sur eux, 

Vos larmes mouilleraient nos fasles lamentables. 
Tous les siècles en deuil, l'un à l'autre semblables, 
Éourent sans s'arrêter, foulant de toutes parts 

Les Hrônes, les autels, les empires épars ; 

Ët, sans cesse frappés de plaintes imporlunes, 
Fassent en me contant nos longues infortunes, 
Vous, hommes, nos égaux, puissiez—vous être, hélas : 
Plus sagcs, plus unis, plus heureux gu fci—bas, 
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7.12 onsard 
2121 Galilée 


Non, les temps ne sont plus où, reine solitaire, 

Sur son trône immobile on asseyañt la Terre; 

Non, Le rapide char, portant l'astre du jour, 

De l'aurore au couchant ne décrit plus son Tour ; 

Le frmament n'est plus la roule cristalline 

Qui, comme un plafond bleu, de lustres s'illumine; 
Ce n'est plus pour nous seuls gue Dieu #7 l'univers ; 
ais, loin de nous tenir abaissés, soyons fers 

Car, si nous abdiguons unc royauté fausse, 

Jusqu'au rêgnc du vrai la science nous hausse. 

Plus Le corps s'amoindri, plus l'esprit devient grand : 
Aotre noblesse croit où décroft notre rano. 

A est plus beau pour l'homme, infime créature, 

De saisir les secrets voilés par la nature, 

Et d'oser embrasser dans sa conception 

L'universelle loi de la création, 

Que d'être, comme aux jours d'un vanileux mensongc 
Moi d'une illusion ct possesseur d'un sonoc, 

Centre ignorant d'un Tout qu'il croyañl fañ pour lui, 
4e que, par la pensée, il conguicrt aujourd hui. 


Soleil, olobe de feu, oipantesque fournaise, 

Éhaos incandescent, où bout une genèse, 

Océan furieux où flottent éperdus 

Les liquides oranits et les métaux fondus, 
feurtant, brisant, mélant leurs vagues enflammées 
Sous de noirs ouragans out chargés de fumées, 
Poule ardente, où parfois nage un ilot vermeil, 
Tache aujourd hui, demain écorce du soleil. 

Autour de oi se mout, 6 fécond incendie, 

La Terre, notre mère, à peine refroidic, 

Et, refroidis comme elle et comme elle habités, 
Mars sanglant, ct Vénus l'astre aux blanches clartés, 
Dans Les proches splendeurs Zercure qui se baigne, 
Et Saturne en exil aux confins de Ton rèonc, 

4e par Dicu, puis par moi, couronné dans l'Aher 
D'un guadruple bandeau de lunes, Jupiler. 


Mais, astre souverain, centre de Tous ces mondes, 


Par—delà Ton empire aux Umites profondes 


+35 


Des milliers de soleils, si nombreux, si toufus, 

Gu'on ne peut les compler dans leurs groupes confus, 

Prolongent, comme oi, leurs immenses craîères, 

Font mouvoir, comme Toi, des mondes planélaires, 
ui Tournent autour d'eux, gui composent leur cour, 

Et tiennent de leur roi la chaleur ct le jour. 

À! oui, vous êtes micux guc des lampes nocturnes 
u allumeraient pour nous des veilleurs tacilurnes, 

Jnnombrables lucurs, éoiles qui poudrez 

De votre sable d'or les chemins azurés; 

Chez vous palpite aussi la vie universelle, 

Grands foyers, où notre œil ne voit qu'une élincelle. 

Montons, montons encore. D'autres cicux fécondés 

Sont, par—delà nos cieux, d'Éoiles inondés, 

Et partout l'action, le mouvement ct l'âme | 

Partout, roulant autour de lours centres en flamme, 

Des olobes habñés dont les hôtes pensants 

Vivent comme je vis, sentent comme je sens : 

Les uns plus abaissés, ct les autres poutre 

Plus devés gue nous sur les deorés de l'être / 


Fin des Aotes. 
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Principaux Éléiante: d Système Solaire. 


Distances au So— Distances au So— Diamétres Diamètres Surfaces Surfaces Volumes Volumes 
leïl Veil 
Noms d Signes Éomparées à | Déclles en Licues | Éomparés à ce— | Mécls em | Éomparées à éelles en oVyria—| Éomparés à ce—| Mécls en 7Uy- 
celle de la Terre lui de la Terre | AMètres celle de la | mètres Carrés ui de la Terre | riamètres Cubes 
Terre 
Soleil © 112,060 1426830136 12557444 6395083522312 1407182,130 152099684265 3800 
Mercure Ÿ 0,382 14283400 0,391 4978530 0,153 2292508650 0,060 6851800 
Vénus 9 0,723 22618600 0,985 12541810 0,920 4940348530 0,957 1033386100 
La Terre à 1,000 38230000 1,000 1237284 1,000 5093142812 1,000 1080863240 
Mars o 1,524 58128600 0,519 6608330 0,270 1325148560 0,140 151320800 
Planètes 4 | 2,500 100000000 0,050 636670 0,003 15000000 0,001 108100 
lescopiques 
(moyenne) 
Juper % 5,203 19871600 11,225 12925838 126,000 6y1235994310 144350 152818930600 
Saturne h 2539 36435600 9,022 11482548 81,396 H4235994#310 2341359 7937#2722600 
Uranus 6 19,183 2321752400 45344 55311344 18,230 96107604860 81,972 886005211900 
Téplune & 30,040 1425628000 #5219 60086150 22,278 113466035520 105,087 113604676000 
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Principaux Élennt à Système Solaire. 


Durées de | Durées de | Durées de Révo—| Durées de Révo— Masses com—| Densilés Densités 
Molation otation lution lution arécs 

Noms ct Sioncs Éomparées à Méclles (h m Éomparées à Méclles bh m) Durée des Sai— | à celle de La Éomparées à Méclles — 
celle de a s) celle de la Terre sons [a m 5) Terre celle de la | Poids Spéci- 
Terre Terre figue 

Soleil © 25570 612.0.0 35#936,000 0,28 142 

Mercure 1,004 24.528 0,50 822344 0.022 0,175 2,95 16,16 

Vénus 9 0,973 2321: 0,63 2241641 0.0,56 0,885 0,92 5,04 

La Terre 6 1,000 23504 1,00 365.548 0.30 1,000 1,00 548 

Mars o 1,027 243921 1,92 132122 18 0,522 0,132 0,95 5320 

Planète té 4570 p255.0. 124 

lescopiques 

(moyenne) 

Jupfler % Ok 95545 11,83 1131542 24118 338,034 0,2 1,31 

Saturne h 0,428 106.0 29%#8 291814 2415 101,11 0514 0,26 

Uranus à 8,25 84.89.9 210.22 1,789 0,18 0,98 

Téplune $ 164,62 164.226.0 #1126 20,829 0,22 1,21 
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Fesanteur a la 


Surf acc 


Principaux Éléiante: d Système Solaire. 


Fesanteur a la Surface 


Noms cd Signes Éomparées à celle Aéclle — Espace parcouru Lumière Excentricité de | Jnclinaison de | Tnclinaison Nombre des 

de la Terre pendant in 1re second Île chute cd Ehaleur l'Crbite l'Orbite (° ji de l'Gxe (° Satellites 
(m) comparées #] 

Soleil © 29:37 143,91 232 

Mercure Ÿ 1,5 563 6,624 0,2506 7.00 70.00 

Vénus 9 0,95 4,65 1,91 0,0068 323 25.50 

La Terre à 1,00 490 1,000 0,0168 0.00 23:37 1 

Mars Oyhle 2116 031 00932 151 2842 2 

Planète tk 0,140 

lescopiques 

(moyenne) 

Jupiler % 2,55 12#9 0,037 0,0481 119 350 k 

Saturne N 1,09 53 0,011 0,0561 2.30 3119 8 

Uranus 6 1,11 Sub 0,003 0,0466 046 69.0 8 

Téplune 8 1,02 5,00 0,001 0,098z 147 1 


